i»' 


f 


W    .0^ 


\c' 


RECUEIL 

DES 

TESTAMENS 

POLITIQUJSS^ 
Tome  IK 


Digitized  by  thelntemef  Archive 

in  2010  witii  funding  from 

University  of  Ottawa 


Iittp://www.arcliive.org/details/recueildestestam04ricli 


XL    J.    X^ 

DES 

TESTAMENS 

POLITIQUES 

Du  Cardinal  de  Richelieu^  du  Duc 

DE  L  o  R  R  A I N 1 3  de  M.  C  O  L  B  E  a  X 
5c  de  M.  DE  L ou  VOIS, 

Divisa    EN    IV.    FOLU  MES. 

TOME    IV. 

Contenant  le  Tefiament  du  Marquis   DE 
Loi/vois  ^  premier  Mimjlre  d  Etat  feus 
h  Règne  de  LOUAIS  XIK 


'^^f^] 


A    AMSTERDAM, 

Chez    ZACHARIE   CHATELAIN 
fur  le  Dam. 

M.    DCC,    XL IX. 


■y^-^. 


ADAl«SÎ-î-i^.' 


*S,¥ 
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ire; 


Votre  Majefté [e  trouve  engagée  danâ 
une  guerre  fî  férilleufe  y  &  dont  il  efl  fi 
difficile  de  prévoir  U  durée  qu'il  peut 
.     Aome  IV",  ^         arriver 
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arriver  qu*elle  fera  -plus  longue  que  ma 
z>îe»  Cette  réflexion  ma  obligé  de  prendre 
la  plume  ^  &  de  configner  ici  ce  que  Var-^ 
àeur  démon :^élepour  V.  Ad,  méfait  envi^ 
fager  comme  néceffaire  a  lui  représenter 
même  après  ma  mort.  Je  fçai  que  Votre 
JUajefï^é  aura  affez,  d.e  Minifires  qui  ne 
manqueront  ni  de  fidélité  ni  d'expérien- 
ce  l  Mais  ,  S  IRE  ^  je  doute  quilspuif^ 
Jent  de  long-tems  parvenir  a  la  connoifi, 
fance  que  fai  des  maxiynes  par  lesquelles 
votre  Royaume  efl  gouverné  préfente^ 
ment  ^  &fe  doit  gouverner  toujours  pour 
être  maintenu  au  comble  de  profpérité  oh 
elles  l^ont  fait  monter,  y  ai  donc  jugé  k 
propos  de  les  laiffer  par  Tefiament  çom^ 
me  en  héritage  à  ceux  qui  me  fuccéde^ 
ront  dans  le  maniement  des  affaires  ,  afin 
d'épargner  à  Votre  Majefté  la  peine  de 
les  en  instruire  ,  &  de  les  leur  faire  goù^ 
ter.  Mais  je  ri  ai  pas  efiimé  quil  fut 
moins  utile  de  les  remettre  devant  les 
y^uxds  Votre  M<^j^Jfé  avec  les  grands 
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étvantages  quelles  ont  procuré  k  fEtat , 
C^  les  grandes  chofes  qu  elles  ont  donné 
lieu  a  Votre  Majefié  d'exécuter  ,  &  qui 
ont  fi  glorieufement  fignalé  fon  Règne ^ 
Cette  -précaution  ,  S  1  RE  ^  me  parott 
d* autant  plus  ratjonnahle  ,  que  vos  nou^ 
'veauxM.iniftres  pourraient  avoir  des pré^ 
jugés  contre  ces  maximes  ^  &  tacher  d'en 
Jnfpirer  d'autres  a  Votre  Jidajefié,  Ren- 
versement qui  ne  pourroit   être  que  fort 
préjudiciable  aux  affaires  ,  &  qui  décon-^ 
certeroit  votre  Volitique  en  la  conduifant 
par  des  routes  qtieïle  ne  connohroit  pmnti 
Cependant  fofe   affurer  Votre  J\daje(ï:é 
que  cefi  la  un  de  plus  grandes  inconvé^ 
viens  ou  elle  pût   tomber  ,   la  fitppliani: 
de  l'éviter  fautant  quil  lui  jera  pojfîble  ^ 
&  de  confidérer  que  le  pouvoir  abfolu 
qu^elle  poffede  en  fin  Royaume  ,  le  prodi" 
gietix  nombre  de  conquêtes  quelle  a  faites^ 
&  la  terreur  qtCelle  a  fémée  dans  toute 
V Europe  ,  font  des  effets  d'une   conduite 
quelle  ne  peut  abandonner  fans  danger 
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dâ  perdre  tous  les  avantages  qu^elle  en 
A  retirés.  Ce  fera  cette  même  conduite  qui 
la  fera  encore  triompher  defes  ennemis  ,' 
qui  les  forcera  a  lui  demander  grâce  ,  ou 
qui  du  moins  lui  fournira  les  moyens  de 
Je  dédommager  pendant  la  paix  ,  Jï  par 
quelque  revers  imprévu  les  fuites  de  la 
guerre  n  et  oient  pas  auffi  favorables  que 
les  apparences  le  promettent  aujourd'hui^ 
'XjC  paffé  qui  me  parott  être  un  garand 
certain  de  V avenir ^  femhle  rn  autorifer  k 
former  ce  jugement  *,  &  l'intérêt  que  je 
frens  dan^  cet  avenir  ,  plus  par  l'extrê- 
me pajjîon  que  j'ai  pour  votre  fer  vice  ^ 
que  par  amune  autre  vue  ,  ne  me  permet 
pas  d.e  rien  négliger  de  ce  qui  peut  fer vir 
41  le  rendre  toujours  glorieux  a  Votre  Ma^ 
jefié^  Voila  ^  S  1  RE  ^  le  véritable  mo-* 
tif  qui  m'engage  a  vous  préf enter   ces 
fruits  de  mon  expérience  &  ces  témoigna* 
ges  de  mon  ^éle,  J'ofe  efpérer  qu'ils  ne 
feront  pas  tout-a-fait  inutiles  a  Votre 
Majefté  ^  ^  je  me- flatte  qu  ils  pourront 
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tncôYe  après  moi  contribuer  a  la  profpe-- 
rite  de  votre  Règne  ,  aux  p^^ogrès  de  vos 
armes  ,  a  l' affermi ffement  de  votre  auto-' 
ritê^  &  fur^  tout  a  l'heureux  fuccès  d'une 
guerre  qui  a  déjà  mis  tant  de  lauriers  fur 
votre  tête.  Ce  font  les  vœux  ardens  que 
pouffe  d'un  cœur  refpeBueux  &  pajjionné 
pour  votre  gloire» 


SIRE, 
DE  VOTRE  MAJESTE', 


Le  très  obéi  {Tant ,  tris* 
dévoué  &  crès-fidél'C 
ferviteur  &  fujet, 
Francois-Mîchel  le  Tellier, 

AVEPv- 


AVERT I  s  SEMENT. 

E  génie  de  Monfieur  de  Lou- 
vois  a  été  fi  connu  dans  le 
monde,  que  je  n'apprendrai  pref- 
que  rien  de  nouveau  au  Lecteur 
en  lui  mettant  entre  les  mains  le 
Teftament'de  ce  Miniftre  que  le 
hazard  a  fait  tomber  dans  les 
miennes.  Mais  commue  on  ne  laif- 
fe  pas  de  prendre  quelquefois  p1ai- 
fîr  à  revoir  les  objets  qui  nous  ont 
paru  extraordinaires ,  j'efpere  que 
le  Public  ne  fera  pas  fâché  qu'on 
lui  remette  celui-ci  devant  les 
yeux.  On  peut  dire  qu'il  n'a  rien 
eu  qui  fût  du  commun  ;  fa  fortune, 
fa  faveur  ,  fes  maximes ,  fa  con- 
duite &:  fon  bonheur  qui  a  duré 
jufqu'à  fa  mort ,  &  qui  peut-être 
eii  ce  point  furpaffera  celui  de 
fon  maître,  tout  a  été  rare  &:  fur- 
prenant  en  lui.  Que  fi  quelqu'un 
trouve  mauvais  qu'on  publie  des 
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maximes  parmi  lefquelles  il  y  en  a 
de  il  condamnables  ,  on  lui  ré- 
pond qu'on  ne  dit  rien  que  la  pra- 
tique n'aie  déjà  fait  connoître  à 
toute  la  terre  ,  &  qui  n'ait  été  é- 
crit  plufieurs  fois  en  des  Livres 
qui  ont  l'eftime  du  Public.  Toute 
la  différence  qu'il  y  a  entre  ceux- 
là  &:  celui-ci ,  eft  que  les  premiers 
étalent  cqs  maximes  par  forme  de 
reproche  contre  le  Prince  &:  con- 
tre le  favori ,  6<:  que  ce  Teftamenc 
les  propofe  par  forme  de  confeil, 
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TESTAMENT 

POLITIQUE 

D  E 
FRANÇOIS-MICHEL 

LE  TELLIER. 

MARQUIS     DE 

LOUVOIS. 


PREMIERE    PARTIE, 

Contenant  ce  qui  s'cjh  P^Jp  de  plus  mi^ 
morahle  fous  le  Règne  de  Louis  KIV^ 
jufquen  L'an  i6jl» 

^^feâfe-^  UELQ.UE  avantage  que  j*aye  eu 
^  Q  >  en  naifTant  Sujet  de  Votre  Ma- 
^^^^  jefté,  c^eft-à-dire,  du  plus  grand 
Roi  duinionde,  il  eft  néanmoins  encore 
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a^u-defTous  de  celui  d'avoir  étç  inftruit 
&  façonné  de  fa  propre  main.  Je  ne 
fuis  point  obligé  de  publier  mes  dé- 
fauts ,  ^  je  poùrrois  les  taire  iaifs' 
avoir  à  me  reprocher 'de  donner  trop 
à  l'amour  propre  \  mais  puifqiie  l'aveu 
que  j'en  vais  faire  ^  fert  en  quelque  ma- 
nière à  rehaufTer  l'éclat  de  votre  gloire, 
c'eft  avec  tout  le  plaifir  imaginable  que 
je  facrifie  la  mienne  au  fouverain  Mo- 
narque 3  dont  les  intérêts  ont  toujours 
été  le  principe  de  toutes  mes  a&ons , 
&  le  premier  mobile  de  ma  volonté , 
depuis  que  je  me  fuis  dévoué  d'une  fa- 
çon particulière  à  fon  fervice. 

Je  confelfe  donc  hautement  que  je  • 
fuis  naturellement  fier  &  impérieux  > 
aimant  le  plaiiir  ,  haiifant  le  travail  » 
^  impatient  quand  on  veut  contrain- 
d;:e  mes  inclinations.  Toute  l'autorité 
du  feu  Chancelier  5  mon  père  j  jointe 
à  l'habileré  qu'il  ayoit ,  n*auroient  ja- 
mais pu  me  déterminer  à  fuivre  {qs  tra- 
4Çf  s  j,  ôç  à  me  jetter  dans  les  affaires  5  fî 
'V.  M.  n'avoitpas  eu  Ja  complaifance 
âe  me  prendre  comme  par  la  main  ,  & 
de  me  tirer  de  l'afloupilTement  où  j'é- 
fois.  Cç  fut  elle-même  qui  déclara 
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qu  Elle  vouloic  être  mon  guide  >  pour 
mQ  mettre  dans  le  chemin  que  je  devois 
fuivre  ,  Se  pour  m'en  enfeigner  les 
routes  •)  mon  maître  ,  pour  m'inftruire 
dans  le  fameux  art  de  gouverner  les 
Etats  y  qu'Elle  pratiquoit  déjà  avec 
tant/de  fuccès  ,  ôc  mon  fcutien  ,  pour 
redrelTer  ou  pour  affermir  mes  pas  lorf- 
qu'ils  viendroient  à  chanceler. 
^  Si  les  entreprifes  les  plus  difficiles 
ont  toujours  été  l'objet  des  empreife- 
mens  de  V.  M.  parce  qu'elle  y  voyoit 
plus  de  gloire  à  acquérir  -,  celle  de  re- 
former un  mauvais  naturel  confir- 
mé par  d'ajTez  longues  habitudes  > 
n'étoit  pas  une  des  moins  pénibles  à 
exécuter.  Je  veux  prendre  foin  déformer 
moi-même  mon  gros  brutal  de  Louvois , 
&  je  prêtons  le  rendre  habile,  C'ed  ua 
jeune  Roi  qui  parle.  A  peine  V,  M.  eil- 
Elle  plus  âgée  que  celui  qu'elle  fe  pro- 
pofe  de  régler  ,  &  dont  elle  a  il  bien  pé- 
nétré le  gé.iie.  Elle  connok  le  fonds  de 
fa  brutalité  :  Elle  fçait  jufqu'où  vont  fa 
parelTe  &  fon  attachement  aux  plaifu's  \ 
&  cependant  elle  fe  propofe  de  fur- 
monter  tous  ces  obllacles.  Efforts  plus 
grands  fans  doute  que  celui  de  vaincre 


4  Testament  Politique 
fes  ennemis  avec  l'aide  de  cent  mille 
bras  5  ôc  de  leur  impofer  des  loix  qu'ils 
ne  reçoivent  que  par  force  ,  &c  fous  la 
contrainte  defquelles  ils  gémillent  fou- 
vent  ;  mais  de  changer  le  cœur  ,  de  ré- 
former l'efprit  5cles inclinations  jc'eft 
l'ouvrage  le  plus  extraordinaire  donc 
on  ait  jamais  ouï  parler  ,  Se  qui  juf- 
qu'au  Règne  de  V.  M.  deftiné  à  pro-» 
duire  des  miracles  fembloit  être  refer- 
vé  à  la  Divinité  feule. 

Je  ne  crains  pas  toutefois  de  dire 
que  c'eft  un  chef-d'œuvre  qui  a  été  fait 
par  V.  M.  3c  il  n'y  a  perfonne  qui  le 
puifTe  nier ,  ou  qui  doive  m'accufer  de 
me  vanter  trop  3c  de  fortir  des  bornes 
de  la  modeftie ,  puifque  V.  M.  dont  la 
pénétration  eft  au-defTus  de  celle  de 
tout  le  refte  des  hommes  >  en  paroît 
Elle-même  perfuadée  ,  en  agréant  les 
iervices  que  j'ai  eu  l'honneur  de  lui  ren- 
dre. D'un  autre  côté  ces  fervices  n'étant 
effedtivement  3c  en  eux-mêmes  que  de 
fimples  exécutions  de  fes  ordres  ,  ou 
dos  effets  des  lumières  qu'elle  me  prête 
fur  l'heure  ,  ou  de  celles  qu'elle  m*a 
déjà  auparavant  communiquées,  c'eft 
à  Elle  feule  qu'il  faut  attribuer  tout  ce 

.  qu'ils 


DE  M.  DE  Louvois.  5 

qu'ils  ont  d'avantageux  ,  6c  je  ne  pré- 
tèns  nullement  en  faire  rien  réjaillir 
fur  moi. 

En  effet ,  ce  ne  fut  qu'après  avoir 
ouï  cette  puifTante  voix  qui  charme  les 
oreilles  éc  qui  paffe  jufque  dans  les 
coeurs  pour  en  triompher  -,  ce  ne  fut 
qu'après  qu'elle  m'eut  reproché  mes 
défauts  5  ôc  fait  entendre  à  quel  haut 
degré  d'honneur  elle  m'appelioit ,  que 
je  me  fentis  comme  infpiré  d'un  nou- 
veau génie  qui  me  porta  à  prendre  une 
ferme  réfolution  de  répondre  à  des 
bontés  dont  le  premier  de  tous  les 
mortels  âuroit  du  fe  tenir  honoré.  L'é- 
clat de  tant  de  grandes  aétions  ,  par 
lefquelles  V.  M.  s'éroit  déjà  iignalée  , 
vint  dans  cet  inllant  déliller  mes  pau- 
pières ,  frapper  mes  yeux  ,  &c  me  repré- 
fenter  l'indolence  ôc  l'inaétion  dans 
lefquelles  je  vivois  ,  tandis  qu'un  il 
grand  Monarque  ,  qui  étoit  arbitre  de 
fes  volontés,  &  de  qui  perfonne  au 
monde  n'avoir  droit  de  rien  exiger  , 
s'employoit  de  lui  -  même  avec  tant 
d'ardeur  aux  nobles  occupations  que 
fournit  la  poflTeflion  d'une  Couronne  i 
mais  donc  la  plupart  des  Rois  aimenc 
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à  fe  décharger  ,  pour  fe  donner  tout 
entiers  à  leurs  plaifîrs. 

Le  véritable  état  où  j'étois ,  fe  déve- 
lopa  alors  à  mes  yeux.  Je  ne  pus  envi- 
fager  fans  confufion  que  je  vivois  en 
Roi  oifif  &  voluptueux  ,  pendant  que 
mon  illuftre  Maître  ,  par  des  foins  qui 
n'étoient  pas  moins  allîdus  que  furpre- 
nans  à  fon  âge  ,  foutenoit  déjà  prefque 
feul  tout  le  poids  d'un  Sceptre  •,  &  que 
mon  père  ,  qui  dans  cette  glorieufe 
fondtion  avoit  l'honneur  de  lui  prêter 
la  main ,  fe  rendoit  Ci  agréable  à  V.  M, 
êc  fi  recommandable  dans  tout  le 
Koyaume  par  le  zélé  qu'il  témoignoit 
pour  votre  fervice. 

Je  repaffai  dans  mon  efprit  l'indi- 
gnité de  ma  conduite  précédente  ,  ëc 
je  bénis  l'heureufe  mfluence  de  mon 
étoile  qui  me  forçoir  à  y  renoncer.  Il 
eft  vrai  que  la  crainte  de  ne  pouvoir 
répondre  à  l'attente  de  V.  M.  m'arrêta 
encore  quelques  jours.  Mes  penchans 
funeftes  ,  mon  peu  d'expérience  ,  mon 
éloignement  pour  le  travail  6c  pour  la 
foumillion  ,  les  prétendues  douceurs 
de  la  vie  qu'il  me  falloit  quitter ,  les 
pénibles  engagemens  de  celle  qu'il  m,e 

falloit 
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failoit  embrailer  ,  tout:  cela  vint  eti 
foule  atraq^uek-  Se  tâcher  de  détruire 
une  rëfpîution  que  je  ne  formois  pa^ 
fans-  me  faire  beaucoup  de  violence. 
Mais  en  même  tems  la  loi  que  fem- 
bioit  m'impofer  V.  M.  pour  laquelle 
au  plus  fort  de  mes  égaremeiis ,  je  con^ 
fervois  un  refpedb  inviolable  ,  balan- 
çant le  pouvoir  de  ces  mouvemens  im- 
périeux ,  ôc  les  empêchant  de  m'entraî- 
ner  ,  l'idée  des  miracles  de  votre  vie  5 
qui  me  répondoient  du  pouvoir  de  V» 
M.  à  opérer  en  ma  perfonne  le  plus 
grand  de  tous  ceux  qu'Elle  avoit  déjà 
faits ,  acheva  ce  que  votre  voix  avoic 
commencé  ,  de  démettra;  entièrement 
vidorieufe  de  mes  inclinations. 

Il  me  fembla  que  tout  ce  qui  âvo'it 
an  rapport  à  V.  JM.  5c  à  fon  fervice  ne 
devoir  être  produit  que  par  des  voie^ 
extraordinaires  &  hors  des  régies  com- 
munes que  la  nature  &  Tart  ont  ac- 
coutumé de  fuivre  ,  &  je  conclus  que 
le  changenienr  qui  devoir  fe  faire  en 
moi  3  pour  me  mettre  en  état  de  répon- 
dre à  fes  intentions ,  n'étoit  pas  plus 
impoffible  que  tous  les  autres  événé- 
mens  ,  dont  prefque  chacun  dQs  jours 
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de  fon  illuftre  vie  avoit  été  marqué. 
Je  confidérai  d'abord  le  jour  de  fa 
îiaiiTance,  Ôc  routes  les  circonftances  qui 
l'avoient  précédée  ou  accompagnée  :  la 
longue  ftérilité  de  la  Reine  s  les  voeux 
de  tout  le  Royaume  s  les  prédictions 
effectivement  faites  à  peu  près  au  mo- 
ment de  fa  conception  j  la  vigueur  ex- 
trême d'un  enfant  qui  venant  au  mon- 
de paroiffoit  plus  robufte  que  les  plus 
vigoureux  ne  le  font  d'ordinaire  à  deux 
mois;  la  joie  du  Roi,  celle  du  Car- 
dinal de  Richelieu  ,  ce  grand  génie  fi 
affectionné  au  bien  de  l'Etat ,  laquelle 
étoit  prefque  immodérée  ,  nonobftant 
la  langueur  où  fe  trouvoit  alors  fa  niè- 
ce, la  DuchefTe  d'Eguillon  ,  celle  d'en- 
tre fes  proches  qui  poffédoit  toute  fa 
tendreiîe.Ces  réflexions  m,e  firent  juger 
que  le  Ciel  n'avoit  pas  réfolu  de  rien 
refufer  à  un  Héros  qu'il  avoir  fait  naître 
avec  des  marques  fi  évidentes  de  fa  fa- 
veur 3  ôc  qui  avoient  été  fuivies  d'aii- 
tant  de  nouveaux  témoignages  de  fa 
protection  ,  qu'il  s'étoit  préfenté  d  oc- 
cafions  de  la  lui  accorder. 

Car  V.  M.  ne  fut  pas  plutôt  montée 
fur  le  Trône  qu'on  vit  fes  armes  prof- 
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pérer  entre  les  mains  du  jeune  Duc 
d'Enguien  ,  que  fon  âge  ôc  fa  trop 
grande  vivacité  dévoient  faire  exclure 
du  commandement.  Il  avoit  été  choilî 
d*abord  contre  toutes  les  régies  de  la 
Politique  >  &  il  fut  confirmé  Général 
d'une  Armée ,  du  falut  de  laquelle  fem- 
bk)it  dépendre  celui  de  la  France.  S'il 
arrive  fouvent  qu'on  mette  le  bâton 
en  main  à  de  jeunes  Princes  ,  ou  par 
des  raifons  qui  les  regardent  eux-mê- 
mes ,  ou  pour  donner  plus  de  poids 
aux  entreprifes  ,  ou  pour  éviter  les  ja- 
loufies  qui  font  entre  d'autres  concur- 
rens  ,  c'eft  lorfqu  on  eft  bien  affuré  que 
ces  Commandans  de  titre  auront  un 
efprit  de  docilité  &c  de  foumiUion  ^  que 
par  leur  propre  inclination  ,  ou  par  dé- 
férence pour  les  ordres  de  la  Cour  ,  ils 
fuivront  les  Confeils  des  Adjoints 
qii'Elle  met  à  lems  côtés.  Mais  c'étoit 
rifquer  beaucoup  que  de  s'abandonner 
au  feu  &aux  impérieux  mouvemens  du 
Duc  d'Enguien. 

Cependant  ce  choix  ,  qui  vraifem- 
blablement  devoit  être  jfunefte  j  fut 
fuivi  d'un  bonheur  qu'on  ne  peut  trop 

mirer.  Tout  autre  que  le  Duc  d'En- 
A  5  guien 
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guien  auroit  laiilé  prendre  Rocroî  > 
parce  qu'il  n'auroit  point  vu  de  jour 
à  le  fecourir.  Tout  autre  auroit  craint 
de  faire  paiTer  fes  troupes  par  deux  dé- 
filés 5  ou  il  y  avoit  apparence  qu'elles 
dévoient  être  défaites  li  les  Efpagnols 
eufîent  pris  foin  de  les  garder.  Mais  le 
génie  de  V.  M.  avertifioit  le  Duc  que 
rien  ne  s'oppoferoit  à  fon  paffage.  Le 
vaillant  Galïion  alla  fe  pofter  fur  une- 
hauteur  avec  un  gros  de  Fufeliers  8c 
de  Cavalerie  5  qui  avoir  pafTé  les  dé- 
filés aifez  long- tems  avant  le  corps  d'ar- 
mée 5  ôc  qui  auroit  été  mille  fois  taillé 
en  pièces  ,  ii  quelque  PuilTance  invifi- 
bie  n'avoit  charmé  les  yeux,  ôc  retenu; 
le  bras  de  l'Ennemi.- 

Ces  précipices  étanr  une  fois  évités^ 
le  t^rand  courage  &  lardeur  du  Duc 
firent  le  refte.  Il  fut  plus  vaillant  fol- 
dat  que  Général  prudent.  Il  alla  au 
feu  avec  une  intrépidité  guerrière  , 
6c  fi  le  fang  Se  le  carnage  ne  lui  ont 
jamais  infpiré  aiïez  d'horreur,  on  ne 
peut  pas  lui  reprocher  qu'il  fe  foit  tiré 
du  pair  ,  ni  qu'il  ait  moins  expofé  fa 
perfonne  que  celles  de  tant  de  braves 
gens  qu'un  autre  Général  auroit  peut- 
être  épargnés»  ce 
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Ce  fameux  fuccès  >  Ci  confidérable 
dans  la  conjondture  de  votre  avéne- 
menE  à  la  Couronne  ,&  du  commen- 
cement d'une  Régence  encore  mal  af- 
fermie 5  fut  unavantcoureur  illiiflre  de 
tous  ceux  qui  dévoient  rendre  votre 
règne  le  plus  autorifé  8c  le  plus  glo- 
rieux qu^on  eût  jamais  vu.  Les  ennemis 
fentirent  alors  l'afcendant  d'un  Aftre 
fuperieur  ,  vos  peuples  en  connurent 
la  force  ,  &  la  Reine  votre  mère  en 
éprouva  les  bénignes  influences» 

Cette  grande  Princeffe  y  par  fa  feule 
conduite  Se  fans  y  rien  contribuer  par 
des  paroles  de  diflimulation  '\,  avoir 
fçu  tromper  les  yeux  du  Peuple  ôc  lui 
cacher  fon  inLeilig;ence  avec  le  Cardi- 
nal  de  Richelieu  :  AdreiTe  qui  avoit 
été  fi  néceffaire ,  que  fans  cela  tous  les 
delTeins  les  plus  falutaires  pour  le  bien, 
du  Royaume  ôc  pour  le  foutien  de  1^ 
Mâifon  Royale  auroient  fans  doute 
échoué.  Mais  ce  fage  Politique  ,  qui  a 
fçu  mieux  que  pérfonne  du  monde  de 
quelle  manière  il  falloit  mener  une 
multitude  aveugle  Se  llupide  qu'entraî- 
nent les  plus  foibles  apparences  >  avoit 
pris  de  û  juftes  mefures  ft^r  ce  point  ^ 
A  6     ^  comme 
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comme  dans  tout  le  refte  àes  affaires 
qu'il  a  maniées  ,  qu'on  a  vu  très  -  peu 
de  gens   qui  ne   s'y  foient  pas  iaiffé 
abufer. 

Cependant  V.  M.  fçait  qu'il  y  avoit 
une  parfaite  union  entre  la  Reine  & 
lui  :  j'entens  par  rapport  aux  affaires 
d'Etat  de  aux  intérêts  de  la  Famille 
Royale',  car  il  faut  avouer  qu'à  l'égard 
àQS  intérêts  perfonnels ,  il  y  avoit  quel- 
quefois entr'eux  des  différences  de  kn- 
timens  ,  8c  '  que  tout  le  défavantage 
ctoit  prefque  toujours  du  coté  de  la 
Reine.  La  difgrace  de  la  Ducheffe  de 
Chevreufe  en  eft  une  preuve  trop  con- 
vaincante. L'état  où  étoit  le  Cardinal 
ne  fe  trouvoit  point  à  la  portée  ni  des 
chagrins  ni  des  foupçons  ,  ni  des  autres 
mouvemens  de  la  Reine ,  mais  l'état  de 
cette  Princeffe  étoit  expofé  à  mille  at- 
teintes de  la  part  du  Cardinal ,  quoique 
dans  le  fonds  ce  Miniftre  ne  fur  pas 
tout-à-tait  blâmable.  C'étoit  par  une 
nécefficé  fatale  qu'il  fe  voyoït  obligé 
d'oDf.^rver  jufqaaux  moindres  démar- 
ches de  la  Reine  ,  Ôc  forcé  de  la  con- 
traindre plus  qu'il  n'auroit  voulu,  pnïù 
que  s'il  eut  pu  s'en  difpeafer  ,  ii  fe 

feroit 
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feroit  épargné  à  lui-même  des  foins  ex- 
trêmemenc  fâcheux  6c  des  chagrins  fore 
accablanSo 

Ces  démêlés  particuliers  &  fecrets 
étoient  néanmoins  étouffés  par  la  pru- 
dence de  la  Reine.  Elle  avoir  compris 
qu'il  lui  étoit  abfolument  impoiûble 
de  fe  paifer  du  Cardinal  dans  les  vues 
qu'elle  avoir  avant  la  nailfance  de  V. 
M.  &  que  peut-être  il  lui  infpiroit  lui- 
même.  Mais  depuis  que  la  tendrelTe  de 
Mère  fe  fut  jointe  à  fa  pénétration  na- 
turelle 3  elk  vit  qu'il  n'y  avoir   plus 
moyen    de  ne  pas  s'abandonner  aux 
bonnes  intentions  ôc  aux  foins  de  ce 
Miniftre  ,  qui  ne  tendoient  effedive- 
menc  qu'à  la  confervation  de  la  Famille 
&  de  l'Autorité  Royale*,  3c  qui  fem- 
blant  alors  être  devenus  entièrement 
néceiîaires  pouvoient  toutefois  le  de» 
venir  plus  encore  pai  la  mort  du  Roi. 
Q-ielque  avantageux  que  fût  le  mi- 
niit.^re  du  Cardinal  ,  il  eil  toujours 
bien  rude  de  fe  voie  dans  la  dépendan- 
ce. La  Reinenes'y  étoitpasmifed'elle- 
m^me  ;  les  conjonôtures  du  te  m  s  &.des 
affaiies  l'y  avoient  jettée  :  mais  com- 
bien Y  a-t'il  eu  de  Princes  qui  ont  été 

par 
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par  leur  imprudence  ou  par  leur  foi-* 
blefTe  les  auteurs  de  leur  efclava^e  ,  de 
par  combien  de  balTefïes  ou  de  violen- 
ces leur  a-t'il  fallu  chercher  les  voyes 
d'en  fortir  l  Ce  n'eft  donc  pas  un  des 
moindres  miracles  du  Règne  de  V.  M* 
qu'elle  air  été  toujours  en  état  d'agir 
en  maître  j  qu'on  ne  l'ait  jamais  vît 
forcée  à  careiTer  un  Sujet  ,  qu'elle  ait 
été  libre  dans  le  choix  ou  dans  le  re- 
but qu'elle  a  fait  de  fes  Miniftres  ;  de 
que  £qs  faveurs  ayent  été  capables  de 
produire  la  reconnoifTance  de  l'amour 
dans  les  cœurs  de  ceux  fur  qui  elle  les  a 
répandues  >  parce  qu'ils  les  ont  tenues 
de  fes  feules  bonrés,  de  qu'on  les  a  re- 
gardées comme  des  preuves  incontef- 
tables  d'un  mérite  qui  lui  étoit  connu^ 
Mais  ces  ménagemens  que  la  Reine 
avoit  pour  le  Cardinal  de  Richelieu 
dans  la  vue  des  fervices  qu'elle  en  de- 
voir attendre  après  la  mort  du  Roy  >. 
devinrent  infructueux  par  celle  de  ce 
Miniftre  qui  arriva  la  première ,  de  qui 
fut  bien-tôt  fuivie  de  celle  de  fon  Maî- 
tre. Ce  fut  alors  que  cette  Princèlfe  fit 
connoître  tonte  l'étendue  des  grandes 
qualités   qu'elle  poifédoit..    Abandon- 
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née  à  elle-même  ,  fans  fecours  ,  fans 
confeil ,  6c  environnée  de  Princes  du 
Sang  qui  ne  manquoient  ni  de  mérite 
ni  d'ambition  ,  elle  fe  foutint  néan- 
moins par  fa  conduite  &c  par  fa  ferme- 
té 3  &fiit  déclarée  Régente  avec  autant 
ôc  plus  de  pouvoir  qu'aucune  Reina 
n'en  avoit  jamais  eu* 

C'étoit  la  force  du  génie  de  V.  M, 
qui  commençoit  déjà  à  régner  dans  les 
efprits  5  de  qui  leur  faifoit  comprendre 
qu'un  pouvoir  divifé  ell  néceifairement 
affoibli  j  que  le  repos  ,  la  gloire  de  le 
falut  d'un  Etat  dépendent  de  l'autorité 
fuprême  &  fans  bornes.  En  effet ,  tant 
qu'elle  demeura  telle  entre  les  mains 
de  la  Reine  ,  on  ne  vit  que  d'heureux 
fuecès  au  dehors  >  &  de  ia  tranquillité 
au  dedans  :  mais  dès  qu'un  efprit  de 
fadion  Se  de  jalouiie  eut  faiii  les  Prin- 
ces 3  &c  fait  écarter  pluileurs  d'entre  vos 
Sujets  de  leur  devoir  ,  la  face  des  af- 
faires changea  abfolument ,  &  les  en- 
nemis fçurent  profiter  àes  dividonsin- 
teftines  qui  déchirèrent  alors  le  cœur 
de  l'Etat. 

Ce  fut  le  choix  que  la  Reine  Ht  du 
Cardinal  Mazarin  pour  votre  premier 

Miniftre^ 
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Miniftre  ,  qui  donna  aux  efprits  tiirbu- 
lens  occafion  d  éclater  ,  &  de  faire  é- 
clore  les  mécontentemens  qu'ils  cou- 
doient. Le  Duc  d'Orléans  par  la  fug- 
geftion  de  certaines  gens  qui  n'avoienr 
pas  été  confultés  lorfqu'il  avoir  con- 
lenti  à  la  Régence ,  fe  repentit  d'avoir 
fait  fon  devoir  ,  &  conçut  en  même 
rems  de  la  jalouik  contre  le  Duc  d'En- 
guien  qui  continuoit  à  fe  fignaler. 

Après  la  bataille  de  Rocroi ,  ce  jeune 
Prince  enflé  de  ce  fuccès  ,  comme  s'il 
eût  été  dû  à  fa  conduite  plutôt  qu'au 
bonheur  qui  accompagnoit  les  armes 
de  V.  M.  avoir  aiïîégé  quelques  autres 
Places  qu  il  ne  pouvoir  pas  manquer  de 
prendre.  Ces  nouveaux  progrès  le  por- 
tèrent à  propofer  le  (iége  de  Thioi-»  vil- 
le 5  de  quoiqu'il  fût  alors  affez  délicat 
de  former  une  entreprife  dans  laquelle 
il  éroit  fort  douteux  de  réullir  ,  le  crédit 
du  Duc  &  à  la  Cour  ôc  parmi  les  gens 
de  guerre  ,  avec  cet  air  à  autorité  qu'il 
commençoit  déjà i  fe  donner,  Tem- 

Î>orta  fur  les  plus  prudens  avis  ,  &  força 
a  Cour  à  lui  permettre  ce  qu  elle  auroic 
bien  voulu  empêcher. 
Cell  fur  les  circonftances  des  tems 

qu'on 
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^u  on  doit  régler  fes  defTeins  &  fes  ac- 
tions. Aujourd'hui  qu'il  n'y  auroit  rien 
à  rifquer  que  de  ne  pas  réulîir  ,  affront 
léger  Se  qui  pourroit  être  aifément  pal- 
lié par  mille  raifons  plaufibles  ,  il  ne 
faudroit  point  balancer  dans  une  pa- 
reille occafîon.  Mais  comme  un  mal- 
heureux fuccès  auroit  en  ce  tems-là  in- 
flué fur  l'état  de  la  Régence  ,  de  porté 
coup  dans  toutes  les  affaires  qui  fe  tra- 
nioient  à  la  Cour ,  Se  dans  celles  qu'on 
avoir  à  foutenir  contre  les  Etrangers  ^ 
il  n'y  avoit  rien  de  plus  oppofé  aux  vé- 
ritables intérêts  de  la  Couronne  que  le 
projet  du  Prince. 

Il  en  vint  néanmoins  à  bout.  Son  ar- 
deur naturelle  lui  tint  lieu  de  prudence. 
Il  courut  avec  tant  de  rapidité  devant 
Thionville  5  qu'il  prévint  l  entrée  du 
fecours  qu'on  y  envoyoit  ,  &  ce  fut 
cette  diligence  qui  lui  fit  emporter  la 
place  5  &  qui  garantit  l'Etat  des  revers 
dont  il  étoit  menacé  (i  l'on  eut  été  con^ 
traint  de  lever  ce  (iége  après  l'avoir  en- 
trepris. Que  les  froids  Peuples  du 
Nord  condamnent  tant  qu'ils  vou- 
dront l'a6bivité  du  François ,  on  a  vu 
par  plus  d'une  expérience  que  la  len- 
teur 
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teur  de  rexécution  anéantit  fouven-t 
l'effet  àes  plus  fages  confeils  ,  &  que 
des  projets,  finon  téméraires,  au  moins 
fort  hardis^  ont  heureufement  fuccédé 
par  la  prompte  vigueur  avec  laquelle 
ils  ont  été  pouffes. 

Les  armes  de  V.  M.  ne  profpérerent 
pas  moins  en  Piémont  &  en  Catalo^ 
gne  que  du  côté  de  l'Allemagne  ,  ôcc4 
qu'il  y  eut  de  plus  avantageux  encore 
fut  qu'elles  n'eurent  pas  de  moindres 
fuccès  fur  mer  où  vous  triomphâtes  de 
vos  ennemis  en  deux  rencontres. 

La  réputation  des  forces  de  la  France 
fur  cet  élément  n'étoit  pas  fort  bien  éta- 
blie :  on  avoit  pris  trop  peu  de  foin  de 
les  entretenir  fous  les  précédens  Règnes 
jufqu'à  celui  du  feu  Roi  votre  Père  de 
glorieufe  mémoire.  Mais  pendant  ce 
dernier  on  avoit  déjà  fï  bien  travaillé 
à  les  augmenter  qu'au  commencement 
du  vôtre  elles  fe  trouvèrent  en  état  de- 
remporter  des  vidoires  >  de  de  faire 
Gonnoître  à  vos  voifnis  ,  que  s'il  arrive 
qu'en  quelque  point  les  François  fe 
laifTent  furpaffer  par  les  autres  Na- 
tions ,  c'efi  manque  d'application,  ÔC 
non  d  adreffeou  de  pouvoir. 

Il 
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Il  eft  vrai  que  fur  la  fin  de  Fannce 
ies  fuccès  furent  plus  partagés.  Il  y  eut 
quelques  petites  places  prifes  &  repri- 
fes ,  èc  quelques  rencontres  favorables 
aux  ennemis  ,  3c  d'autres  où  ils  furent 
mis  en  fuite.  Il  n'eft  pas  poiîible  que  tous 
les  événemens  foient  également  heu- 
reux 3  ni  qu  on  foit  maître  de  toutes  les 
circonftances  dont  ils  dépendent  ;  il 
fuffit  qu*on  prenne  bien  fes  mefures 
dans  les  principaux  ,  parce  qu'ils  en- 
traînent infailliblement  tous  les  autres 
qui  ne  font  pas  alTez  importans  pour 
rien  décider. 

Il  y  a  toutefois  beaucoup  d'apparen- 
ee  que  dans  la  fupérioritc  où  étoient 
alors  les  armes  de  la  France  fur  celles  de 
fes  ennemis ,  ceux-ci  n'auroient  jamais 
remporté  aucun  avantage  fur  elle  ,  (i 
les  Commandans  François  n'eufifent 
été  plus  attentifs  aux  mouvemens  qui 
fe  faifoient  à  la  Cour  qu'à  ceux  des  ar- 
mées qu'ils  avoient  à  combattre.  Ils 
agilfoient  chacun  félon  fes  préventions» 
Il  y  en  avoir  même  qui  n'étoient  pas 
fâchés  de  fe  voir  battus ,  ôc  qui  préten- 
doient  relever  par  la  diminution  de 
leur  propre  gloire  les  forces  du  parti 

qu'ils 


2,0         Testament  Politiqui 
qu'ils  avoient  pris  dans  les  affaires  d'E- 
tat. 

Tant  que  la  chaleur  du  zèle  Se  que 
les  devoirs  de  la  foumiffion  avoient  de- 
meuré maîtres  des  efprits.  Se  s'y  étoient 
foutenus  dans  le  même  degré  où  les 
avoient  d'abord  produits  les  confidé- 
rations  de  la  mort  du  Roi  votre  Père  , 
de  la  minorité  de  V.  M.  des  jufles  droits 
que  la  Reine  avoit  à  la  Régence  y  &c 
des  defTeins  des  ennemis  de  l'Etat ,  que 
la  moindre  brouillerie  pouvoir  beau- 
coup favorifer  ;  tout  avoit  réuffi  de  au 
dehors  &  au  dedans.  Mais  dès  que  le 
zèle  eut  fait  place  à  l'ambition  ,  la  dé- 
férence à  la  mutinerie*,  dès  que  les  mou- 
vemens  des  cercles  inférieurs  fe  furent 
déréglés  &  qu'ils  commencèrent  à  in- 
terrompre le  cours  du  premier  mobile, 
on  s'apperçut  des  changemens  que  ce- 
trouble  caufoit  dans  l'ordre  naturel  > 
de  on  en  reffentit  bien- tôt  les  funeftes 
effets. 

Si  le  Règne  de  V.  M.  eût  été  abfolu- 
ment  exemt  de  rraverfes ,  fi  rien  ne  fe 
fût  oppofé  au  cour?  de  fes  profpérités> 
on  auroit  bien  moins  remarqué  toute 
l'étendue  de  fon  bonheur  ,  6c  la  fupé- 

riorité 
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riorité  de  l'Aftre  qui  préfide  à  fa  def- 
tinée. 

Le  premier  éclat  de  Forage  qui  fe 
formoit  dans  les  régions  inférieures 
de  l'air  fe  fie  fentir  par  la  retraite  de 
TEvêque  de  Beauvais.  Petite  Etoile  qui 
croyoit  que  le  foleil  empruntoit  d'elle 
la  meilleure  partie  de  fa  lumière  ,  de 
qu'il  feroit  obligé  de  defcendre  de  fa 
fphére  pour  courir  après  elle  *,  mais  qui 
s'éloignant  de  ce  grand  Aftre ,  ôc  de- 
meurant deftituée  de  la  portion  dQs 
feux  qu'il  lui  communiquoit  ,  beau- 
coup plus  éclatans  que  ceux  dont  elle 
étoit  naturellement  compofée ,  ne  bril- 
la plus  que  foiblement  Ôc  dans  l'obfcu- 
rité  de  la  nuit  qu'elle  avoit  choifîe. 

Le  Comte  de  Chavigni ,  né  fimple 
Gentilhomme  ,  6c  heureux  d'avoir  été 
voifîn  de  Richelieu ,  ami  &  allié  de  la 
maifon  du  feu  Cardinal  y  3c  qui  s'étoit 
toujours  tenu  dans  une  parfaite  dépen- 
dance de  ce  Miniftre  dont  il  ne  pofîé- 
doit  pas  les  talens ,  fe  méconnut  juf- 
qu'au  point  d'afpirer  à  remplir  fa  pla- 
ce. Il  s'apperçut  néanmoins  bien- tôt 
qu'elle  ne  lui  étoit  pas  deftinée  ,  ôc 
fans  confidérer  que  le  pofte  où  il  fe 

trouvûic 
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troiivoir  déjà  étoic  beaucoup  au-defTas 
de  celui  qu'il  devoir  occuper  par  fa 
iiaiiTance  y  qu'il  feroit  trop  heureux  de 
pouvoir  s'y  maintenir  par  une  fidélité 
accompagnée  d'une  parfaite  foumif- 
fîoii  5  il  entra  dans  les  cabales  qui  fe 
formoi-ent  ,  ou  plutôt  il  contribua  à 
les  former  ,  &  par  fa  mauvaife  conduite 
il  fe  fit  confiner  dans  une  prifon  où  il 
demeura  plufieurs  années ,  èc  d'où  il  ne 
fortit  encore  que  trop  rôt ,  puifqu'il 
abufa  de  cette  grâce  de  V.  M.  &  qu'il 
continua  toujours  à  entretenir  les 
Princes  dans  des  fentimens  éloignés  de 
La  parfaite  foumiffion  qu'ils  vous  dé- 
voient. 

Ces  deux  afpirans  à  la  faveur  ,  ôc 
quelques  autres  premiers  Miniftres  d'E- 
tat comme  eux  ,  c'eft- à-dire  ,  par  ima- 
gination 5  fe  voyant  truftrés  d'une  iî 
ac^réable  efpérance  ,  Se  ne  pouvant  rien 
par  eux-mêmes  >  furent  les  boute-feux 
qui  animèrent  les  Princes  «Se  les  autres 
Seigneurs  avec  qui  ils  avoient  des  liai- 
fons  particulières.  L'élévation  du  Car- 
dinal Mazarin  fervit  de  prétexte  aux 
murmures.  Le  choix  de  la  Reine  ne  fut 
pas  du  goût  des  Princes.  Son  autorité  ne 

fe 
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fe  trouva  pas  aiTez  forte  pour  leur  im- 
pofer  filence.  Ils  prétendoient  l'avoir 
fait  Régente  j  que  c'étoit  de  leur  libé- 
ralité qu'elle  tenoLt  ce  ran^  avec  le 
pouvoir  qui  y  etoit  attache  ;  que  qui 
àvoit  eu  droit  dans  le  plus ,  en  avoic 
encore  davantage  dans  le  moins  ,  Se 
que  par  confequent  c'étoit  à  eux  d'éta- 
blir tous  les  Minières  qui  dévoient  être 
en  quelque  forte  Régens  fous  Sa  Ma* 


C*eft  ici  une  occafîon  qui  ne  permet 
pas  de  méconnoître  les  avantages  du 
pouvoir  abfolu ,  lequel  ne  fe  trouvoit 
pas  encore  alors  aflez  affermi.  Il  n'y 
avoit  point  de  Prince  qui  ne  fe  crut  en 
droit  de  choifir  lui-mcme  un  premier 
Miniftre  :  il  n'y  avoit  point  de  Minif- 
tre  ,  quelque  peu  de  mérite  qu'il  eût  , 
qui  ayant  l'oreille  ôc  1^  proteélion  d'un 
des  Princes  ne  fut  affez  ofé  pour  pré- 
tendre à  cet  haut  emploi  j  ôc  lorfque 
ia  fermeté  6c  le  difcernement  de  la 
Reine  eurent  fait  cette  élection  ,  il  n'y 
eut  perfonne  qui  ne  fe  donnât  la  liberté 
de  la  controUer.  HardieiTe  dont  la  Cour 
n'auroit  peut-être  pas  encore  fait  fem- 
jblant  de  s'^ppereevoir  fi  les  mécontens 

n'en 
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n'en  fuiTenc  venus  jufqu'au  point  de 
vouloir  venger  l'outrage  qui  leur  avoir 
été  fait  en  ne  recevant  pas  le  joug  de  la 
dépendance  qu'ils  croyoient  avait  droit 
d'impofer. 

Si  la  Reine  foutenue  par  le  bonheur 
de  V.  M.  n'eut  pas  pris  6c  exécuté  une 
refolution  digne  de  fon  courage  j  Elle 
auroit  été  foumife  à  une  tutele  infu- 
portable.  Le  plus  grand  avantage  de 
l'Etat  eft  que  le  Prince  fafTe  lui-même 
le  choix  de  fes  Miniftres.  C'eft  l'admi- 
niftration  de  fon  propre  bien ,  de  fon 
héritage  ,  qu'il  s'agit  de  confier.  Tous 
ceux  qui  s'ingèrent  dans  une  affaire  fi 
importante  ,  qui  ne  les  regarde  point 
du  tout  en  particulier ,  ont  leurs  vues 
èc  leurs  intérêts.  Il  n'y  en  a  point  qui 
n'efpere  qu'à  la  faveur  du  filence ,  que 
ne  peut  fans  ingratitude  s'empêcher 
de  garder  l'Admmiflrateur  qu'ils  ont 
fait  5  ils  étendront  les  bornes  de  leurs 
poffelîions  en  arrachant  celles  du  do- 
maine du  Prince  ,  &  en  les  tranfpor- 
tant  plus  loin.  Maintenant  il  ne  fe 
trouve  plus  en  France  de  ces  doubles 
Efclaves  qui  fervent  deux  Maîtres.  L^ 
prudence  de  V.  M.  eft  à  l'épreuve  de 

ces 
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ces  furprifes ,  &c  le  refpeâ:  que  fes  ver- 
tus infpirent  ne  permet  pas  fealenienc 
d'examiner  s'il  y  a  au  monde  des  enga- 
gemens  capables  de  contrebalancer 
ceux  qu'on  a  pris  pour  Elle. 

Le  Cardinal  Mazarin  fut  dans  ce 
même  principe  à  l'égard  de  la  Reine. 
Il  répondit  à  fes  bontés  autant  qu'il 
étoit  poilible  :  il  fit  connoître  qu'il 
n'étoit  -pas  indigne  de  la  confiance  que 
S.  M.  avoit  en  lui.  Mais  les  Princes  mé- 
contens  ne  pouvoient  fouffrir  qu'un 
Etranger  fut  préféré  à  tant  de  fidèles 
Sujets  qu'ils  croyoient  mériter  mieux 
que  lui  d'occuper  une  place  où  on 
l'avoit  appelle  fans  leur  participation. 
Ils  craignoient  qu'il  ne  fût  moins  af- 
fe6tionné  aux  intérêts  de  la  Couronne 
qu'à  ceux  du  Pape  avec  lequel  il  n'ar- 
rive que  trop  fouvent  qu'on  eft  forcé 
d'avoir  des  démêlés.  Il  pouvoir  n'avoir 
pas  alïez  d'averfion  pour  l'Efpagne 
dont  il  étoit  né  Sujet ,  ou  du  moins  il 
ne  falloit  pas  douter  qu'il  ne  détour- 
nât les  coups  qui  pourroient  être  trop 
funeftes  à  un  Royaume  fi  Catholique 
s'il  fe  trouvoit  occafion  de  lui  en  por- 
ter. On  s'imaginoit  qu'il  tranfporteroic 
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les  finances  dans  fon  Pais  pour  enrl^ 
chir  fa  Famille.  Il  ne  connoilfoit  point 
le  génie  des  François ,  qui  bien  que 
dociles  ont  toutefois  un  ^rand  éloigne- 
nient  pour  tout  ce  qui  fent  la  domina- 
tion étrangère. 

Mais  fi  l'humeur  des  François  n'eût 
pas  été  encore  connue  à  ce  nouveau 
-Minifrre  ?  la  Reine  ,  qui  s'étoit  fans 
doute  çonfultée  plus  d'une  fois  avant 
que  de  l'appeller  au  Miniftere  ,  en 
avoir  une  parfaite  çonnoilFance.  Il  eft 
confiant  que  les  François  furpafienE 
toutes  les  Nations  du  monde  dans  la 
fidélité  qu'ils  ont  pour  leur  Monarque 
^  dans  leur  attachement  pour  Sa  Per- 
fonne  facrée  -,  &  c'eft  par  cette  raifon 
qu'ils  auroient  fans  doute  approuvé  un 
choix  fait  au  nom  de  V.  M.  fi  des  efr- 
prits  mal-intentionés  n'euffent  pas  tâ- 
ché de  le  leur  faire  envifager  d'une 
autre  panière.  La  Reine  elle-même 
ctoit  une  Etrangère  ,  3^  néanmoins  on 
lui  avoir  confié  la  Régence,  Ils  fçavent 
trop  bien  diftinguer  entre  la  dépen- 
dance où  on  doit  être  à  l'égard  des 
Miniftres  ,  <Si  celle  qui  regarde  le  Sou- 
verain même  :  ils  n'ont  point  coutu- 
me 
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me  de  prendre  l'ombre  pour  le  corps. 

Quelque  tranfport  de  finances  que 
le  Cardinal  eut  pu  faire  hors  du  Royau» 
me  cela  n'auroïc  pas  été  capable  d'in- 
commoder un  Etat  (i  grand  &  fi  riche  : 
mais  il  eft  à  croire  qu  on  avoir  pris  des 
précautions  fur  ce  point ,  puifqu'on  fit 
venir  fa  Famille  en  France  pour  y  pof- 
feder  les  biens  qu'il  pourroic  acquérir 
par  fes  fervices  &c  par  votre  libéralité. 

Ses  ménagemens  pour  l'Efpagne  é- 
toient  bien  moins  a  redouter  que  ceux 
des  mauvais  François  ,  qui  la  regar- 
doient  comme  un  appui  toutes  lei  fois 
qu'il  leur  prendroit  envie  de  troubler 
l'Etat,  &  comme  un  azile  s'ils  venoient 
à  manquer  leur  coup.  Ce  n'eft  pas  aa 
tems  d'une  minorité  qu'on  fe  prépare 
à  poulTer  à  bout  les  ennemis  de  la  Cou- 
ronne 5  &:  à  les  atterrer  par  des  coups 
mortels  :  on  fe  contente  de  leur  faire 
têre  6c  de  remporter  fur  eux  quelques 
légers  avantages ,  refervant  au  Prince  » 
lorfqu'il  fera  plus  âgé  ,  de  les  mettre 
lui-même  à  la  raifon. 

Il  y  auroit  eu  plus  à  fe  défier  des  at- 
tachemens  du  Cardinal  au  S.  Siège  p 
&c  depuis  que  V.  M.  eft  devenue  ma- 
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jeure  &  qii'Rlie  a  pris  en  main  les  ré? 
nés  de  l'Erat  ,  Elle  a  eu  beaucoup  de 
raifon  de  tenir  un  Miniftre  mitre  pour 
iufpe6b  5  &  Elle  a  prudemment  fait  de 
n'en  point  admettre  5  quelque  paffioii 
qu'on  ait  eu  de  lui  en  donner  :  mais 
pendant  la  Régence  de  la  E.eine  il  n'y 
avoit  aucun  danger.  Le  Pape  n'atiroit 
pas  entrepris  ele  raire  un  proc&s  a  an 
Mineur  qui  étoit  comme  en  fa  garde  ^ 
puifqu'il  eft  naturellement  le  Tuteur 
êc  ie  Père  de  tous  les  Princes  Catholi- 
ques. Au  contraire  il  paroiiïoit  obligé 
de  répondre  d'un  Miniiire  qui  faifoir 
profeffion  d'être  dans  fa  dépendance. 
Le  S.  Siège  aime  à  faire  tomber  le 
poids  de  fon  autorité  fur  ceux  qui  font 
en  état  de  la  fentir  ",  il  étend  (es  droits 
avec  prudence  ôc  ne  s'empreffe  à  y 
exiger  un  plein  acquiefcement  que 
lorfqu'il  le  peut  obtenir  accompagné 
des  formalités  &c  des  conditions  pour 
les  valider.  Il  tâche  de  dompter  les 
contredifan^ ,  rnais  il  veut  garder  des 
apparences  de  Juftice  &z  mettre  fon 
honneur  à  couvert. 

Pour  la  préférence  qui  fut  donnée  à 
■un  Etranger  au  préjudice  des  Sujets  de 
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Y.  M.  elle  éroit  alors  aufli  iiécefTaire 
qu'elle  le  feroit  peu  aujourd'hui  que 
toutes  les  volontés  font  réunies  fous 
un  feul  Chef  5  &  qu'il  n'y  a  perfonne 
qui  ne  fe  pique  de  Faire  fon  devoir ,  ou 
qui  ne  tienne  fes  penfées  bien  fecretes^ 
s'il  eft  a^iTez  imprudent  pour  en  conce- 
voir qui  ne  partent  pas  de  ce  principe^ 
Il  n'y  avoir  pas  un  de  ceux  qui  pou- 
voient  prétendre  au  Miniftere  qui  n'eue 
des  liaifons  particulières  avec  les 
Grands  de  la  Cour.  Il  y  en  avoir  peu 
qui  eulïent  de  l'expérience  dans  le^  at- 
fa  ires  étrangères  ,  &  chacun  vantant 
fon  zèle  &  fes  bonnes  intentions,  &c 
les  vantant  peut  -  être  de  bonne  foi  5 
ii'auroit  pas  lailTé  de  fuivre  fa  préven- 
tion 3  &  d«  faire  des  démarches  très- 
préjudiciables  à  la  Régence  en  s'ima- 

sinant  en  faire  de  très-utiles  à  l'Etat. 
*^         .  .  . 

Mais  ce  qui  détermina  plus  la  Reine 
en  faveur  du  Cardinal  ,  fut  la  re- 
commandation qu'en  avoir  faite  le 
Cardinal  de  Richelieu  avant  que 
de  mourir.  Le  feu  Roi  de  glorieufe 
mémoire  s'étoit  déjà  fervi  de  fes  eon- 
feils  ,.  &  il  ne  faut  pas  douter  que 
k  Reine  ,  qui  fur  le  fujet  des  affaires 
d'Etat  avoit  eu  une  parfaite  confiancs 
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au  Cardinal  de  Richelieu  n'eût  reçu 
fes  avis  fur  ce  point.  On  peut  même 
TaiTurer  hardiment  ,  de  dire  que  cette 
fage  Princeffe  fi  éclairée ,  fî  patiente  ÔC 
il  prévoyante ,  auroit  enfin  renoncé  aux 
fervices  d'un  homme  qui  lui  caufoit 
tant  de  troubles  3c  de  chagrins,  fi  elle 
n'eût  pas  été  perfuadée  par  un  coafeil 
auflî  fidèle  que  bien  appuyé ,  qu'il  étoit 
le  feul  fur  qui  elle  pût  jetter  les  yeux , 
ÔC  de  qui  elle  dût  attendre  les  fecours 
importans  dont  elle  avoit  befoin. 

Cependant  comme  la  clémence  eft 
une  vertu  que  les  Têtes  Couronnées 
doivent  quelquefois  mettre  en  prati- 
que pour  fe  faire  aimer  Se  admirer  des 
peuples  5  tous  ceux  qui  av oient  été 
exilés  ou  difgraciés  fous  le  précèdent 
Règne  furent  rappelles  fous  la  Régen- 
ce ,  ÔC  rétablis  dans  leurs  biens  ôc  dans 
leurs  Charges.  Les  recompenfes  furent 
aufii  diilribuées  à  ceux  quis'étoient  Ci- 
gnaiés  par  leurs  fervices ,  ainfi  que  les 
châtimens  infligés  à  ceux  qui  s'étoient 
de  nouveau  rendu  coupables. 

Le  Duc  de  Beaufort  fut  arrêté  pri- 

fonnier.  Il  étoit  dans  le  fond  un  des 

moins  capables  de  conduire  une  grande 

affaire  >  ôc  néanmoins  il  étoit  un  des 

.  efprits 
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cfprits  les  plus  bioiiillons ,  &  un  de 
ceux  qui  fe  ménageoient  le  moins  avec 
la  Cour,  Comme  fa  prifon  fut  jufte  ôc 
néceiTaire  ,  il  auroit  été  bon  qu'elle  eùf 
duré  encore  phis  long-tems  ,  &  qu'il 
ne  s'en  fût  pas  échapé  lorfqu  il  y  eut 
pour  lui  plus  d'occaucn  que  jamais  de 
le  mêler  dans  des  cabales ,  de  de  tâcher 
de  fe  rendre  Chef  du  parti.  Cependant 
on  peut  remarquer  par  l'exemple  de  ce 
Duc  5  ôc  encore  plus  par  celui  du  Prin- 
ce de  Condé  ,  combien  il  eft  avanta- 
geux à  un  Etat  que  le  Souverain  pof- 
fede  une  autorité  abfolue ,  puifque  c'eil 
prefque  l'unique  moyen  capable  de  pa- 
cifier tous  les  troubles  ,  Ôc  de  ranger 
les  plus  mutins  a  leur  devoir  :  car  s 
quels  que  fuifent  les  penchans  ôc  du 
Prince  &c  du  Duc,  on  n'a  rien  vu  de 
plus  fournis  que  le  dernier  depuis  que 
1  âge  eut  permis  à  V.  M.  de  prendre  la 
conduite  des  affaires  ,  ôc  qu'il  eut  re- 
connu la  vigueur  de  votre  Gouverne^ 
ment  *,  ni  de  plus  réduit  que  le  Princa 
depuis  que  l'expérience  lui  eut  appris 
à  quel  Maître  il  avoir  à  faire. 

Pendant  qu'il  travailloit  ainfi  à  étouf" 
fer  les  fadions  de  à  maintenir  la  pai^^-^ 
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au-dedans  du  Royaume  ,  votre  auta- 
rire  ne  fervoit  pas  moins  à  la  faire  ré- 
gner au  dehors.  Vous  prîtes  la  pro^ 
tedion  du  Duc  de  Parme  qui  ne  pou- 
vant pas  de  lui-même  réfifter  au  Pape 
auroit  infailliblement  allumé  le  feu  de 
la  guerre  en  toute  l'Italie  ,  fi  la  Reine 
qui  veilloit  aux  intérêts  de  vos  Alliés 
autant  qu'à  ceux  du  Royaume  5  n'eût 
pas  ménagé  une  paix  li  équitable  qu'eU 
îe  auroit  fans  doute  été  folide  fans 
quelques  accidens  particuliers  qui  vin- 
rent la  rompre  quelque  tems  après  : 
mais  elle  fut  bientôt  rétablie  par  un 
nouveau  Traité. 

L'autorité  de  V.  M.  fut  auiïî  em^ 
ployée  pour  appaifer  les  défordres  qui 
s'étoient  élevés  en  Angleterre,^  ii 
vos  Miniftres  n'y  réuflirent  pas  comme 
on  avoit  fait  en  Italie  ,  ils  y  firent  au 
moins  tous  les  efïorts  imaginables.  Il 
eft  à  croire  qu'il  n'y  eut  que  l'aveugle 
fureur  de  l'efprit  de  rébellion  qui  re- 
gnoit  en  cette  lue  qui  ffit  capable  de 
renverfer  Teftet  de  votre  médiation. 

Les  cabales  qui  fe  formoient  tous 
les  jours  à  votre  Cour  ,  votre  mino- 
rité 5  de  la  propre  inclination  de  h 

Reine 
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Reine  la  portèrent  aulîî  à  entendre  à 
des  propoiîtions  de  paix  avec  i'Efpa- 
gne  dans  un  tems  où  la  profpérité  de 
Yos  armes  devoir  en  procurer  les  con- 
ditions avantageufes  pour  l'Etat.  Mais 
comme  les  Efpagnols ,  quoique  fort  af- 
foiblis  ne  pouvoieni  pas  encore  fe  dé- 
faire de  leurs  anciennes  chimères  ,  êc 
qu  ils  efpéroient  que  votre  jeunelTe  Ôc 
les  troubles  qui  menaçoient  le  Royau- 
me leur  donneroient  enûn  occaiioii 
d'exécuter  leurs  injaftes  delTeins  ,  les 
Gonferences  furent  fans  fruit  ^  &  on. 
fe  prépara  à  continuer  la  guerre. 

Les  Traités  avec  la  Hollande  ayant 
été  renouvelles ,  le  Duc  d'Orléans  eut 
le  commandement  de  votre  Armée  en 
Flandre,.  &  comme  la  réputation  que 
le  Duc  d'Enguien  s'étoit  acquife  l'an- 
née précédente  avoit  donné  de  l'ému- 
iation  à  ce  Prince  ,  il  n'oublia  rien 
pour  fe  rendre  maître  de  Gravelincs 
dont  il  entreprit  le  (iége  ,  &  fécondé 
de  la  Meillerave  ,  de  Gaiîion  ,  de  Ranr- 
zau  5  Se  de  pluiieurs  autres  Comman- 
dans  d'une  expérience  confommée  Se 
d'une  valeur  extraordinaire  $  il  ea 
vint  heureufement  a  bout. 
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".  La  gloire  dur  egne  de  V.  M,  commen^ 
Goit  alors  à  remplir  toute  la  terre,  Dqs 
eommencemens  ou  des  préludes  fi  favo- 
rables fembloient  promettre  des  fuites 
encore  plus  furprenantes.  C'eft  ce  qui 
obligea  le  Grand  Seigneur  d'écrire  à 
Y.  M.  ôc  de  vous  donner  dans  fa  let- 
tre des  titres  qui  marquoient  la  haute 
opinion  que  la  Porte  avoit  conçue  de 
votre  puillance  ,  de  votre  autorité  ôc 
de  vos  vertus. 

Ce  n'eft  pas  que  la  fortune  ne  par 
îageât  encore  quelquefois  fes^  faveurs 
entre  V.  M.  ôc  fes  ennemis*,  mais  au 
moins  on  peut  dire  que  les  avantages 
qu'elle  accordoit  à  ceux-ci  n'étoieni: 
que  de  purs  effets  de  fon  caprice  ,  ôc 
non  du  manque  de  foins  ou  de  pruden- 
ce de  vos  Miniftres  ôc  de  vos  Géné- 
raux. La  mort  du  Maréchal  de  Gué- 
briant ,  qui  n'avoir  pas  pu  être  prévucy 
expofa  l'armée  qu'il  commandoit  aux; 
efforts  du  célèbre  Jean  de  \^ert  qui  en^ 
étoit  tout  proche  ,  ôc  qui  la  maltraita  à 
Teudelingen  avant  qu'on  pût  y  en- 
voyer un  autre  Général. 

Si  le  Duc  d'Enguien  malgré  toute 
fon  aélivité  ne  put  pas  fécourir  Fri- 
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bourg  5  la  caufe  n'en  doi  t  être  attri- 
buée qu'au  peu  de  réfiftanee  que  fit 
cette  Place  5  dont  les  habitans  &  quel- 
ques Officiers  avoient  le  cœur  Alle- 
mand. Sa  perte  fut  bien  recompenfée 
par  le  gain  de  la  bataille  qui  la  fui- 
vit  immédiatement,  ôc  qui  dura  trois 
jours  i  Ôc  eniuite  par  les  progrès  que 
firent  les  armes  de  V.  M.  qui  fans 
compter  piuiieurs  places  de  moindre 
importancejreduilirent  fous  votre  pou- 
voir Philifbourg  &c  "formes  ,  après 
que  le  Vicomte  de  Turenne  eut  défait 
le  fecours  qui  marchoit  vers  cette  der- 
nière Ville.  La  foumiiiion  de  Mavence 
qui  ouvrit  les  portes  à  votre  armée  ^ 
malgré  les  promeiles  qu'on  lui  faifoit 
delafecourir  ,  fut  encore  le  fruit  de 
ces  victoires ,  de  enfin  la  campagne  de 
l'année  1(544.  ^^  termina  par  ia  prife 
de  Landau  >  de  Manheim  _,  &c  de  piu- 
iieurs autres  Châteaux  &  petites  Villes, 
La  Reine  d'Angleterre  perfecutée 
par  fes  Sujets,  qui,  fous  le  fameux  pré- 
texte de  Religion  que  prefque  tous 
les  Rebelles  font  entrer  dans  leurs 
deiTeins  ambitieux  ,  tâchoient  de  s'em- 
parer de  l'autorité  Royale  y  vint  clier- 
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cher  un  aille  dans  le  Pais  de  fa  naii- 
fance.  Elle  fe  jerta  enrre  les  bras  de  V. 
M.  qui  commença  dès-lors  à  être  le  re- 
cours des  Princes  opprimés  ,  Se  elle 
fut  reçue  avec  cette-  généroiité  qui  vous 
eft  naturelle,  &  qui  a  figrialé  votre 
•Règne  autant  &  plus  qu'aucune  des 
autres  vertus  qu'on  voit  reluire  & 
qu'on  admire  en  vous» 

Une  fefair  prefque  jamais  de  caba^ 
les  dans  un  Etat  >  il  ne  s'y  forme  point 
de  faulions,  il  n'y  a  pas  la  moindre  me- 
née.fecrete  que  la  Religon  ne  foit  ap- 
pellée  pour  s'en  mêler.  Cette  mère  des 
Sociétés  politiques  qui  fe  devroit  cons- 
tenter  de  les  careffer,  &  de  les  élever 
doucement  après  leur  avoir  donné  la 
forme  ,  lalifant  à  l'intérêt  ou  à  la  né- 
ceifité  5  laquelle  eil  comme  le  père  qui 
a  fourni  la  matière  pour  les  engen- 
drer 5  le  foin  de  les  conduire  &  de  les 
défendre  ,  ou  de  les  châtier  lorfqu'il 
en  eft  befoin  ,  fe  donne  fouvent  la  li- 
berté d'étendre  fes  fondlions  ,  êc  de 
s'ingérer  dans  celles  qui  ne  regardent 
que  le  père  de  famille. 

Les  femences  de  rébellion  que  les 
Minières  exclus  avoient  jette  dans  les 
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efprits  des  Grands  de  votre  Cour  con- 
tre la  Régence  de  la  Reine  ne  recurenr 
pas  peu  d'accroiilement  du  fecours 
qu'un  prétendu  zèle  de  Religion  leur 
prêta.  Les  changemens  du  monde  font 
agréables  ,  Se  ont  leur  utilité  en  toutes 
ehofes  hormis  en  cette  matière  à  la--- 
quelle  l'uniformité  eft  néceiTaire  afin 
que  la  politique  puifTe  marcher  fure- 
ment  ^  Se  appuyer  fes  defTeins  fur  des 
fondemens  ii  fermes  qiie  tout  ce  qu'oit 
a  tant  de  peine  à  édifier  pour  le  bien 
d'un  Etat  ne  fe  trouve  pas  fujet  à  être 
penverfé  ou  ébranlé  par  la  ruine. 

Quelques  Docteurs  s'étant  avifés  de 
faire  des  Ecrits  qui  contenoient  de  cer- 
taines nouveautés,  lefquelles  n'étoient 
pas  du  goût  de  la  Cour  de  Rome  , 
ëc  qui  furent  toutefois  approuvées  de 
la  Sorbonne  ,  V.  M.  qui  veut  avec 
raifon  qu'on  s'en  tienne  aux  anciennes 
pratiques  ,  de  qui  a  toujours  fort  bien 
eompris  que  les  pointilleries  des  dif- 
putes  ne  font  bonnes  à  rien  qu'a  é- 
chauffer  les  efprits  ,  interpofa  fon  au- 
torité pour  faire  ceifer  les  différends 
qui  s'élevoient  fur  ce  fujet.  Ce  devoit 
être  alTez  de  trop  que  de  votre  autorité 
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&  de  celle  du  Saint  Siège  pour  tenir 
ia  Sorbonne  dans  les  bornes  du  ref- 
pect.  Cependant  il  n'y  eue  pas  moyen 
d'arrêter  la  fougue  de  ces  efprits  im- 
périeux qui  fe  font  entêtés  d'être  au- 
tant de  Souverains  dans  les  chofes  qui 
relèvent  de  leur  reffort  5  de  que  l'Em- 
pire des  Maîtres  du  monde  doit  en  ce 
point  être  foumis  au  leur. 

Le  tort  que  leur  faifoit  la  Cour  en 
leur  impofant  lilence  s  en  leur  défen- 
dant de  rien  innover,  &.en  leur  or- 
donnant defuivre  les  pratiques  de  Ro- 
me comme  du  centre  de  tout  le  Chrif- 
tianifme  ,  les  aigrit  fi  fort  ,  qu'ils  refo- 
lurent  de  ne  point  déférer  à  fes  or-- 
dres,  &c  de  ne  reconnoïtre  ni  votre 
autorité  ni  celle  du  Pape. 

Ils  s'adrelîerent  au  Parlement  com- 
me au  véritable  Confervateur  des 
droits  de  l'Eglife  Gallicane.  Bons  Su- 
jets &  bons  Légiftes  ,  peut-être  aulîi 
fçavans  dans  le  Droit  Canon  que  dans 
le  Droit  Commun  ,  &c  d'une  confcien- 
ce  auiïi  délicate  dans  les  m.atieres  de 
l'un  que  de  l'autre.  L'autorité  du  Par- 
lement eft  -  elle  originale  î  N'eft  -  elle 
pas  toute  entière  empruntée  de  la  vô~ 
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■rre  l  S'il  eil  le  Défenieur  des  libertés 
de  l'Eglife  Gallicane  ,  n'e(l-ce  pas  im 
titre  &  un  droit  qui  vous  appartient  en 
propre  auili  bien  que  tous  les  autres 
droits  de  la  Royauté  ,  &  que  vous  lai 
avez  mis  entre  les  mains  comme  à  un 
Commiifaire  qui  ne  peut  rien  faire 
contre  vos  fentimens ,  &  que  vous  re-- 
voquerez  quand  il  vous  plaira  ,  foit  à 
cet  égard  ,  foit  fur  tous  les  autres  chefs 
de  l'autorité  <]ue  vous  lui  avez^  corn- 
mife  H 

Quelle  audace  n'étoit-ce  donc  point 
à  la  Sorbonne  de  fe  pourvoir  au  Parle- 
ment après  que  vous  aviez  parlé  ,  &c 
quelle  témérité  n'eft-ce  point  au  Par- 
lement de  prendre  connoilfance  d'une 
afiaire  décidée  par  une  autorité  fou- 
veraine  *,  d'ofer  vous  remontrer  que 
cette  affaire  étoit  commune  à  toute  la 
France  ,  comme  il  la  France  avoir  des 
intérêts  féparés  des  vôtres  ,  &.  com- 
muns avec  ceux  de  certaines  Sociétés 
qui  ne  reievalTent  point  de  votre  em- 
pire. 

Ce  font  ces  attentats  des  Corps  qui 
infpirent  la  defcbéilTancè  aux  Mem- 
bres, ou  qui  la  fomentent.  Ces  Ecri- 
vains 
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Tains  ou  plutôt  ees  Difputeurs  qui  & 
voient  autorifes  de  rUniverfité  y  &: 
qui  font  d'ordinaire  les  plus  fçavans  &z 
les  plus  rares  efprks  ,  ayant  accès  ou 
en  cette  qualité  ,  ou  a  caufe  de  leu£ 
caractère  auprès  des  Grands  qui  les 
coniiderent  trop  ,  ne  manquent  ?  pres- 
que jamais  d'abufer  de  la  confiance 
qu'on  a  en  leur  probité  ou  en  leurs  lu- 
mières ,  ni  d'engager  infenfiblement 
ceux  qui  les  écoutent  à  fe  livrer  tout  en- 
tiers à  leurs  confeils  &  à  leur  direc- 
tion. 

Ainii  les  Novateurs  mécontens  de 
îa  Cour  y  qui  bien  loin  de  les  couvrir 
de  fa  protection  ,  les  ^trrachoit  a  celle 
que  leur  donnoit  le  Parlement  pour 
les  renvoyer  au  Pape  ,  allèrent  cher- 
cher des  Patrons  ailleurs.  Ils  fe  tour- 
nèrent du  côté  des  Grands  ,  dont  ils 
avoient  l'oreille  en  qualité  de  Direc- 
teur de  confcience  &  de  gens  d'un  mé- 
rite didingué.  La  DueheiTe  de  Lon- 
gueville  qui  fe  piquoit  de  bel  efprit  s 
&  qui  par  fa  beauté  auiîi  bien  que  par 
fa  naiilance  s'attiroit  les  hommages  de 
prefque  toute  la  Cour  ,  fe  déclara  en 
leur  faveur,  -Entêtée  de  fon  mérite  > 
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elle  crut  qu'une  liaifon  particulière 
avec  les  Auteurs  les  plus  polis  &:  les 
plus  eftimés,  la  rendroir  encore  plus  re- 
commandable  ,  &  que  l'appui  qu'elle 
leur  donneroit  feroit  par  tout  éclater 
fon  pouvoir. 

Dans  cette  prévention  ,  elle  fe  trou- 
va toute  difpofée  à  goûter  leurs  nou- 
veaux fentimens  ,  &  elle  n'eut  pas  de 
peine  à  les  faire  paflfer  dans  les  efprits 
des  Princes  ,  fes  proches  ,  &  de  tous 
les  Courtiians  que  fes  charmes  &  fon 
rang  attachoient  à  fa  perfonne ,  de  qui 
avoient  déjà  reçu  de  mauvaifes  impref- 
iions  de  la  part  des  Miniftres  exclus. 

Ils  regardèrent  les  fentimens  de  Y* 
M.  &c  ceux  de  la  Reine  à  l'égard  de  la 
Sorbonne  comme  des  infpirations  du 
Cardinal  Mazarin.  Séduits^  par  les  rai- 
fonnemens  des  Sophiftes  qui  les  obfe- 
doient ,  ils  fe  perfuaderent  que  la  doc- 
trine du  S.  Siège  de  celle  de  l'Eglife 
Gallicane  pouvoient  bien  différer  l'une 
de  l'autre  »  Se  qu'elles  diffëroient  ea 
effet  5  parce  qu'il  y  avoir  quelque  dif- 
férence entre  l'étendue  des  droits  de 
la  Cour  de  Rome  fur  le  refte  des  Egli- 
fes  de  la  Chrétienté  ,,  de  ceux  qu'elb 
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pofTedoit  fur  l'Eglife  de  France  y  qiit 
s'elt  maintenue  dans  quelques  privilè- 
ges que  les  autres  n*ont  pas. 

C'efl  juftement  comme  il  les  Parties 
qui  ont  leurs  caufes  commifes  devant 
les  Cours  Confervatoires  de  votre 
Royaume  ,  croyoient  que  la  pratique 
de  ces  Cours  fut  eflentiellement  ditfé-' 
rente  de  celle  des  autres  Juftices ,  Ôc 
que  les  fondemens  de  leurs  décifion» 
ne  fuiTent  pas  les  mêmes  Loix  ôc  la 
même  Jurisprudence  qui  règlent  vos 
autres  Sujets* 

Ainfi  les  Grands  prétendirent  pren- 
dre le  parti  de  la  Sorbonne  ,  du  Parle- 
ment 3  &c  de  l'Eglife  Gallicane  oppri* 
niée  en  fes  libertés  ;  contre  un  Cardi- 
nal que  fon  nom  même  accufoit  d'être 
à  la  dévotion  du  Saint  Siège ,  &c  qui  à 
l'ombre  de  votre  autorité  Ôc  de  celle 
de  la  Reine  ,  étoit  en  toutes  manières 
l'injufte  opprefîeur  de  la  France. 

C'eft  ainfi  que  les  pallions  fe  travef- 
rident  ,  ôc  fe  font  même  quelquefois 
méconnoître  aux  cœurs  qu'elles  polTe- 
dent.  Les  Grands  fe  vouloient  perfua- 
der ,  ou  fe  perfuadoient  en  efiet  qu'ils 
n'étoient  animés  que  du  defir  de  ven- 
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ger  l'affront  fait  aux  Miniftres  François 
par  le  choix  d'un  preraier  Miniftre 
Etranger ,  moins  digne  de  l'être  qu  eux^ 
&  moins  affedtionné  au  bien  de  l'Etat, 
aind  qu'il  ie  faifoit  déjà  paroître  ,  en 
prenant  hautement  ie  parti  de  la  Cour 
de  Rome.  Mais  s'ils  fe  fuffent  exami- 
nés à  fond  >  ils  auroient  trouvé  que  ce 
Miniftre  ne  leur  plaifoit  pas  parce  qu'il 
ne  tenoit  pas  fa  place  de  leur  main , 
&c  que  quelque  grande  que  fût  la  part 
qu'il  leur  faifoit  tant  de  l'autorité  ,  que 
du  maniment  des  affaires  de  de  la  dif- 
tribution  des  emplois  ,  ils  s'imagi- 
noient  qu'ils  en  auroient  encore  eu 
davantage  fous  le  miniftere  d'une  de 
leurs  créatures. 

Le  Parlement  fe  crut  auflî  dépouillé 
d'une  autorité  qui  lui  appartenoit  ou 
en  propre  &c  à  jufte  titre  ,  ou  du  moins 
en  vertu  d'une  polïellîon  immémoriale 
par  indivis  avec  la  Couronne.  Violence 
qu'il  n'attribuoit  ni  à  fon  Roi  encore 
trop  jeune ,  ni  aux  volontés  abfolues  de 
la  Reine  *,  mais  aux  fuggeftions  ,  aux 
artifices  &  aux  attentats  d'un  Suppôt 
de  la  Cour  de  Rome  ,  d'un  Etranger 
qui  ufurpoit  une  place  laquelle  ne  lui 
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étoit  pas  due ,  ôc  d'où  il  ofoit  étendra' 

fa  tyrannie  fur  tout  le  Royaume. 

Ce  furent  là  les  funeftes  fources  de 
tous  les  défordres  qu'on  vit  naître  dans 
la  fuite  V  les  étincelles  qui  cauferent  en- 
fin un  embrafenient  général ,  Se  qu  il 
n'y  eut  pas  moyen  de  prévenir.  Le  vé- 
ritable remède  à  de  femblables  maux  , 
ne  fe  trouve  que  dans  l'autorité  abfo^ 
lue.  C'étoient  des  maladies  du  prin- 
tems  de  votre  âge  ,  qui  n'ayant  pu  être 
guéries  que  dans  fon  Eté  ,  le  font  en^ 
fin  fi  parfaitement  ,  qu'il  n'en  refte 
maintenant  aucune  trace,  de  qu'il  leu¥ 
a  fuccedé  une  vigueur  que  ni  rautoni- 
fte  ni  riiyver  ne  pourront  jamais  amor- 
tir. 

Mais  il  furvint  de  nouveaux  inci- 
dens  qui  auroient  été  capables  de  dé-» 
truire  ces  préjugés ,  8c  de  faire  ouvrir 
les  yeux  aux  moins  clairvoyans  ,  Ci  on 
ne  les  avoit  pas  eu  volontairement  fer- 
més. Se  Cl  l'on  n'eut  pas  pris  auparavant 
la  réfolution  de  ne  rien  voir.  Car  lorf- 
que  les  Barberins  perfecutés  par  le 
Pape  vinrent  chercher  un  afile  en 
France  ,  le  Cardinal  fut-il  d'avis  de 
le  leur  refufer  "i  Se  montra-t'il  en  cett^ 
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.<îCca{ion  auiîi  attaché  au  Saint  Père 
qu'à  la  gloire  &'  aux  intérêts  de  votre 
Couronne  2  Ne  logea-t'il  pas  lui- me - 
Rie  les  Fugitifs  ?  Ne.  fiit-il  pas  d'avis 
qu'on  appeilât  comme  d'abus  des  Bul- 
les de  la  Cour  de  Rome ,  6c  l'appel  n'en 
£ut-il  pas  fait  par  une  Déclaration  de 
V.  M.  auili  bien  qu'au  nom  de  votre 
Procureur  Général  }  Procédure  qui  eft 
une  preuve  manifefte  de  l'union  &  de 
iafubordination  tout  enfemble  de  Tau- 
toiité  du  Parlement  à  la  vôtre  ,  ôc  en 
même  tems  de  vos  fentimens  à  l'égard 
de  Rome  ^  a  laquelle  vous  ne  déferez 
qu'auta.nt  qu'il  eft  jufte  de  avec  me- 
fures  5  lui  réfîftant  lorfqu'il  eft  abfolu- 
ment  néceffaire  ,  fans  que  vo.s  Sujets 
ayent  droit  de  vous  taire  rendre  comp^ 
te  de  cette  conduite, 

A  mefure  que  toutes  ces  intrigues  fe 
mettoient  en  train  à  la  Cour  ,  les  pro- 
grès de  vos  armes  devenoient  plus  lents 
qu'a  l'ordinaire.  Il  ne  fe  pouvoir  pas 
faire  que  tant  de  feux  étrangers  ,  tant 
de  nouveaux  Phénomènes  qui  paroif- 
foient  dans  le  Ciel  ,  n'influaiTent  fur 
les  armées  ,  &  n'y  fiirent  fentir  leu-r 
lîialignixé.  Vous  perdîtes  Lerida  ^  & 

vos 
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vos  Généraux  furent  obligés  de  lever 
le  Tiége  de  Tarragone  ;  mais  vous  prî- 
tes Boufon  en  Italie  ,  &:  confervâtes 
prefque  tout  le  refte  de  vos  conquê- 
tes. 

Cette  gloire  ,  Se  celle  même  de  les 
avoir  faites  ,  étoit  néanmoins  encore 
au  delTous  de  l'honneur  que  vous  eûtes 
de  procurer  la  liberté  à  l'Electeur  de 
Trêves ,  détenu  depuis  dix  ans  prifon- 
nier  par  l'Empereur  pour  avoir  recher- 
ché la  protedion  de  la  France.  C'eft 
cette  confiante  générofité  que  vous 
faites  paroître  en  laveur  de  vos  Alliés , 
qui  doit  vous  acquérir  de  leur  part  un 
attachement  aulii  confiant.  Sûrs  de 
n'être  point  abandonnés  ,  Se  que  V. 
M.  ne  laiiTera  point  paKTer  un  feul  mo- 
ment favorable  d'employer  fa  puifTan- 
ce  pour  leurs  intérêts  ,  ils  doivent  , 
s'ils  font  bien  confeillés ,  s'abandonner 
tout  entiers  entre  fes  bras  ,  Se  lui  gar- 
der la  même  fidélité  qu'ils  en  attendent, 
Se  dont  ils  ont  vu  fi  fouvent  des  exem- 
ples. 

Le  Roi  de  Portugal  leur  en  a  fourni 
un  fort  glorieux  fous  le  Règne  précè- 
dent &  fous  celui  de  V.  M.  C'efl  par 

les 
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les  fecours  redoublés  de  la  France  que 
ce  Prince  a  été  rétabli  ,  de  qu'il  s  eft 
maintenu  fur  le  Trône  de  fes  Ancêtre^s 
id'oLi  l'ambition  des  Efpagnols  l'avoit 
exclus.  Comme  il  n'a  jamais  imploré 
votre  alTiftance  qu'il  ne  vous  ait  trou- 
vé prêt  à  la  lui  accorder  ,  ce  bienfait 
n'a  pas  demeuré  fans  rétribution  ,  la 
fortune  elle-même  s'étant  quelquefois 
chargée  du  foin  de  vous  en  récompen- 
fer. 

Car  les  Efpagnols  fe  trouvant  forts 
en  Catalogne  ,  où  ils  avoient  battu  le 
Maréchal  de  la  Motte  Hodancourt  qui 
avoit  voulu  fecourir  Lerida  ,  de  s'étant 
encore  rendu  maîtres  de  Balagnier ,  ils 
auroient apparemment  reconquis  toute 
.cette  Province,  s'ils  n'euffent  point  per- 
du une  grande  bataille  en  Portugal  où 
ils  furent  obligés  d'envoyer  la  plupart 
des  troupes  qui  fervoient  en  Catalo- 
gne :  diverlion  qui  donnant  à  votre  ar- 
mée le  loilir  de  refpirer  ,  aifoiblit  tel- 
lement la  leur  ,  qu'il  lui  fut  depuis  im- 
pollible  de  faire  de  nouveaux  progrès^ 

Les  avantages  que  la  Suéde  rempor- 
ta en  Allemagne  par  le  moyen  de  votre 
alliance  ,  3c  les  conquêtes  qu'elle  y  iir, 

de 
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de  la  plupart  defqnelles  la  paix  lui  af- 
fura  enfuite  la  poirellion  ,  ne  font  pas 
des  preuves  moins  certaines  &c  moins 
illuftres  du  fupport  que  V.  M.  eft  ca- 
pable de  donner  à  fes  Alliés ,  que  des 
foins  qu  elle  prend  de  leurs  intérêts 
aufli  bien  dans  les  négociations  que 
dans  la  guerre. 

Ces  confidérations  avoient  engagé 
depuis  peu  le  Prince  de  Monaco  à  quit- 
ter le  parti  des  Efpagnols  pour  fe  met- 
tre fous  votre  prote.â:ion.  Mais  fi  les 
affaires ,  qui  furent  fufcitées  par  les  ré- 
voltes de  vos  Sujets ,  ne  vous  permi- 
rent point  de  faire  pour  lui  tout  ce 
qu'il  auroit  pu  efpérer  de  V.  M.  dans 
une  autre  conjoncture  3  il  eut  tort  de 
s'impatienter  5  ôc  de  n'attendre  pas  que 
vous  euiliez  calmé  les  troubles  de  vo- 
tre Etat  pour  jouir  des  avantages  que 
votre  Alliance  lui  auroit  enfin  pro- 
curés ,  &  qu'il  a  retrouvés  depuis  lorf- 
qu'il  s 'eft  de  nouveau  jette  entre  vos 
bras. 

La  campagne  de  Tannée  i<^45.  fut  fi 
avantageufe  pour  V.  M.  que  bien  loin 
d'en  faire  ici  le  détail .,  je  ne  i^ai  s'il 
ne  fera  point  trop  long  de  nommer 
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toutes  les  Places  qui  furent  emportées 
par  vos  Généraux  ^  ou  qui  leur  ouvri- 
rent les  portes.  Les  Forts  de  Vandre-- 
val ,  Guefcha ,  ôc  Dringen  -,  de  Mont- 
caftel ,  Mardic  Se  Bourboug  ;  les  Villes 
de  Menin  ,  Armentieres ,  Becliune  , 
Saint  Venant  ôc  la  Mothe  en  Lorraine. 
Il  eft  vrai  que  MontcalTel  fur  repris 
bientôt  après  ,  mais  on  repara  cQtZQ 
perte  par  la  défaire  d'un  grand  nom- 
bre de  troupes  Efpagnoles  qui  furent 
battues  par  le  Maréchal  de  Gaiîion. 

J'avoue  qu'au  commencement  de  la 
Campagne  le  Vicomte  de  Turenne 
avoir  été  furpris  &  maltraité  à  Ma- 
riendal  par  le  Général  Merci  :  mais  la 
France  eut  fa  revanche  à  la  journée  de 
Nortlino-Lie  ,  où  vos  troupes  comman- 
dées  par  le  Duc  d'Enguien  ,  &  fous  lui 
par  les  Maréchaux  de  Turenne  Se  de 
Çfammont  ,  remportèrent  une  vidboi- 
re  d'autant  plus  illuftre  qu'elle  fut  opi- 
niâtrement difputée.  Vos  Généraux 
penferent  alors  fuccomber  par  leur 
ardeur  accoutumée  ,  faute  d'avoir  bien 
reconnu  le  terrein  ,  &  de  fçavoir  qu'il 
y  avoir  un  large  fofTé  qui  ne  fe  pou- 
Yoit  franchir  ^  entre  un  Village  d'où 
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une  partie  de  leurs  troupes  avoir  chaf- 
fé  les  ennemis ,  ôc  un  Château  où  ceux* 
ci  étoient  encore  poftés  ,  &  où  il  fal- 
loir les  aller  forcer.  Mais  le  bonheur 
ordinaire  des  armes  de  V,  M,  avec  les 
efforts  extraordinaires  que  fit  le  Duc 
d'Enguien  ,  qui  reçut  quelques  bleffu- 
res  5  contribua  de  nouveau  à  le  tirer 
de  ce  mauvais  pas  ,  ^  livra  prifonnier 
entre  vos  mains  Glefne,  Général  des 
Impériaux ,  qui  en  fut  quitte  à  meil- 
leur marché  que  Merci ,  Général  de 
l'Armée  de  Bavière  ,  lequel  perdit  la 
vie  dans  le  combat. 

L'Alliance  qui  avoit  été  renouvellée 
entre  V.  M.  &  le  Duc  de  Savoye  jne 
produiiit  pas  fes  effets  il  promptement 
qu'on  fe  i'étoit  promis.  La  Campagne 
s'ouvrit  tard  de  ce  cc)té-la5&  il  n'y  a  pref- 
que  jamais  de  grands  fuccès  à  attendre 
d'une  expédition  tardive.  Tous  les  ex-» 
ploits  fe  terminèrent  à  la  prife  de  quel- 
ques petites  Places  du  Milanez ,  quel- 
ques-unes de  celles  dont  on  s'étoit  ren- 
du maîtres ,  furent  auffi  reprifes  par  les 
Lfpagnols. 

Mais  la  conquête  de  Rofes  dans  le 
RgiUailon  fut  un  coup  important ,  auffî 

bien 


BE   M.  DE  LOUVOIS.  51 

bien  que  la  bataille  de  Liorens  ,  que 
gagna  le  Comte  de  Harcourt  ,  &c  la 
prife  qu'il  fit  de  Balâguier.   Les  Efpi- 
gnols  qui  avoient  toujours  tâché  d'éloi- 
gner d'eux  la  guerre  ,  6c  de  la.  porter 
dans  le  fein  de  votre  Etat  5  la  fentirenc 
alors  dans  le  leur.  Toujours  prêts  k 
faire  des  tentatives  fur  la  France  aux 
dépens  du  repos  des  Peuples  des  Pais- 
Bas  ik  d'Italie  ,  &  aux  rifques  com- 
muns de  votre  Royaume  &  de  ces  maU 
heureufes   Provinces  foumifes  à  leur 
domination  ,  pourvu  qu'ils  ne  rifquenc 
rien  eux-mêmes  ,  ils  fe  trouvèrent 
alors  furpris  ,  inquiets  &  embaralfés 
à  détourner  par  la  voie  des  confpira- 
tions  comme  par  celle  des  armes ,  les 
coups  qui  les  menaçoient  de  fi  près. 

Cette  Campagne  qui  avoit  été  Ci 
glorieufe  ,  ne  fe  termina  pas  moins 
avantageufement  ,  puifque  la  Ville  de 
Trêves  fe  rendit  à  compofition  ,  dc 
que  vous  eûtes  le  plaifir  d'y  rétablit 
l'Eleéleur.  La  Campagne  de  i  6  ^6* 
s'ouvrit  de  même  par  un  vigoureux  ex« 
ploit  du  Maréchal  de  Gaifion  ,  qui 
ayant  furpris  dans  leur  marche  les  trou- 
pes deftinées  pour  la  défenfe  des  Villes 
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maritimes  des  ennemis ,  en  enleva  la 
plus  grande  partie  >  &  tailla  l'autre  ea 
pièces. 

Elle  continua  par  la  prife  que  vous 
fires  de  Courtrai ,  Ville  alors  bien  for- 
tifiée 5  qui  vraifemblablement  dévoie 
être  fecourue  d'une  Armée  prefque 
égale  en  forces  à  la  vôtre  ,  proche  des 
lignes  de  laquelle  elle  fe  trouvoit.  Mais 
intimidée  par  les  profpérités  dont  vos 
armes  étoienc  accompagnées  en  tous 
lieux  ,  elle  n'ofa  fe  hazarder  à  en  venir 
AUX  mains. 

Si  les  HoUandois  5  comme  Alliés  de 
V.  Mp  ôc  des  Rois  vos  prédecefTeurs  , 
ont  quelquefois  allifté  la  France  de 
leurs  forces  maritimes  ,  elle  n'a  pas 
înanqué  de  fa  part  de  leur  fournir  dans 
les  occafions  des  fecours  fi  confidéra- 
bles  5  que  cette  République  auroit  bien 
du  n'en  perdre  jamais  le  fouvenir.  En 
CQ  tems-là  vous  envoyâtes  le  Maréchal 
de  Grammontala  tête  de  fix  mille  hom- 
mes joindre  leurs  troupes  que  comman?- 
doit  le  Prince  Guillaume  d'Orange  ^ 
qui  avoir  deflein  d  alîléger  Anvers. 

Le  Duc  d'Orléans  ,  alors  chef  de  vor 

rç^  Arasée  ^  s'écant  faiii  de  Berg-Saintr 
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Vinox  5  &  ayant  repris  Mardik  dont 
ies  Efpagnols  s'étoienc  de  noLiveaa  ren-* 
du  maîtres  >  crut  avoir  affe^  fait  pour 
fa  gloire.  Il  finit  là  fa  Campagne  &  re- 
tourna à  ia  Cour ,  où  il  prétendoit  al- 
ler travailler  pour  vos  intér,êts  comme 
pour  les  (lens  ,*  confondant  ces  deux 
chofés  qui  étoient  fort  elTentiellement 
dillin6tes  ^  &  dont  V.  M.  n'agréoic 
point  du  tout  le  mélanger 

Mais  le  Duc  d'Enguien  plus  avide 
de  combats  ,  &  en  ce  tems-la  moins 
engagé  dans  les  intrigues  du  cabinet  „ 
entreprit  le  fameux  fiége  de  Dunker- 
que  5  dont  tous  les  efforts  que  ni  Pico- 
lomini  pour  y  jetter  du  fecours  ,  ni  ia 
léfiftance  opiniâtre  des  Ailiégés  ,  ne 
purent  empêcher  la  prife.  Ce  fut  un  Ci 
grand  furcroît  de  gloire  pour  les  armes 
de  V.  M.  que  tous  vos  voifins  com- 
mencèrent à  prévoir  quelles  dévoient 
être  les  fuites  d'un  Re^ne  dont  les  pre- 
mieres  années  etoient  marquées  de 
tant  de  profpérités. 

La  rédu6tion  de  Dunkerque  fous 
votre  pouvoir  fut  fuivie  de  deux  dé- 
faites des  ennemis  ,  l'une  proche  de 
Courtrai  ,  de  l'autre  entre  cette  même 
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Ville  &  Ypre  j  fi  bien  qu  ils  ne  fe  ttoxh 
Yoient  pas  n>oins  afïbiblis,  par  la  perte 
de  leurs  troupes  que  par  celle  de  leurs 
Places  5  3c  que  vos  armées  demeuroient 
également  vidtorieufes  au  pié  des  rem- 
parts de  leurs  fortereffès  ôc  au  milieu 
des  champs  de  bataille, 

Longwy ,  feule  Ville  qui  reftoit  au: 
Duc  Charles  de  Lorraine,  de  avec  la- 
quelle il  avoit  rimprudence  d'ofer  faire 
tête  à  V.  M.  fut  contrainte  de  fubir 
votre  joug  compae  toutes  les  autres 
Places  du  même  Etat ,  &  de  fe  rendre 
à  compoiition  ,  quelque  bien  munie  & 
fortifiée  qu'elle  eût  été  par  les  foins 
du  Duc  ,  de  qui  elle  fa.ifoit  l'unique 
reiTource. 

La  mort  du  Duc  de  Brezé  qui  avoit 
û  courageufement  foutenu  les  efforts 
de  l'Armée  Navale  d'Efpagne  devant 
Oibitello  5  &c  qui  lui  avoit  donné  là 
chaiïe  ,  vous  fut  d'autant  plus  feniible> 
<5ue  les  Commandans  ôc  les  bons  OfS- 
ciers  de  Marine  étoient  encore  rares 
en  ce  tems-là.  Les  honneurs  que  vous 
fites  rendre  à  fa  mémoire  ,  6c  les  mar- 
îques  de  votre  bonté  pour  tous  ceux 
qui  tâchent  de  les  mériterc  par  leurs 
r  fer vices  ^ 
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Services,  font  des  aiguillons  iî  puiifans, 
^u'il  ne  faut  pas  s'étonner  que  vous 
foyez  le  Prince  du  monde  le  mieux 
fervi.  Ce  funefte  accident ,  &  le  fe- 
cours  qui  vint  à  Orbitello  ,  obligerenc 
le  Prince  Thomas  de  lever  le  iiége 
qu'il  avoir  mis  devant  cette  Place. 

Mais  cette  difgrace  fut  effacée  par 
les  conquêtes  que  vous  fîtes  de  Porto- 
longone  Se  de  Piombino  :  dont  la  pre- 
mière étoit  d'autant  plus  coniidéra- 
ble  ,  qu'elle  incommodoit  fort  les  en- 
nemis dans  la  navigation  *,  parce  que 
leurs  galereS;,  qui  avoient  coutume  d'y 
relâcher  en  venant  d'Efpagne  >  furent 
depuis  contraintes  de  continuer  leur 
route  tout  d'une  traite  ,  &  privées 
d'un  port  qui  leur  étoit  fort  commo- 
de pour  aborder  dans  le  Milanez. 

La  prifon  du  Maréchal  de  la  Mo- 
the-Hodancourt  étoit  néceffaire  pour 
arrêter  par  fon  exemple  les  plaintes 
indifcretes  Se  les  difcours  injurieux  que 
la  licence  de  ce  tems-là  faifoit  répan- 
dre contre  le  Gouvernement. 

La  jaloufie  des  Efpagnols  éclata  à 
Rome  d'une  manière  qui  n'ayant  poinc 
démenti  toutes  leurs  anciennes  brava- 
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des  3  n'eut  pas  aufli  des  fuites  moins 
honteufes  qu'à  l'ordinaire.  Leur  Am- 
'baffadeur  ayant  prémédité  d'infulter  le 
Cardinal  d'Eâe  ,  Protecteur  des   af- 
faires de  France ,  prétendit  qu'au  lieu 
•de  faire    arrêter  fon  carrofTe  devant 
celui  du  Cardinal  dans  une  cavalcade 
qui  fe  faifoit  ,  c'étoit  au  carrofle  du 
-Cardinal  à  s'arrêter   devant    le   fien. 
Leurs  gens  en  étant  venus  aux  prifes  > 
ceux  de  TAmbaffadeur  ,  quoique  prr- 
parés  de  longue  main  ,  furent  battus  & 
mis  en  fuite.  Il  lui  fallut  chercher  un 
eftafier  à  la  place  de  fon  cocher  pour 
le  remener  dans  fon  Hôtel  ,  &  il  fut 
enfuite  obligé  d'aller  rendre  vilîte  au 
Cardinal ,  &  de  fe  foumettre  à  s'arrêter 
devant  lui  en   le  recontrant  dans  les 
rues.  Satisfaction  qui  fe  fit  avec  tant 
ti^éclat  ,  Ôc   avec  tant   de  réputation 
pour    V.  M.  que  lorfque  cette  Emi- 
nence  fortit  pour  aller  vifiter  le  Pape  > 
on  entendit  dans  toutes  les  rues  des  ac- 
clamations du  Peuple  ,  &  des  cris  de 
Vive  France  ,  Vive  le  Cardinal  d'E^e- 
Les  merveilleux   progrès  des  aTmes 
de  V.  M.  pendant  les  années  précéden- 
tes engagèrent  fes  ennemis  à  faire  leurs 
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derniers  efforts  afin  d'en  interrompre  le 
cours  dans  la  Campagne  de  i  (^47.  Pour 
mieux  réulîir  en  leur  de{ïein,ils  joigni- 
rent la  rufe  à  la  force ,  la  trahifon  de 
quelques-uns  des  vos  Sujets  à  la  pré- 
tendue bravoure  des  leurs  :  encore  avec 
toutes  ces  précautions  eurent-ils  bien 
de  la  peine  à  en  venir  à  bout.  Ils  s'é- 
toient  flattés  d'emporter  au  premier 
alTaut  la  Ville  d'Armentiéres  ,  dont  les 
Habitans  étoient  d'intelligence  avec 
eux  :  cependant  elle  leur  coûta  tant  de 
fatigues  de  tant  de  pertes  ,  qu'ils  la 
trouvèrent  trop  chèrement  achetée  ,  Se 
qu'à  la  réputation  près  dont  ils  font 
•idolâtres  5  ils  auroient  bien  voulu  ne 
l'avoir  point  acquife  à  ce  prix. 

La  conquête  de  Landreci  leur  fut 
plus  facile  par  la  perfidie  du  Comman- 
dant qui  leur  livra  la  Place  fans  fe  dé- 
fendre 5  les  défordres  qui  commen- 
çoient  à  éclater  à  la  Cour  aus;mentant 
la  licence  des  gens  de  guerre  ,  Se  ren- 
dant les  Officiers  plus  hardis  à  écouter 
les  follicitations  qui  leur  étoient  faites. 
H  y  en  eut  néanmoins  très-peu  qui  fui- 
vififent  un  fi  lâche  exemple  ,  Se  il  fem- 
bloir  qu'à  mefure  que  le  Peuple  Se  les 
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Grands  s'engageoient  dans  la  révolte  ^ 
les  armées  fe  fignaloient  par  leur  iidé- 
hte. 

La  perte  de  la  Baffée  qui  ne  fut  'pas 
enlevée  par  artifice  ,  mais  de  vive  for- 
ce, &c  malgré  les  tentatives  des  emie- 
niis  pour  la  fecourir ,  les  couvrit  de 
beaucoup  plus  de  confaiion  que  leurs 
conquêtes  ne  leur  avoient  apporté  de 
gloire,  C'eft  ce  qu'ils  fentirent  fi  bien , 
qu'abandonnant  les  autres  chimères 
qu'ils  s'étoient  déjà  forgées, ils  tourne^ 
rent  tous  leurs  delTeins  à  la  rédudiotï 
de  cette  Place  >  où  on  les  vit  échouer 
par  un  effet  du  bonheur  qui  accompa- 
gnoit  votre  Règne  Ôc  par  la  valeivr  de 
vos  Généraux. 

Ceux-ci  de  leur  coté  ne  manquèrent 
pas  d'emporter  Dixmude  ,  ôc  de  s'em^ 
parer  de  plafieurs  Forts.  Ils  obtinrent 
mcme  en  diverfes  rencontres  particu-* 
iieres  des  avantages  fi  confidérables  , 
qu'ils  dûreni  faire  conno'itre  aux  Efpa- 
gnols  que  déformais  le  cours  des  prof- 
pérités  de  la  France  ne  poovoit  plus 
être  interrompu  •,  que  le  génje  qui  la 
gouvernoit  etoit  fupérieur  à  celui  de 
les  enneiTiiS  5  ôc  que  leurs  intrigues  ni  I 
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leurs  efforcs  n'étoient  plus  des  digues 
afTez  fortes  pour  oppofer  à  ce  torrent 
qui  alioit  les  inonder. 

Cependant  ils  tâchèrent  toujours  de 
iuiréfifter ,  &:,iis  fe  trouvoient  de  tems 
en  tems  léchaufés  par  quelques  rayons 
d'efpérance  qu'il  leur  fembloit  voir  re- 
luire pour  eux  dans  ce  qui  fe  palfoit  de 
moins  avantageux  pour  vous.  Ils  ne 
plaignirent  point  la  perte  de  la  Ville 
de  Lens  ,  que  vous  n'aviez  gagnée 
qu'au  prix  de  la  vie  du  brave  Gailion  > 
éc  qu'ils  crurent  réparée  par  celle  que 
vous  fîtes  de  Dixmude  dont  ils  fe  ren- 
dirent maîtres. 

La  mort  du  Maréchal  de  Gaiïîoa 
vous  ayant  obligé  de  rappeller  ea 
Flandre  le  Vicomte  de  Tuienne ,  qui 
étoit  alors  en  Allemagne  où  il  défoloit 
la  Bavicre  &c  portoit  par  tout  la  terreur 
de  vos  armes ,  il  ne  put  exécuter  vcs 
ordres  qu'en  combattant  contre  fes 
propres  troupes  j  puifque  les  Suédois  :, 
qui  refuferent  de  le  luivre  ôc  qui  fe 
mirent  en  pofture  de  s'oppofsr  à  fon 
deiTein  ,  étoient  à  votre  foide  Se  obli- 
gés de  lui  obéir.  Le  châtiment  qu  ils 
reçurent  fut  digne  de  leur  mutinerie  _, 

C  6  laquelle 
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laquelle  ne  porta  néanmoins  aucun  pré-- 
judice  à  vos  inrérêrs  ,  car  le  refte  de' 
vos  troupes  ne  laifTa  pas  de  ravager  le' 
Luxembourg  ,  en  palTant ,  &  de  s'em- 
parer de  quelques  Cbâtea*ix,- 

Le  Duc  d'Enguien  >  devenu  Prince 
de  Condé  par  la  mort  du  Prince  fon 
Père  ,  ne  fit  pas  ii  keureufement  la: 
guerre  en  Catalogne  où  il  commanda 
pendant  cette  Campagne ,  qu'il  ravoir 
faite  en  Flandre ,  parce  qu'il  ne  croyc^t 
pas  trouver  en  cette  Province  des  en- 
nemis dignes  de  lui  &  contre  lefquels 
il  eût  befoin  de  tant  de  précautions. 
Il  donna  mcme  un  f\  ^rand  elïbr  ait 
feu  de  foil   tempérament  devant  Le- 
rida  qu'il  tenoit  affiégée^  ôc  morguà 
le  Gouverneur  de    cette  Place  d'une 
façon  il  dédaigneufe ,  que  fon  courage 
aigri  &  animé  par  ce  mépris  fit  de^ 
efforts  extraordinaires  pour  repouffer 
ce  Prince  ,  qui  fut  obligé  de  lever  le 
/lége  honteufement  pour   lui  ,  mais 
non  pour  V.  M.  qui  n'avoir  point  de 
part  à  fa  conduire  ,  qui  la  défapprou- 
voit  i  <k  qui  fouffrit  en  cette  Province 
des  pertes  qu'un  autre  Général  plus 
prudent   lui  auroit  fans  doute  épar- 
gnées. ■         _  Lorfque 
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Lorfque  l'Eledeur  de  Bavière  avoit 
envoyé  des  Députés  à  Ulm  pour  ouvrif 
des  négociations  de  paix  ,  il  avoit  pré- 
tendu qu  elle  fe  devoir  faire  à  peu  près 
conforme  aux  inftruécions  qu'il  leur 
âvoit  données ,  &  c'eft  ce  qui  avoir 
fait  refondre  les  vôtres  à  fe  retirer. 
Mais  enhn  la  force  de  vos  armes  vie- 
torieufes  &;  l'état  où  la  Bavière  fe  vie 
réduite,  forcèrent  ce  Prince  à  changer 
de  langage.  Vos  Députés  furent  priés 
de  demeurer  ,  &  les  liens  contraints 
de  recevoir  les  juiles  &  raifonnables 
Conditions  qu'il  vous  plut  de  leur  im- 
pofer.  Prudence  tôut-à-fait  grande 
quoique  tardive ,  mais  qui  fauva  d'utt 
embrafement  entier ,  un  édifice  dont 
tous  les  ornemens  étoient  déjà  réduits 
en  cendre. 

Les  Suédois  ayant  pris  mal-à-propos 
quelques  ombrages  ,  oc  paroiflfant 
n'avoir  plus  en  V.  M.  la  même  con- 
îiance  qu'ils  avoient  auparavant ,  vous 
ne  fites  point  de  difficulté  de  les  ra- 
mener avec  douceur  ,  Se  par  des  éclair- 
cifTemens  que  vous  voulûtes  bien  leur 
donner.  Ce  n'eft  pas  pour  des  amis 
dont  on  connoit  le  fond  du  cœur  qu'il 

ne 


^2.  Testament  Politique 
ne  faut  point  avoir  d'indulgence  :  ce 
n'eft  pas  à  ceux  qui  rendent  un  cuire 
ordinaire  au  Soleil,  que  cet  Aftre  doit 
retufer  fes  regards  lorfque  l'épalireur 
d'un  nuage  qui  s'élève  eft  prêt  de  le 
dérober  à  leur  vue  ;  au  contraire  leurs 
ténèbres  méritent  qu'il  en  ait  pitié  ,  Sc 
que  pour  dilîîper  les  vapeurs  qui  fe 
font  interpofées  entre  lui  &  eux  ,  il 
leur  lance  fes  rayons  favorables ,  tan- 
dis qu'il  embrafe  de  fou  ardeur  les  té- 
méraires qui  ofent  tirer  leurs  flèches 
contre  lui ,  ou  qu'il laiffe  dans  l'obfcu- 
rité  qui  les  environne  ,  ceux  qui  fe  dé- 
robent à  fa  lumière  de  peur  d'être  obli- 
gés de  lui  rendre  des  actions  de  grâces. 
Enfin  reffiidon  de  tant  de  fang  ayant 
fait  rentrer  la  plupart  des  Princes  vos 
ennemis  en  eux-mêmes  ,  ils  jugèrent 
en  l'année  1(348.  qu'il  étoit  tems  de 
l'arrêter  ,  puifqu'il  n'y  avoit  pas  d'ap- 
parence que  c]uand  on  continueroit  à 
le  répandre  à  grands  ruilTeaux ,  on  put 
interrompre  le  cours  des  profpérités  de 
vos  armes  j  Sc  on  choidt  Muniler  pour 
y  traiter  de  la  paix.  Les  Plénipoten- 
tiaires des  PuifTances  intérelTées  s'y 
étant  rendus  ,  elle  fut  conclue  entre  V. 

M, 
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M.  Se  l'Empire  à  des  conditions  fi  ho° 
norables  Ôc  11  avantageufes  qu'elles  ne 
laiiroient  rien  à  fouhaiter  à  la  France  , 
m  pour  Elle  ni  pour  fes  Alliés.  Vos 
Droits  fur  Mets  ,  Toul  ôc  Verdun  ,  &c 
ceux  du  Parlement  de  Mets  furent  re- 
connus :  BrilTac  3  Philifbourg  &C  l'Ai- 
face  entière  demeurèrent  fous  votre 
domination. 

Mais  la  fierté  des  Espagnols  ne  pue 
encore  être  abatue  ni  par  les  revers  que 
leurs  armes  avoient  eifuyés  ni  par  l'a- 
bandonnement  que  l'Empereur  faifoit 
de  leurs  intérêts.  Se  confiant  fur  leurs 
anciennes  Bne&s  ,  quoique  ufées  ,  fur 
les  avis  qu'ils  rece voient  de  ce  qui  fe 
paiFoit  dans  l'intérieur  du  Royaume  ; 
fur  l'efpérance  qu'ils  avoient  que  les 
brouilleries  qui  étoient  prêtes  à  éclater 
dans  votre  Cour  ,  entraîneroient  vos 
Généraux  en  des  fa6lions  contraires  à 
votre  fervice  ,  &  affoibiiroiont  vos 
forces  j  ils  aimèrent  mieux  bazarder 
encore  leur  gloire  en  renonçant  à  leur 
repos,  que  de  renoncer  à  leurs  intrigues 
&  à  leurs  chimériques  efpérances. 

Ils  avoient  encore  une  raifon  fecrete 
fur  laquelle  ils  faifoient  beaucoup  de 

fondements 
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fondement:  c'eft  que  les  Hollandois  las 
de  la  guerre  qu'ils  haïdoient  naturel- 
lement 5  &  ayant  perdu  le  Prince  d'O- 
range leur  fameux  Général  ,  fouhai- 
toient  la  paix  \  6c  comme  ils  faifoient 
une  puiOfante  diverdon  des  forces  Ef- 
pagnoles,on  avoir  réfolu  de  traiter  avec 
eux  afin  de  la  faire  eefifer  ,  Se  de  n'avoir 
plus  affaire  qu'à  la  France  5  dont  on  ne 
pouvoir  pas  comprendre  que  le  génie 
dût  être  fupérieur  à  celui  de  l'Efpagne. 

Toutes  ces  raifons  furent  alléguées 
•a  l'Empereur  en  employant  les  derniers 
efforts  pour  l'empêcher  de  conclure 
un  Traité  particulier.  Mais  l'Empire 
qui  ne  fe  gouverne  pas  tout-à-fait  par 
les  préventions  de  l'Efpagne,  &  qui  a  les 
yeux  de  tant  de  Princes  ouverts  pour 
veiller  à  fes  intérêts  >  ne  laiffa  pas  d'a- 
chever cet  ouvrage  fi  néceifaire  à  fon 
repos  ;  Se  enfuite  vos  Plénipotentiaires 
voyant  le  peu  d'inclination  des  Efpa- 
gnols  à  la  paix  ,  fe  retirèrent  de  Munf- 
ter  ,  Se  abandonnèrent  ces  fuperbes 
coura2;es  à  leurs  mauvais  deflins. 

Mais  comme  de  tout  tems  ils  fçavent 
faire  des  diflindions  inconnues  à  tous 
les  autres  peuples  ^  Se  qu'ils  ordonnè- 
rent 
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fènt  autrefois  des  prières  publiques 
pour  la  délivrance  du  Pape ,  laquelle 
ils  lui  defîroient  en  qualité  de  Pape , 
tandis  qu'eux-mêmes  le  retenoient  pri- 
fonnier  en  qualité  de  Prince  :  la  paix 
ne  fut  pas  plutôt  conclue  avec  l'Em- 
pereur 5  qu'ils  lui  firent  demander  du 
îecours,  non  en  qualité  d'Empereur  , 
puifque  fous  ce  titre  il  s'étoit  engagé 
à  ne  leur  en  point  donner  -,  mais  eii 
qualité  d'Archiduc  d'Autriche. 

Les  craintes  èi  les  allarmes  de  vos 
Peuples  firent  connoître  pendant  que 
V.  M.  eut  la  petite  vérole  ,  combien  ils 
avoient  d'amour  pour  votre  facrée  Pcr- 
fonne.  De  toittes  parts  on  n'entendcic 
parler  qtie  de  leurs  inquiétudes  qui  fu- 
rent prefque  fuivies  du  défefpoir  quand 
ils  apprirent  que  votre  vie  étoit  en 
danger  ;  mais  lorfque  la  force  de  votre 
tempérament  &  la  vigueur  de  la  jeu- 
nelTe  ,  (\  ce  n'eft  le  pouvoir  de  vos 
Dellins  ,  vous  eurent  rendu  à  leurs 
vœux  5  on  ne  vit  jamais  tant  d'accla- 
mations ni  de  marques  de  réjouiflance. 

Les  Efpagnols  ne  voulurent  pas  laif- 
fer  palTer  une  occafion  qui  leur  paroif- 
foit  il  favorable  par  le  trouble  où  de^ 

voient 
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voient  être  la  Cour  &  les  armées.  îls 
formèrent  le  delTein  de  furprendre 
Coiirtrai ,  3c  ayant  tait  mettre  leurs 
troupes  en  marche  pour  aller  de  ce 
c6:é-là  5  elles  eurent  letems  de  s'en  ap- 
procher fans  être  découvertes.  Mais  ils. 
éprouvèrent  que  le  génie  qui  gouver- 
noit  la  France  ne  s'étoit  pas  encore  re- 
tiré 5  car  ils  trouvèrent  toutes  chofes  iî 
bien  difpoféesàla  défenfe^qu'ils  furenc 
obligés  de  s'en  retotirner  pleins  de  con- 
fuiion. 

•S'il  y  eut  jamais  de  conjondure  qui 
ait  fait  paroître  combien  il  eft  impor- 
tant pour  l'avantage  d'un  Etat  que  l'au- 
torité fouveraine  fe  maintienne  dans 
toute  fa  force  ,  Se  combien  il  eft  im- 
polTible  d'exécuter  de  grands  delTeins 
îorfqu'elle  fe  trouve  contrequarrée  ÔC 
affoiblie  par  l'infolence  des  Sujets  de 
qui  la  première  gloire  confifte  dans 
celle  de  la  foumillion  ,  ce  fut  au  tems 
de  la  révolte  de  la  Ville  de  Naples , 
qui  fe  trouva  fi  générale  &  fi  vive ,  qu'il 
n'y  avoit  point  de  fuccès  qu'on  ne  s'en 
dut  promettre  en  Tappuyant.  Le  Duc 
de  Guife  fit  fon  devoir  en  y  courant 
dès  qu'il  y  fut  appelle  j  mais  il  eut  tort 

de 
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<îe  s'en  prendre  à  vos  Miniftres  ,  Ôc 
d'imputer  le  manque  de  fecours  à  leur 
mauvaife  volonté.  Il  falloit  qu'il  fût 
terriblement  aveuglé  ou  malin  de  ne 
l'attribuer  pas  à  fa  véritable  caufe ,  aux 
faélions  des  Grands  èc  des  Sociétés  du 
Royaume  ,  dont  il  avoit  eu  connoif- 
fance  avant  que  d'en  partir  ,  de  dans 
lefquelles  il  n'avoit  peut-être  que  trop 
trempé. 

Ce  furent  les  traverfes  que  tous  ces 
Conjurés  apportèrent  à    vos  defTeins 
qui  vous  empêchèrent  de  profiter  d'une 
fi  belle  occaiion.  A  peine pouviez-vous 
recouvrer  des  finances  pour  entretenir 
les  armées  qui  étoient  néceffaires  à  con- 
ferver  vos  conquêtes  ,  bien  loin    de 
penfer  alors  à  en  faire  une  qui  les  auroit 
il  fort  épuifées.  La  malice  des  Efpa- 
gnols  5    toujours  prête  à  déchirer  la 
France  ,  l'éternel  objet  de  leur  haine  Se 
de  leur  envie  ,  leur  a  fait  dire  que  vous 
craig-niez  que  le  Duc  de  Guife  ne  fît  à 
vos  dépens   cette  conquête  pour  lui. 
C'eft  un  foupçon  dont  V.  M.  a  été  afTezs. 
lavée  par  la  fuite  continuelle  des  ac- 
tions généreufes  3c  délintéreiTéesqu'oo 
dui  a  vu  faire  depuis.  Quand  ce   Duc 
;  "=  aarok 
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auroit  afpiré  a  la  Couronne  de  Nd* 
pies  5  &   qu'il  vous  auroit  demandé 
votre    appui  pour   ce    defifein  ,  vous 
n'auriez  jamais  refufé  d'aider  à  la  lui 
mettre  fur  la  tête.  Les  foins  que  vous 
avez  pris  de  faite  des  Reines  ôc  des; 
Souveraines  de  plufieurs  de  vos  Sujet- 
tes 5  répondent  affez  de  vos  intentions 
pour  faire  couronner  vos  Sujets  ,  6c  ce  ; 
qui  s'eft  paiTé  en  Pologne  à  l'égard  du  ; 
feu  Duc   de  Longueville  en  répond  | 
auiîi.  Peut-être  même  que  comme  ce  j 
n'auroit  pas  été  une  action  peu  illuftre 
que  d'avoir  cette  bonté  pour  un  Sujet 
de  la  Maifon  duquel  vos  auguftes  Pré- 

.déceffeurs  n'avoient  pas  lieu  de  fe 
louer  i  le  fceptre  n'en  auroit  pas  été 
plus  mal  pour  vous  entre  {es  mains  j 
puifqu'un  û  grand  bienfait  dont  fa  naif- 
fance  &  fes  propres  démarches  le  ren- 
doient  indigne,  l'auroit  fans  doute  ab- 
folument  gagné  ,  &  que  lui  étant  im- 

.  poffible  de  fe  maintenir  fans  votre  pro- 
tedion  ,  il  auroit  été  néceflTairemenc 
obligé  de  dépendre  de  vous.  Quoiqu'il 
en  foit,  ôc  quoiqu'il  y  eût  à  attendre  du 
Duc,  foie  que  vous  eufîiez  voulu  garder 
cette  conquête  pour  vous  >  ou  lui  en 

faire 
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jfaire  un  noble  préfent ,  foie  qu'il  eiic 
|voulu  vous  la  ravir  6c  qu'il  y  eût  réuf- 
jfi  ,  ilétoit  de  votre  intérêt  d'arracher 
ee  fleuron  de  la  Couronne  d'Efpagne  , 
faufà  décider  enfuice  fur  quel  chef  ii 
auroit  dùêtre  pofé. 

Mais  les  fa6fcions  de  vos  propres  Su- 
jets ,  plus  dangereux  ennemis  de  votre 
gloire  que  les  Efpagnols  êc  que  toutes 
les  Nations  du  monde  enfemble  ,  ne 
s'occupoient  qu'à  vous  lier  les  m.ains , 
6c  à  arrêter  les  mouvemens  naturels  du 
corps  de  l'Etat ,  qui  ne  fe  font  que  par 
le  moyen  dts  finances.  Ce  font  les  nerfs 
qui  rendent  ce  corps  robufte  ^  c'eft  le 
fang  qui  circulant  tour  à  tour  dans 
toutes  les  veines  ,  doit  toujours  fe 
rendre  au  cœur  comme  à  fon  centre  s 
Se  qui  en  paflfant  d'une  extrémité  du 
corps  à  l'autre  j  doit  venir  voir  en  quel 
état  eft  cette  fource  de  fon  mouvement» 
6c  lui  aider  à  entretenir  la  vigueur 
qu'il  reçoit  d'elle ,  toujours  prêt  à  s'y 
retirer  pour  la  défendre  aufli-tot  qu'il 
la  fent  attaquée  de  quelque  accident 
externe. 

Ce  mouvement  étant   donc  inter- 

irpmpu  par  les  oppofitiQUs  du  Parle- 

:  men^ 
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ment  ôc  pau  fes  refus  de  vérifier  vos 
Edirs  ,  il  ne  vous  fut  pas  polÏÏble  dei' 
vous  prévaloir  des  avantages  que  laj 
fortune  vous  préfentoit.  Il  railoit  y  re^  ; 
noncer.  Et  V.  M.  le  pouvoit-Elle  faire  ' 
fans  chagrin  de  fans  indignation  } 

Pouvoit-Elle  fans  un  déplaifir  extrè- 
aie  ôc  fans  un  vif  reirentîment  fe  voir 
•enlever  des  lauriers  qu'il  lui  auroit  été 
û  glorieux  ôc  fî  facile  de  cueillir.  Mais 
par  quelles  mains  lui  étoient-ils  arra- 
chés 5  ces  lauriers  J  C'eft  ce  qui  abforbc 
les  efprits  ,  &  qui  fait  mieux  compren- 
dre que  toutes  les  raifons  du  monde , 
de  quelle  néceffité  il  eft  pour  le  bien 
d'un  Etat  qu'il  foit  gouverné  par  une 
iiutorité  abîblue.  Par  quelles  mains  , 
par  quelles  voies  vous  furent  retran- 
chés ces  nouveaux  triomphes  qui  fe 
preparoient  pour  V.  M.  Ce  fut  à  re- 
prendre la  chofe  dans  fon  principe ,  par 
les  intrigues  de  ceux  d*entre  les  Minif- 
tres  qui  étoient  mécontens  du  peu  de 
juftice  que  la  Cour  avoir  rendu  à  leurs 
xnérites  ;  &c  plus  encore  par  le  pieux 
dépit  de  deux  ou  trois  Dodeurs  ,  donc 
les  chagrins  palTant  dans  le  cœur  de 
4;hacun   de  leurs  Sedateurs  >  allèrent 

faifir 
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j  faifir  toute  la  Sorbonne.  Cette  Faculté 
[  poufTée  d'un  zèle  à  peu  près  égal  à  celui 
qui  la  fit  agir  au  tems  de  la  Ligue  con- 
tre Henri  IIL  à  peu  près  avec  la  même 
impétuofité  Ôc  le  même  aveuglement , 
&  voulant  à  quelque  prix  que  ce  fût 
faire  admettre  des  doârines  dont  elle 
avoit  entrepris  d'appuyer  la  nouveau^- 
té  ,  elle  arma  l'autorité  du  Parlement 
contre  l'autorité  Royale  ,  aida  à  fur- 
prendre  les  efprits  des  Grands  par  les 
artifices  des  Directeurs  de  confcience  , 
ëc  acheva  d'envenimer  les  playes  que 
les  Minières  exclus  avoient  commen- 
cé de  faire.  Voilà  la  fidélité  du  Parle- 
liient  ôc  du  Clergé.  Voila  l'ufage  que 
ce  dernier  fait  faire  du  fecret  des  con- 
fciences  ,  &  de  l'empire  qu'il  exercé 
fur  elles.  Voilà  les  fruits  de  cet  efprit 
de  Religion  qui  ne  prétendant  point 
relever  de  fon  Roi  ,  s'érige  des  fantô- 
mes d'autorité  ,  aufquels  ,  parce  qu'ils 
font  de  fa  façon  ,  il  fe  foumet  bien 
plus  volontiers  qu'à  fes  propres  Sou- 
verains 5  dont  il  ne  regarde  l'autorité 
que  comme  fubordonnée ,  quoique  ce 
foit  la  première  Se  peut-être  la  feule 
légitime  autorité  du  monde  pour  le 

go^- 
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.gouvernement  des  Sociétés  politiques.. 

Il  y  avoit  déjà  plufieurs  années  queil 
-ce  feu  couvoit  (bus  les  cendres ,  de  qu 
peu  à  peu  il  prenoit  des  forces  ôc  ccmJ 
mencoit  à  éclater  j  mais  il  ne  s'étendit 
,qu'à  mefure  qu'on  lui  approcha  de 
^iiatieres  çombuftibles.  Les  Edits  qu 
vous  étiez  obligé  de  faire  afin  de  leverl 
Jes  fonds  nécefTaires  pour  l'entretien 
de  vos  arjrnées  ,  pour  celui  de  vos 
^gens  ôc  de  vos  Penlionnaires  dans  les 
Cours  étrangères  5  ôc  généralement 
pour  l'exécution  de  tous  vos  defTeins , 
étoient  des  démarches  dont  vous  ne 
deviez  rendre  conjpte  à  perfonne  ,  & 
qu'il  vous  étoit  libre  de  pouffer  ou 
d'arrêter  à  votre  gré.  Le  Parlement 
^léanmoins  par  une  témérité  digne  du 
.châtiment  le  plus  fevere  ,  refufa  de 
.faire  l'enregiftrement  de  ces  Edits ,  Ôc 
fe  fervit  de  ce  vain  prétexte  pourcou- 
yrir  fes  mauvaifes  intentions. 

L'effet  en  alla  fi  loin  ^  que  prefque 
toutes  les  Compagnies  Souveraines  de 
Paris  eureot  l'audace  de  taire  une  union 
par  laquelle  elles  fe  mettoient  en  état 
de  contrebalancer  votre  Royale  auto- 
rité 5  ^  qui  auroit  peut-être  intimidé 

toue 
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tout  autre  courage  que  le  votre.  Mais 
quelque  fuite  qu'il  y  eut  à  craindre 
d'une  conduite  fi  déréglée  <5c  fi  outra- 
geante 5  votre  fermeté  ni  la  vigueur 
du  gouvernement  ne  fe  démentirenc 
point.  Vous  fîtes  arrêter  quatre  des 
principaux  d'entre  ces  Rebelles  ,  ôc 
vous  cafiates  par  un  Arrêt  de  votre 
Confeil  ,  l'umon  de  ces  féditieufe$ 
Compagnies  ,  comme  étant  un  atten- 
tat à  vocre  abfolu  pouvoir  ,  &  une 
fuite  de  leur  mutinerie. 

Au  préjudice  de  cet  Arrêt ,  ces  fac- 
tieux Corps  ne  laifferent  pas  de  s'af- 
fembler  ,  &  quoique  l'Avocat  Général 
Talon  par  une  fidélité  &  un  dévoue- 
ment pour  fon  Maître  ,  dont  il  y  avoit 
alors  peu  d'exemples  ,  leur  remontrât 
que  les  ennemis  étranc^ers  tireroienc 
avantage  des  défordres  qu'ils  alloient 
faire  naître  *,  qu'une  autre  première  Li- 
gue ayant  déjà  caufé  tant  de  défolation 
dans  le  Royaume  ,  il  ne  comprenoic 
pas  comment  on  pouvoir  feulement 
penfer  à  en  faire  une  féconde  j  qu'il  n'y 
avoit  à  fuivre  en  France  que  la  voie 
de  la  plus  parfaite  foumillion  pour  fon 
Monarque  ,  on  n  eut  point  d'oreilles 

D         pour 


74         Testament  Politique 

pour  écouter  des    raifons  ,  à  quoi  on 

ne  pouvoir  pas  répliquer. 

Au  contraire  ,  on  propofa  la  révoca- 
tion des  levées  de  deniers  qui  fe 
faifoienc  au  nom  de  V.  M.  ôc  qu'il 
fut  établi  une  Chambre  de  Juftice  pour 
connoître  des  abus  d>c  àos  malverfa- 
tions  commifes  par  vos  Officiers  dans 
les  Finances  ,  avec  quantité  d'autres  in- 
folentes  demandes  ,  pour  ne  pas  dire 
extravagantes,  qui  meritoient  qu'en  ef- 
fet il  y  eut  une  Chambre  de  Juftice,  éri- 
gée pour  connoître  de  tant  d'outrages , 
ëc  pour  faire  punir  de  iî  hautes  témé- 
rités. 

Ce  ne  fut  pas  aiïez  que  de  deman- 
der, on  voulut  obtenir  ;  3c  à  ce  défaut, 
on  le  iit  juftice  à  foi-même.  On  donna 
ces  Arrêts  par  lefquels  on  révoquoit 
les  Intendans  que  vous  aviez  dans  les 
Provinces  :  on  ordonna  qu'il  feroit  in- 
formé des  exactions  de  des  concullions 
qu'ils  y  avoient  commifes.  Enfin  ,  on 
pouiTa  les  attentats  11  loin  ôc  en  tant  de 
înanieres,que  non-feulement  on  ufurpa 
véritablement  le  Miniftere  du  Cardinal 
3c  les  droits  de  la  Régence  de  la  Reine  > 
mais  votre  propre  autorité  dans  toutes 
fes  parties,  G'étoic 
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Cécoit  la  dans  le  fond  ie  but  de 
chacun  des  Rébelles  ,  &  fe  félicitant 
d'y  être  parvenus  ,  il  n*y  eut  point 
d'elTai  qu'ils  ne  voulufTent  faire  de  leur 
pouvoir.  Ils  décidèrent  donc  que  ce 
n'étoit  pas  V.  M.  qui  expliquoit  fes 
volontés  dans  fes  Déclarations  *,  qu'on 
n'y  devoir  reconnoître  que  les  volon- 
tés de  vos  Miniftres  qui  fe  prévaloient 
de  votre  minorité  ,  ôc  qui  n'étoient 
point  fi  attachés  à  vos  intérêts  ,  ni  ii 
affeûionnés  au  bien  public  que  le  Par- 
lement j  on  pouvoit  ajouter  encore  ,  ni 
fi  difpofés  à  ufurper  les  droits  de  la 
Régence  ,  6c  a  s'en  approprier  les  plus 
eflentiels  ,  afin  de  les  garder  toujours  , 
6c  de  ne  vous  laifTer  à  l'avenir  que  l'om- 
bre de  la  Royautés 

Il  n'étoit  pas  pofiible  que  ces  trou- 
bles domeftiques  ne  rélevalTent  le  cou- 
rage  de  vos  ennemis  étrangers  ,  qui 
contre  leur  coutume  ,  fe  tinrent  tout 
l'hiver  en  mouvement  pour  en  profiter. 
S'ils  ne  purent  d'abord  s'emparer  de 
Courtrai  à  caufe  de  la  vigilance  du 
Gouverneur ,  ils  ne  le  manquèrent  pas 
dans  la  fuite  ,  non  plus  que  Furnes  , 
Eneres  6c  Lens  :  6c  ils  auroient  fans 
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doute  pouffé  bien  loin  leurs  progrès  i 
fi  le  bonheur  de  V.  M.  qui  fe  manifef- 
toit  dans  les  avantageux  fuccès  des  té- 
mérités du  Prince  de  Condé  ne  les  eut 
arrêtés  par  le  gain  d'une  bataille. 

Ce  Prince  s'étant  trop  avancé  pour 
fecourir  Lens  ,  que  les  Efpagnols  te- 
noient  affiégé  ,  ôc  n'ayant  pas  pris  affes 
de  foin  de  s'informer  de  l'état  du  fié- 
ge  5  fe  trouva  Ci  proche  de  leur  camp  > 
après  qu'ils  eurent  emporté  la  Place  , 
que  n'ayant  ni  eau  ni  fourrage ,  il  fe 
vit  obligé  de  penfer  à  faire  retraite 
fous  les  yeux  des  ennemis,  Ils  ne  man-^ 
querent  pas  auffi  de  prendre  leurs  tems 
pour  le  charger  ,  &  ils  l'auroient  en^ 
tiérement  défait  >  fi  ce  Prince  >  voyant 
fa  perte  inévitable  à  poiifuivre  fon  def- 
fein  5  n'eût  pas  fait  de  nçcelîité  vertu 
en  prenant  la  réfolution  de  livrer  la 
bataille  pour  fe  tirer  du  mauvais  pas 
où  il  s'étoit  engagé. 

C'çft  dans  cette  occafion  que  les  bons 
Deftins  de  Y.  M,  6ç  la  feule  valeur  des 
François  >  deftituée  de  prudence  ,  &  ne 
comptant  que  fur  elle-même  ,  l'empor- 
tèrent fur  tous  les  avantages  que  les 
Ennemis  avoient  de  leur  côté.  Une  Ar^ 
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mée  vidorieufe  qui  venoit  de  prendre 
une  Place  confîdérable  ',  qui  écoir  cou- 
verte de  cette  Place  ,  qui  en  tiroit  a- 
bondance  de  vivres  ,  qui  avoit  pour: 
Chef  l'Archiduc  d'Autriche  5  Prince 
brave  de  expérimenté  ;  qui  étoit  plus 
forte  que  la  vôtre  qu'elle  attaquoit  dans 
fa  retraite  5  fut  néanmoins  battue  3c 
abfolument  défaite  ,  3c  perdant  en  mê- 
me tenis  fa  nouvelle  conquête,  elle  per- 
dit encore  Furnes  ,  dont  vos  Généraux 
fe  rendirent  maîtres.  Si  l'on  eut  pu 
voir  dans  les  cœurs  des  ingrats  Pari- 
fîens  5  &c  lire  ce  qui  s'y  paiToit  y  on 
auroir  connu  fans  doute  que  cet  avan- 
tageux 3c  inefperé  fuccès  ne  leur  étoic 
pas  moins  infuporrable  qu'aux  Efpa- 
gnols  ,  puifqu'il  réîevoit  au  dehors 
l'éclat  de  votre  puiffance  ,  qu'ils  ta- 
choient  d'obfcurcir.  Vous  leur  en  fîtes 
paroître  votre  jufte  reffentiment  ,  en 
ordonnant  qu'à  Fiffue  du  Te  Dcum 
on  fe  faisît  des  plus  obftinés  d'entre  les 
faétieux ,  &  qu'une  partie  des  autres 
eût  à  fe  retirer  de  Paris. 

Ce  remède  il  nécelTaire  au  mal  qui 
affligeoit  cette  grande  Ville  5  3c  dif- 
penfé  il  conformément  aux  règles  de 
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l'Art  5  fit  toutefois  un  effet  contraire  â 
celui  qu'on  en  devoir  naturellement 
attendre.  Les  humeurs  peccantes  de  ce 
corps  croient  ii  abondantes  3  Se  dans 
un  il  prodigieux  mouvement,  qu'elles 
furmonterent  la  vertu  du  remède  ,  Ôc 
qu'elles  en  tirèrent  un  nouveau  fecours 
pour  entretenir  leur  dérèglement. 

Toute  la  Ville  fe  mit  en  émotion. 
On  tendit  les  chaînes ,  on  fit  des  barri- 
cades i  on  s'arma  ni  plus  ni  moins  que 
fi  l'on  eût  attendu  fon  plus  cruel  enne- 
iiii.  Il  parut  cet  ennemi ,  qui  méritoit 
effedivement  ce  nom  par  rapport  à 
l'horreur  qu'il  avoir  pour  un  procédé 
fi  oppofé  à  la  fidélité  &  à  l'amour  des 
François  pour  leur  Monarque.  Ce  fut 
le  Chancelier ,  &  V.  M.  même  en  la 
perfonne  de  ce  premier  Miniftre  de 
Juftice  3  puifqu'il  vous  répréfentoit  Se 
qu'il  porroit  vos  ordres.  Mais  il  fut 
aufii  reçu  d'une  manière  digne  de  l'idée 
fous  laquelle  on  le  regardoit ,  de  fans 
compter  les  injures  qu'on  vomit  contre 
lui  5  il  eut  toute  la  peine  imaginable  à 
fe  fauver  des  coups  de  moufquets  qui 
lui  étoient  tirés  de  toutes  parts  ,  &  des 
mains  parricides  qui  étoient  prêtes  à 
l'égorger.  Il 
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il  fallut  donc  rendre  à  ces  Furieux 
les  objets  de  leur  affedion  >  les  Pères 
de  la  Patrie  ,  les  grands  Libérateurs  qui 
s'immoloient  pour  fauver  le  Peuple  de 
la  tyrannie  de  la  Cour  ,  &  de  Toppref- 
,iîon  où  le  jettoit  une  légère  augmen- 
tation de  quelques  droits  ,  qu'elle  étoit 
obligée  d'impofer  par  la  nécelî^té  d'en- 
tretenir des  forces  capables  de  rélifter 
aux. ennemis  de  V,  M, 

Attentat  innouï  l  infolence  digne 
,d'un  éternel  châtiment  l  dont  il  ne  faut 
•pas  s'étonner  que  V.  M.  ait  gardé  un  fi 
vif  reiïentiment  dans  le  cœur  ^  quoi- 
qu'Elle  en  arrête  les  effets  ,  de  que  par 
une  bonté  qui  n'eut  jamais  d  exemple  5 
Elle  ne  s'en  fouvienne  qu'autant  qu'il 
-  eft  néceiïaire  pour  fe  mettre  en  état  , 
ôc  fes  Succeffeurs  après  Elle  ,  de  n'être 
plus  expofés  aux  accès  d'une  fi  crimi- 
nelle fureur. 

Elle  fut  Cl  grande  ,  cette  fureur  ,  que 
la  Reine  ,  Ôc  tout  ce  qu'il  y  avoir  de 
gens  fidèles  auprès  de  vous,  jugeicntà 
propos  de  vous  faire  fortir  d'une  Ville 
où  l'on  ne  fçavoit  pas  fi  vous  étiez  en 
fureté.  La  fuite  fit  bien  connoître  qu'on 
ne  pouvoir  trop  fe  tenir  fur  fes  gardes. 

D  4  Si 
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Si  l'impunité  fait  croître  l'audace  ,  k 
léaQite  ne  manque  pas  de  la  porter  à 
fon  dernier  comble.  Le  Parlement 
s'étoit  fait  rendre  les  prifonniers  qui 
croient  de  fon  Corps  j  mais  afin  que 
tous  les  Auteurs  des  pratiques  fecretes 
Ôc  des  fadions  publiques  ,  pufTent  fe 
liguer  enfemble,  de  fe  prêter  mutuelle- 
ment du  fecotirs ,  il  ofa  encore  deman- 
der la  liberté  de  Chavigni. 

Ainfî  il  fe  déclara  le  Proreâ:eur  gé- 
néralement de  tous  ceux  qui  vous 
avoient  offenfé  ou  mal  fervi.  Votre  au- 
torité ne  devoit  plus  même  s'attendre 
jufques  à  châtier  vos  Miniftres  lorf- 
qu'ils  manquoient  à  leur  devoir  5  & 
qu'ils  faifoient  un  mauvais  ufage  de 
leur  adminiftration.  Il  falloit  attendre 
Tagrément  de  vos  Supérieurs  pour  tou- 
tes vos  démarches  ,  êc  confequemment 
ménager  fans  ceiTe  chacun  d'entre  eur^ 
afin  de  vous  les  rendre  favorables. 

A  la  faveur  de  ces  nouvelles  conftr- 
tutions  dans  votre  Royaume  ,  il  y  ^ 
beaucoup  d'apparence  qu'il  n'auroit  pas 
manqué  de  devenir  plus  floriffant  que 
jamais.  C'étoit  fans  doute  le  grand 
chemin  d'étendre,  les  borner  de  la  Fran- 
ce ^ 
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ee  j  de  la  rencire  redoutable  à  fes  enne- 
mis 5  d'y  faire  régner  la  paix  ,  l'abon* 
danee  ,  le  commerce  &  les  beaux  arts. 
Il  n'y  auroit  eu  qu'à  aller  confulter  tous 
les  Sénats  qui  fe  feroient  attribués  l'au- 
torité d'y  pourvoir  y  qu'à  mettre  le  fe- 
cret  des  affaires  entre  les  mains  de  tane 
de  perfonnes  fi  difcretes  ,  qu'à  travail- 
ler à  les  entretenir  toujours  dans  une 
bonne  intelligence  avec  V.  M.  &c  en- 
tre elles-mêmes  ;  qu'à  leur  infpirer  un 
efprit  d'adivité  éc  de  zèle  pour  agir 
dans  les  affaires  publiques  avec  plus 
d'ardeur  que  dans  les  leurs  propres  ^ 
qu'à  veiller  à  ce  que  le  nombre  infini 
de  places  qui  viendroient  à  vaquer  dans 
ces  auguftes  Corps ,  ne  fuffent  pas  rem- 
plies des  gens  maUintentionnésj  brouiU 
Ions  ,  ou  aifés  à  corrompre  p  d'ames 
viles  ôc  mercenaires. 

On  doit  donc  regarder  comme  ttîi 
miracle  &  comme  un  effet  de  l'influen- 
ce de  votre  Aftre ,  que  pendant  ces  dé- 
fordres  ,  non  -  feulement  vos  pertes 
n'ayent  pas  été  plus  loin  que  vos  pre- 
mières conquêtes  j  mais  que  vous  ayez 
confervé  la  plupart  de  ces  conquê- 
tes 5  formé  des  liésies  ,  sao;né  des  b^- 
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tailles  5  fecouru  vos  Alliés ,  &  con- 
traint une  partie  de  vos  ennemis  à  vous 
demander  la  paix.  Ce  fut  le  fruit  de  la 
célèbre  journée  de  Sommerhaufen ,  où 
les  troupes  de  l'Empereur  ayant  été  dé- 
faites 5  il  fut  réduit  à  accepter  les  pro- 
pofitions  dont  j'ai  ci-defTus  parlé  ,  qui 
étoient  fi  avantageufes  pour  V.  M;  ôc 
pour  tous  fes  Alliés  ,  qu'il  ne  parut 
point  que  ce  qui  fe  paflfoit  au  dedans 
de  votre  Royaume  ,  eût  apporté  au  de- 
hors la  moindre  diminution  à  votre 
crédit.  Car  fans  compter  ce  qui  regar- 
doit  la  Couronne  de  Suéde  3c  vos  au- 
tres Alliés  d'Allemagne, qui  tous  eurent 
lieu  d'être  fatisfaits  de  la  paix  ,  fans 
parler   de   l'Eledeur  de  Trêves ,  que 
vous  fites  rentrer  en  poffeffion  de  tous 
fes  biens  Se  de  fes  dignités  ,  vous  de- 
meurâtes maître  Ôc  pofTefTeur  en  pro- 
pre de  Pignerol  ,  de  l'Alface  ,  &  de 
plufieurs  autres  Pais  qui  vous  furent 
cédés. 

Vous  fecourutes  même  encore  ceux 
de  vos  Alliés  qui  demeuroient  en  guer- 
re. Vous  eûtes  des  Armées  en  Italie 
pour  y  appuyer  les  droits  du  Duc  de 
Savoie ,  éc  pour  y  attaquer  les  Etats 
■    '  '■  ■  da 
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du  Roy  d'Efpagne  ,  fur  lequel  elles 
gagnèrent  une  Bataille  proche  de  la 
Rivière  d'Oglio.  Celles  que  vous  aviez 
en  Flandres  &c  en  Catalogne  ,  firent 
lever  quelques  uns  des  fiéges  que  les 
Ennemis  y  avoient  entrepris,  &  en  for- 
mèrent à  Itur  tour.  Elles  s'emparèrent 
de  Furnes  y  de  Chafté  en  Lorraine  , 
d'Epinal  ôc  de  Bar.  Tortofe  fut  con- 
trainte de  fubir  la  même  loi.  Elles  dé- 
firent le  Comte  de  Ligneville  ,  &  vo- 
tre Armée  Navale ,  quoique  prefquede 
la  moitié  inférieure  à  celle  d'Efpagne  , 
lui  donna  néanmoins  la  chaiTe  proche 
de  Naples ,  &  lui  fit  perdre  plufieurs 
Vaiffeaux.  On  peut  conclure  de  ces 
exploits  5  quels  auroient  été  les  progrès 
de  vos  armes  ,  fi  vous  eufiiez  pu  les 
pouffer  avec  toute  la  vigueur  que  vous 
auriez  fait  dans  une  autre  conjonéture  : 
mais  l'interruption  qui  étoit  furvenue 
aux  levées  des  finances ,  &  les  occupa- 
tions qu'on  donnoit  à  vos  Miniftres ,  ne 
permirent  pas  d'entreprendre  tout  ce 
qu'on  auroit  facilement  exécuté  en  un 
autre  tems. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  les  atten- 
tats du  Parlement  d'Anglecerre  ne  four- 

D  6  niffent 
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iiiffeiit  de  dangereux  exemples  à  ceit^t^ 
de  France  ,  qui  fembloieiit  encore  mt 
peu  plus  excufables  que  celui-là  ,  fi 
toutefois  le  manque  de  foumifïion  à 
fon  Souverain  ,  en  quelquie  cas  que  ce 
foie  5  peut  être  exe ufé.  Vous  étiez  mi- 
neur 5  on  s'en  prenoit  à  àes  Miniftres 
aufquels  on  vouloit  que  la  Reine  eût 
trop  de  confiance.  Mais  quel  affreux  - 
procédé  île  tint  point  le  Parlement 
d'Angleterre  contre  fon  Roi  dans  la'»" 
plus  grande  vigueur  de  fon  âge  }■  Aban-- 
donné,  trahi  3  livré  &  renvoyé  de  Car» 
phe  à  Pilate,  il  fut  enfin  jette  dansune' 
étroite  prifon  5  d'où  il  ne  fortir  plus 
q^iie  pour  perdre  la  vie  fur  un  écliafîaut. 

On  ne  peut  trop  admirer  la^  fermeté 
de  là  Reine  &  celle  éa  Miniilre,  de 
n'avoir  point  été  intimidés  par  ce  per'- 
nicieux  &  déteftable  exemple  ;  ni  leur 
bonne  conduke  d'avoir  fifu  éviter  le- 
danger  qui  pendoit  fur  la  tète  de  Vo 
M.  ôc  fur  celle  de  la  Reine  y  Se  encore 
plus  fur  celle  du  Cardinale  devosau^ 
très  fidèles  Serviteurs. 

L'Efpagne  5  qui  dans  toute  autre  cir'- 
conftance  de  tems  auroit  regardé  avec 
horreur  l'attentat  des  Peuples  d'An^ 

gleterre^ 


gféferre  ,  ôc  l'iifurpation  des  droits  de 
M  Couronne ,  ftit  la  première  à  recon- 
fioîrre  cette' notivelle-  République  ,  à  la 
i^iailïance  de  laqxielle  elle  n'avoir  aucun. 
lieu  de  prendre  un  fi  grand  intérêt.  Soii 
but  étoit  de  faire  connoître  aux  Fac- 
tieux de'  France  quel  accueil  elle  feroir 
à  des  voiiins  qui  fuivroienr  les  traceS' 
de  l'Angleterre  ,  &  de  confirmer  par 
cette  démarche  éclatante  les  aiOfurances 
de  fa  faveur  d>c  de'  fon  fe cours  qu'Elle 
huï  faifoit  promettre  en  paTticulier. 

Cependant  ces  avances  pour  ce- 
nouveau  Gouvernement  ne  produili- 
rentpasdes  effets  fort  avantageux  pour 
ceux  qui  les  avoient  faites  y  ôc  lorf- 
qu'après  tous  les  autres  Etats ,  la  Fran- 
ee  qui  vit  qu'elle  ne  pouvoit  plus  faire- 
autrenientjenvoyades  Ageus&  enfuite 
des  AmbaHadeurs  en  Angleterre  ;  iU- 
furent  traités  avec  une  diftinc^ion  qui 
ne  devoit  pas  être  agréable  à  l'ETpagne» 
Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus  eflentiel,  eft 
que  fur  undiftérend  qui  s'éleva  a  l'occa- 
£on  du  falut  de^  pavillons,  on  convint 
que  les  VaifTeaux  de  Fr.  &  d'Angleterre 
ne  feroient  tenus  de  faire  aucune  fou- 
million  los  uns  aux  autres ,  â  moins  que 

les 
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ies  Officiers  Généraux  de  rAmirauté 
s'y  trouvaffent  en  perfonne,  condition 
qui  devoir  être  également  cbfervée  des 
deux  cotés. 

Quelques  foins  que  puffent  prendre 
vos  Généraux  ,  ôc  quelque  courage 
qu'ils  fiffent  paroître  ,  il  leur  fut  im- 
pollible  de  parei-  à  toutes  les  entrepri- 
ies  des  ennemis.  Les  levées  des  gens 
de  guerre  étoient  interrompues  par  l'in- 
terruption de  celles  des  finances.  Vos 
Armées  ne  recevoient  point  de  ren- 
fort 3  les  pertes  n'étoient  point  répa- 
tées  5  les  recrues  ne  fe  pouvoient  faire. 
Ces  défordres  qui  fembloient  devoir 
caufer  la  ruine  entière  de  vos  troupes , 
ôc  donner  lieu  à  vos  ennemis  de  faire  de 
grands  progrès  ,  ne  furent  pourtant  ac- 
compagnés ni  de  l'un  ni  de  l'autre  d@ 
ces  malheurs  5  puifque  les  pertes  que 
vous  fites  furent  aiïez  légères  de  peu 
proportionnées  aux  craintes  qu'on  a- 
voit  5  vos  Officiers  entretenant  les  Ar- 
mées >  avec  tant  de  foin  ,  ôc  les  ména- 
geant fi  bien  ,  qu'elles  fe  maintinrent 
dans  un  état  florifiant. 

Comme  la  fanglante  tragédie  qui 
venoit  de  fe  jouer  en  Angleterre  étoit 

capable 
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capable  de  faire  ouvrir  les  yeux  aux 
plus  aveugles ,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
que  la  Reine  &  vos  Miniftres  qui  veil- 
loient  avec  tant  d'affedion  &  de  pru- 
dence à  la  confervation  de  votre  facrée 
Perfonne  ,  priffent  alors  leurs  mefures 
pour  la  faire  fortir  de  Paris.  Démarche 
d'autant  plus  nécelTaire  ,  qu'il  étoitim- 
poilible  de  faire  fentir  le  poids  de  votre 
autorité  à  cette  Ville  rébelle  ,  pendant 
qu'elle  vous  tenoit  renfermé  dans  fon 
fein.  Votre  falut  auroit  apparemment 
dépendu  de  la  diminution  ^ou  de  la 
perte  entière  de  votre  pouvoir  ,  &.  Ton 
n 'auroit  jamais  ofé  s'oppofer  à  Tufur- 
pation  que  prétendoient  faire  de  vos 
droits  ceux  qui  auroient  eu  entre  les 
mains  un  gage  (i  précieux  pour  leur  ré- 
pondre dufuccès  de  leurs  delTeins. 

Mais  lorfque  vous  fûtes  hors  de  leurs 
atteintes ,  &  que  vous  eûtes  pris  Tavis 
de  votre  Confeil ,  vous  recommençâtes 
à  reprendre  votre  ton  naturel  ,  ôc  à 
faire  entendre  la  voix  d'un  maître  qui 
prétendoit  fe  faire  obéir.  Soleil  aupa- 
ravant obfcurci  par  un  nuage  épais  6c 
noir  3  qui  ne  fembloit  pasmoins  mena- 
cer que  des  ténèbres  éternelles  jmais 

qui 
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qui  perçant  enfin  au  travers  ,  revins 
paroître  fur  l'horifon  de  la  France  ,  &i 
la  tirer  de  l'obfcurité  où  elle  fe  voyoii 
plongée. 

Ce  n'étoit  pas  toutefois  affez  qm 
d'illuminer  cette  fphére  >  il  falloir  qm 
la  force  de  vos  rayons  diilipât  entière- 
ment l'affreux  nuage  qui  s'étoit  formé 
dans  la  région  de  l'air,  Se  qui  fubiiftant 
toujours  avec  fa  malignité  ,  fe  trouvoiî 
par  fes  mouvemens  continuels  inter- 
pofé  fans  ceife  ,  entre  vous  ôc  les  cer- 
cles inférieurs.Cette  opération  ne  fe  Rt 
pas  fans  des  fracas  épouventables.  Votre 
chaleur  venant  à  combattre  ces  froides 
vapeurs  qui  s'étoient  élevées  du  fond 
des  cloaques  de  la  malice  humaine ,  &z 
qui  avoient  tranfi  la  plupart  des  cœurs; 
qu'on  auroit  du  voir  brûler  d'ardeur 
pour  votre  fervice  ,  elle  excita  des  ton- 
nerres 5c  des  foudres ,  qui  roulant  avec 
une  impétuofité  terrible  ,  frappèrent  y 
détruifirent  ,  défolerent  une  infinité 
d'endroits  ,  &  ne  cédèrent  à  l'ardeur  de 
l'Aftre  qui  les  réchaufoit  >  qu'en  fe 
fondant  en  une  pluie  fi  violente  ,  qu'il 
fembla  que  tout  le  Royaume  en  dût 
ctre  inondée 

te 
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Le  premier  choc  fut  une  Déclara- 
tion de  V.  M.  qui  tranfportoit  le  Par- 
lement de  Paris  à  Montargis.  Châti- 
ment propre  a  faire  fentir  au  Rebelles 
rétendue  de  vos  droits  &  de  votre  pou- 
voir 5  il  leur  endurcilîèment  ne  les 
avoit  pas  rendus  infenfibles.  Mais  loin 
de  fe  mettre  en  état  d'obéïfTance  ôc  de 
foumiflion  afin  de  vous  fléchir  ,  cette 
mutine  Compagnie  s'empara  de  vos 
magafins ,  s'aflura  de  vos  forterelTes  » 
rendit  plufieurs  Arrêts  concernans  les 
finances  ,  les  Charges  ,  les  Offices  du 
Royaume ,  ôc  tous  les  autres  droits  pré« 
rogatives  de  revenus  de  la  Couronne  ^ 
êc  déclara  vos  Minières  perturbateurs 
du  repos  public. 

On  vit  alors  les  mauvaifes  femences'^ 
qui  de  longue  main  avoiejit  été  jettées 
dans  les  cœurs  des  Grands ,  Ôc  qui  n'y 
avoient  que  trop  germé ,  commencer 
à  produire  des  fruits  amers  3c  empoi« 
fonnés.  Il  y  en  eut  pluiîeurs  qui  allèrent 
offrir  aux  rebelles  Compagnies  les  fer- 
vices  qu'ils  dévoient  à  V.  M.  achevant 
ainli  de  leur  perfuader  qu'elles  étoient 
effe6tivement  montées  à  votre  place  ^ 
que  toute  votre  autorité  leur  étoit  dé^ 

voliie  3. 
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volue  5  &  que  tout  le  monde  lacroyok 
avec  juftice  entre  leurs  mains  5  &  Fy 
voyoit  avec  joie. 

Enfin  ,  la  guerre  fut  hautement  dé- 
clarée entre  le  Souverain  ëc  les  Sujets  , 
entre  V.  M.  ôc  le  Parlement  de  Paris , 
qui  entraîna  après  lui  la  plupart  des 
autres  Parlemens  de  France.  Lorfqu'on 
veut  repréfenter  le  dernier  degré  de 
folie  5  on  rapporte  l'exemple  d'un  nain 
"■  qui  fe  mefure  à  un  géant.  Qu'on  juge 
d  préfent  que  l'ordre  naturel  eft  rétabli. 
Il  cette  comparaifon  peut  jamais  avoir 
une  application  plus  jufte  au  Parlement 
à  l'égard  de  fon  Roi  ,  &  ii  les  échaffes 
lixlicules  de  démefurées  fur  lefquelies 
ce  prétendu  Coloife  fe  guindoit ,  pou- 
voient  manquer  d'être  apperçues  de 
tous  ceux  qui  n'étoient  pas  tombés 
dans  une  extravagance  pareille  à  la 
fienne. 

On  ne  put  pas  auffi  s'empêcher  dès- 
lors  d'en  juger  à  peu  près  de  même  , 
quand  on  vit  que  toutes  ces  troupes  de 
féditieux  ,  au  feul  blocus  de  Paris  , 
qui  alloit  fans  doute  être  affamé  , 
furent  obligées  d'entrer  en  des  confé- 
rences, de  de  rechercher  une  paix  qu'ils 

ne 
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ine  méritoient  pas  d'obtenir  ,  Se  que 
j  votre  clémence  leur  accorda.  Elle  fut 
!  fui  vie  d'une  circonftance  remarqua- 
i  ble  5  c'eft  qu'elle  ne  fut  pas  approuvée 
des  Grands  du  parti  ,  qui  ne  s'étant  dé- 
clarés que  les  derniers ,  n'étoient  pas 
toutefois  les  moins  à  craindre  :  car  on 
peut  dire  que  la  révolte  des  Parlemens 
n'étoit  que  comme  un  embrafement 
foudain  ,  qui  jettoit  à  la  vérité  une 
grande  lueur  ,  mais  qu'on  prévoyoit 
bien  ne  devoir  pas  erre  de  durée  -,  au 
lieu  que  la  conjondion  des  Grands ,  à 
ce  parti ,  étoit  l'effet  d'un  feu  qui  cou- 
voit  depuis  long-tems  dans  les  fonde- 
mens  de  l'édifice  >  Ôc  qui  s'y  étoit  at- 
taché peu  à  peu  avec  tant  d'opinâtreté, 
qu'on  pouvoir  craindre  qu'il  ne  le  con- 
fumât  entièrement. 

C'eft  à  quoi  travailloient  puiifam- 
ment  ceux  qui  n'avoient  pas  pu  être 
vaincus  par  vos  bontés  ,  parce  qu'ils 
defîroient  avec  une  pallion  aveugle  de 
s'agrandir  à  vos  dépens  ,  &c  d'entrer  à 
quelque  prix  que  ce  fût ,  en  pofTefîîoii 
d'une  partie  de  votre  autorité.  Celle 
que  le  Prince  de  Condé  s'étoit  acquife 
par  le   bonheur  dont  fes  exploits  a- 

voient 
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voient  été  accompagnés  ,  leur  fembla 
alors  la  plus  propre  à  contrebalancer 
la  vôtre.  On  avoit  cent  fois  voulu  l'em-ù 
barquer  dans  les  projets  des  Fa6tieux , 
mais  fes  occupations  guerrières  le  te-' 
liant  trop  attaché  ,  il  n'avoit  pas  eu  de 
goût  ni  de  loifir  pour  les  intrigues  ,  &' 
il  s 'é toit  laifTé  poiTeder  tout  entier  par 
fon  avidité  pour  la  gloire. 

Ce  foible  qu'on  connoifToit  ,  fut- 
l'endroit  par  lequel  on  fçut  enfin  le 
prendre.  Il  avoit  déjà  aflez  fouvent 
prêté  l'oreille  aux  follicitations  des  au- 
tres Princes  &c  de  la  Ducheiïe  de  Lon- 
gueville  ,  mais  il  avoit  été  autant  de 
fois  entraîné  par  fon  ambition  au  com- 
mandement dQS  Armées  qu'il  tenoit  de 
V.  M.;  &  de  fon  Confeil.  Il  n'afpiroit 
donc  qu'à  fe  conferver  en  vous  demeu- 
rant toujours  fidèle.  Content  de  lui- 
même  &c  de  l'éclat  de  fa  réputation  , 
il  oublioit  volontiers  dans  les  bras  de 
la  vidtoire  ces  engagemens  de  fa6tion 
beaucoup  moins  charmans  pour  lui , 
&  qui  convenoient  moins  à  fes  incli- 
nations. 

Mais  depuis  qu'on  eut  trouvé  le  fe- 
cret  de  lui  perfuader  que  cette  gloire 

dont 
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dont  il  étoit  idolâtre  ,  recevoit  de  vi- 
ives  atteintes  de  la  part  de  vos  Minif- 
I  très  5  &  qu'ils  n'avoient  pas  pour  lui 
les  égards  dûs  à  un  Prince  de  fon  rang, 
^  encore  plus  à  un  Héros  de  fon  ca- 
redére ,  il  fut  facile  de  pouffer  fon  im- 
pétuofité  auflî  loin  qu'on  le  defîroit. 
On  l'engagea  a  faire  des  demandes  dont 
on  fçavoit  bien  qu'il  feroit  refufé  ,  ôc 
I  ces  refus  furent  autant  d'outrages  qu'il 
ne  put  pas  diriger. 

!  C'eft  ainfî'  qu'un  air  contagieux  fe 
communique  &  infedc  tous  ceux  qui 
le  refpirent,  La  mode  étoit  venue  de 
ne  devoir  plus  rien  à  Ton  Souverain. 
C'étoit  lui  témoigner  alTez  de  refped: 
que  de  ne  tâcher  point  d'empiéter  fur 
fes  droits  \  3c  lorfqu'on  lui  rendoit  fer- 
vice  ,  ce  n'étoit  plus  par  les  devoirs 
de  la  naiffance  ,  ni  pour  lui  payer  les 
légitimes  tributs  qui  lui  étoient  acquis, 
c'étoit  lui  faire  grâce  ,  ôc  il  nç  pouvoir 
fans  injuftiçe  de  fans  ingratitude  ne 
pas  accorder  toutes  les  récompenfes 
qu'on  fe  mettoit  en  tète  d'exiger  de 
lui. 

Ces  dangereux  exemples  ne  pQU- 
ypient  pas  manquer  d'être  fuivis  des 

5eigneur$ 
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Seigneurs  de  la  Cour  ,  Se  de  caufer  de 
terribles  défordres.  Le  Comte  d'Alais 
forma  des  projets  fur  ces  modèles  ,  ÔC 
penfa  troubler  toute  la 'Provence  en 
commençant  par  Aix  ,  audace  qui  en 
un  autre  tems  ne  lui  eût  jamais  monté 
<ians  l'efprit.  Mais  pour  la  Ville  de 
Bourdeaux,  il  eut  été  furprenant  qu'elle 
n'eût  pas  joué  fon  rolle  dans  cette  fcé- 
ne  5  où  tant  d'autres  Villes  commen- 
çoient  déjà  à  paroître. 

Durant  ces  cruelles  traverfes  qui 
furvenoient  de  toutes  parts  à  V.  M.  on 
ne  pouvoit  point  efpérer  de  plus  grand 
avantage  pour  fes  armes  ,  que  celui 
qu'elles  avoient  de  fe  maintenir  5  de 
prendre  du  côté  àQs  Païs-Bas ,  pour  le 
moins  autant  de  Places  fur  les  ennemis 
qu'ils  en  prenoient  fur  vous  \  de  les 
battre  plus  fouvent  qu'ils  ne  battoient 
vos  troupes  ,  &  de  faire  avorter  la  plu- 
part de  leurs  delTeins  en  Catalogne.  Ce 
bonheur  fera  regardé  comme  une  mer- 
veille par  tous  ceux  qui  feront  réflexion 
fur  l'état  où  étoient  alors  les  affaires  de 
votre  Royaume. 

Il  eft  aifé  de  juger  combien  étoit 
violent  cet  état  >  puifque  vous  futés 

obligé 
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obligé  de  faire  arrêter  au  commence- 
nient  de  l'année  1^50.  trois  Princes  , 
dont  il  y  en  avoit  deux  de  votre  Sang 
Royal.  Ce  coup  fit  paroître  votre  au- 
torité 5  en  toute  fa  force  ,  dans  un 
tems  où  on  la  regardoit  comme  plus 
de  demi  partagée  &  foulée  aux  pieds. 
Cependant  on  étoit  tellement  prévenu 
de  cette  penfée ,  &  l'exemple  de  la  ca- 
taftrophe  d'Angleterre  avoit  fi  fort 
frappé  les  efprits ,  qu'il  y  eut  des  gens 
qui  regardèrent  cette  vigueur  comme 
le  dernier  effort  d'une  autorité  mou- 
rante 5  &  comme  la  lueur  que  poufie 
tout  d'un  coup  une  lumière  qui  va  s'é- 
teindre. 

Le  Vicomte  de  Turenne  fut  de  ce 
nombre  ,  car  il  fe  feroit  bien  donné  de 
garde  de  prendre  les  armes  contre  V. 
M.  s'il  ne  fe  fût  point  fi  lourdement 
mépris.  Cet  efprit  ployable  ,  toujours 
prêt  à  prendre  le  parti  de  plus  fort  , 
toujours  attentif  aux  occafions  défaire 
valoir  fes  rufes  à  la  Cour  comme  à  la 
guerre  >  toujours  en  mouvement  pour 
fe  trouver  où  on  croyoit  qu'il  n'étoit 
pas  5  &  pour  emporter  par  furprife  ce 
qu'il  n'ofoit attaquer  à  force  ouverte. 
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ne  manqua  pas  de  s'approcher  de  Paris 
avec  ce  qu'il  avoir  pu  obtenir  des  trou-  ' 
pes  Allemandes  3<  Efpagnoles  ,  Se  ce 
qu'il  avoir  pu  en  débaucher  de  Fran- 
çoifes  ,  dans  le  deffein  de  forcer  la  pri- 
Ion  des  Princes.  Un  fervice  fi  grand  , 
il  éclatant  ,  de  qui  portoit  fans  doute  ; 
le  dernier  coup  à  l'autorité  Royale,  s'il 
eut  pu  réulTir ,  auroit  mérité  une  recon- 
noiiTance  proportionnée  à  fa  grandeur, 
C'étoit  le  moins  que  le  Libérateur  eût 
pu  exiger  pour  fa  part ,  que  de  taire 
reftituec  Sedan  à  fa  Famille  ,  avec  tou- 
tes les  annexes  fur  lefquelles  elle  avoit 
autrefois  étendu  fes  prétentions. 

Il  ne  lui  fut  pas  toutefois  fi  facile 
d'exécuter  fon  deifein ,  qu*il  fe  l'étoit 
imagine.  Il  fe  vit  obligé  de  reculer ,  de 
par  malheur  pour  lui  ,  dans  Poccafioli 
qu'il  croyoit  la  plus  importante  de  fa 
vie  5  &c  où  il  ne  s'agiffoit  pas  de  moins 
que  de  recouvrer  une  Principauté  per- 
due 5  il  ne  trouva  point  de  jour  à  taire 
une  fecrete  contre-marche,  &  a  revenir 
furprendre  fes  ennemis  ,  c'eft-a-dire  , 
les  fidèles  ferviteurs  de  fon  Roi.  En  un 
mot ,  il  connut  qu'il  s'étoit  trompé  eu 
prenant  les  François  pour  des  Alle- 
mands. Il 
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Il  fut  donc  réduit  à  revenir  tambour 
battant  à  la  tète  de  fes  troupes  men- 
diées chez  les  Efpagnols  ,  ou  achetées 
des  pierreries   que  lui  fournirent  les 
Grands  de  fa  cabale  ,  &c  de  l'argent 
qu'ils  empruntèrent  de  toutes  parts  » 
s'imaginant  qu'au  moins  il  alloit  fe 
faifir  de  Damvillers ,   que  le  Gouver- 
neur avoir  promis  de  lui  livrer.  Mais 
ni  ce  delFein  ni  ceux  qu'il  fit  fur  diver- 
fes  autres  Places  ne  lui  réuiîirenr  pas. 
Le  fuccès  de  la  bataille  de  Rhetel  lui 
fut  encore  moiirs  favorable:  il  ne  fer  vie 
qu'à  réhauiïer  l'éclat  de  votre  gloire  ,  à 
faire  triompher  votre  bonheur  entre  les 
mains  du  Cardinal  Mazarin  qui  étoic 
préfenr  -,  ôc  à  donner  au  Général  révol-» 
té  plus  d'aiTociés  au  Bâton  de  Maré- 
chal de  France  qu'il  n'en  fouhaitoit. 
AinH  toutes  les  efpérances  de  ce  fameux 
Général  s'évanouirent  peu  à  peu  dans 
la  fuite.  Ses  difgraces  lui  firent  con- 
noitre  la  vanité  de  fes  projets.  Tant  de 
préparatifs  pour  mettre  le  feu  aux  qua- 
tre coins  de  la  France  fe  dilîiperent  en 
fumée  ,  ôc  malgré  toutes  les  chimères 
qu'il  s'étoit  formées  ,  il  demeura  lîm- 
plemeiit  Ip  Vicomte  de  Turenne  pour 

E  lui  * 
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lai,  Se  Maréchal  de  France  pour  qui  le 
voulut  5  afpirant  toute  fa  vie ,  après 
être  déchu  d'une  fi  haute  efpérance  ,  à  , 
d'autres  grandeurs  aufquelles  la  pru- 
dence de  V.  M.  na  pas  jugé  à  propoç  < 
de  réleyer. 

Le  châtiment  des  Princes  ayant  paru 
afTez  grand  par  réclat  3c  par  la  rigueur 
de  leur  prifon  ^  &  tous  leurs  amis  ,  à 
la  tête  defquels  fe  mit  le  Duc  d'Or- 
léans ,  vous  follicitant  de  leur  rendre 
la  liberté  comme  à  des  gens  quiétoienc 
cout-à-fâit  mortifiés  y. 6c  qui  ayant  une 
bonne  fois  connu  que  vous  étiez  leur 
Maître  ,  vous  garderoient  à  l'avenir 
ime  fidélité  inviolable  ,  Se  demeure?- 
roient  parfaitement  foumis  à  vos  vo- 
lontés 5  V.  M.  fe  iaiffa  fléchir  ,  &  fit 
ouvrir  les  portes  de  leurs  prifons.  Elle 
reçut  aufii  en  grâce  la  plupart  de  ceux 
^ui  avoient  pris  leur  parti  j  entre  ief- 
quels  le  Vicomte  de  Turenne ,  qui  s'en 
étoic  très-mal  trouvé ,  accepta  de  bon- 
iiefoiTamniflie,  dans  l'efpérance  que 
«quoiqu'il  en  fut ,  de  qu'aparamment  il 
dût  toute  fa  vie  demeurer  Prince  fans 
Principauté  ^  il  auroit  toujours  plus 
d'Avafitage  à  recevoir  les  influences  des 
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rayons  du  Soleil ,  que  celles  des  autres 
Planectes  ,  qui  n'ont  de  feux  à  commu- 
niquer que  ceux  qu'elles  empruntent 
de  cet  Aftre. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  des  Princes 
élargis.  Vos  bontés  fomentèrent  leur  or- 
gueil &  enhardirent  leur  audace.  Ils  de- 
mandèrent la  retraite  de  votre  Miniftrej> 
qui  avoit  été  déjà  auparavant  propofée 
parleurs  amis  ôc  par  le  Parlement,  V. 
M.  n'y  auroit  jamais  néanmoins confen- 
ti ,  (i  le  Miniftre  même ,  qui  ne  vouloic 
pas  qu'il  lui  fût  imputé  d'avoir  rallu- 
mé dans  la  France  le  feu  de  la  guerre 
civile  5  ne  fe  fût  retiré  à  Cologne. 

Ce  devoit  être  aiTe'z  à  tous  ces  témé- 
raires ambitieux  que  d'avoir  frappé  à 
ce  but  ,  auquel  ils  marquoient  vifec 
<iepuis  iong-tems ,  fans  que  cette  con» 
crainte  fut  encore  accompagnée  de  tou- 
tes les  circonftances  les  plus  capables 
d'exciter  votre  relTentimenr,  Mais  oxi 
ne  s'en  tint  pas  là.  Le  Parlement  vou-» 
iant  triompher  jufques  au  bout,  don- 
na divers  Arrêts  contre  le  Cardinal , 
pour  le  noircir  ôc  pour  lui  ôter  toute 
efpérance  de  retour  dans  le  Royaume  j, 
3c  regardant  le  Prince  de  Condé  com-» 

E  i         me 
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Hie  Tennemi  irréconciliable  d'un  Minif- 
tre  qui  lui  avoit  fait  un  affront  il  fan- 
glant ,  il  recommença  à  flatter  ce  Prin- 
ce ,  &  à  lui  infpirer  l'envie  de  fe  rendre 
de  nouveau  Chef  de  parti. 

Il  ne  fallut  ^pas  beaucoup  l'en  fol- 
îiciter.  Tout  l'y  pouffoit  ,  fes  pre- 
mières préventions  ,  fon  humeur  in* 
cjuiéie  5  le  reifentiment  qu'il  avoit  de 
fa  prifon  ,  fon  nouveau  crédit  ,  l'occa- 
£on  de  l'âge  de  V.  M.  deftituée  de  fon 
Confeil  ordinaire  ,  êc  qui  ne  devant 
pas  encore  avoir  beaucoup  de  fermeté 
êc  d'expérience  ,  feaibloit  ecre  livrée 
entre  fes  mains.  Il  y  étoit  encore  excité 
par  une  partie  des  Grands ,  comme  le 
Duc  de  Reaufort  &  le  Coadjuteur ,  qui 
fous  fon  ombre  ,  &  par  le  befoin  qu'il 
auroit  d'eux  ,  efpér oient  avoir  quelque 
part  au  commandement  qui  lui  demeu* 
reroit ,  à  quoi  ils  avoient  pris  goiit  du- 
rant les  troubles  précédens, 

Chavigny  5  qui  avoir  auilî  été  mis 
hors  de  prifon  ,  &  qui  néanmoins 
îi'étoit  pas  content  d'avoir  repris  fa 
place  au  Confeil ,  parce  qu'il  connoif- 
îbit  que  la  Reine  ne  lui  accorderoit  ja- 
mais celle  où  il  ne  celToic  pas  d'afpirer, 

fut 
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fat  itn  des  plus  dangereux  partîfans  duj 
trouble.  Il  obligea  le  Prince  de  rompre 
les  Traités  qu'il  avoit  faits  avec  la, 
Reine  ,  dans  l'efpéranee  que  de  nou- 
velles brouilleries  lui  donneroient  peuc-- 
être  moyen  d'obtenir  ce  qu'il  voyoit 
bien  que  la  Cour  lui  refuferoit  toujours 
tant  qu'elle  feroit  libre  ,  ôc  qu'on  ne  la 
feroit  point  agir  par  contrainte. 

Enfin  y  la  DuchefTe  de  Longuevilîe 
par  des  motifs  encore  moins  raifonna- 
bles  3  le  Prince  de  Conti  ,  le  Duc  de 
laRochefoucaut  ,  le  Duc  de  Nemours, 
ôc  prefque  tous  les  amis  du  Prince  l'en- 
traînoient  dans  un  parti  auquel  il 
n'avoit  que  trop  de  penchant  *,  ôc  le^ 
Coadjuteurjefprit  malin  &  dangereux^ 
qui  avoit  de  nouveau  rompu  avec  lui  , 
éc  qui  vouloit  le  perdre  y  aida  à  l'y  pré- 
cipiter par  fes  intrigues* 

Ainîî  il  fortit  de  Paris  &  fe  retira 
en  fon  Gouvernement  de  Guienne  >  où 
il  fe  croyoit  tout-puilfantr  II  ne  comp- 
toit  pas"  moins  fur  l'Anjou  &  fur  le 
Duc  de  Rohan  qui  en  étoit  le  Gouver- 
neur. Le  Comte  du  Doignon  ,  qui 
l'étoit  du  Brouage  de  de  la  Rochelle  ^ 
prit  aufii  fon  parti.  Tavanes  de  Marfm 
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qui  commandoient  l'un  fur  les  fron^' 
tiéres  de  Champagne ,  &  l'autre  en  Ca- 
talogne 3  débauchèrent  une  partie  de 
vos  troupes  6c  les  lui  menèrent  *,  ce  der- 
nier abandonnant  la  Catalogne  dans 
*in  tems  où  Barcelonne  affiégée  par 
Dom  Juan  d'Autriche  ,  avoir  befoin 
d'un  fecours  qu'il  pou  voit  aifément  lui 
donner,  1 

On  fut  obligé  de  recourir  aux  armes 
pour  s'oppofer  à  une  û  grande  révolte 
qui  faifoit  connoître  qu'on  en  vouloit 
plus  à  votre  autorité  qu'à  votre  Minif- 
tre  ,  Se  qu'on  n'avoit  employé  tant 
d'efforts  y  tant  d'intrigues  &  tant  de 
violences  pour  l'éloigner  >  qu'afin  de  i 
vous  priver  de  fes  confeils  6c  de  vous   | 
opprimer  plus  facilement.  Cette  même   | 
confidération  engagea  V.  M.  àlerap-  j 
peller  ,  n'y  ayant  aucun  de  fes  Sujets  \ 
qui  fût  capable  de  lui  rendre  les  fervi-  ! 
ces  dont  Elle  avoit  befoin ,  6c  s'en  trou-  ; 
vant  à  peine  un  feul  qui  lui  parût  en- 
tièrement affedionné  ,  s'il  y  en  avoir  , 
encore  quelques-uns  qui  lui  demeu- 
raflent  fidèles. 

Le  Duc  de  Bouillon  fe  mettoit  à  Ci 
haut  prix  ^  que  Y.  M.  vit  bien  qu^il 

fallait 
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falloir  fe  paifer  de  lui.  Le  Comte  do 
Harcourt  ,  auquel  vous  aviez  confié 
votre  armée  ,  penfoit  à  fe  rendre  maî- 
tre de  l'Alface  ,  &  à  s'y  établir  une  Sou- 
veraineté 5  ôc  le  Duc  d'Orléans  lui-mê- 
me favorifoit  la  révolte. 

Le  Cardinal  ne  fe  fut  pas  plutôt  ren-^ 
du  auprès  de  V.  M.  qui  étoit  à  Poitiers^ 
qu'elle  fentit  les  effets  de  fa  préfence  ôc 
de  fes  fages  confeils.  L'Anjou  fut  ré- 
duit en  très-peu  de  tems ,  &  les  aHaires 
auroient  fans  doute  fort  promtemenc 
changé  de  face  Ci  tous  ceux  qui  afpi- 
roient  à  partager  votre  puiflance  ne  fe 
fulTent  foulevés  à  la  fois  contre  celui  , 
qui  vous  aidoit  à  la  maintenir  ,  ôc  qui 
faifoit  ce  qu'ils  étoient  eux  -  mêmes 
obligés  de  faire  au  prix  de  tout  leur 
fâng. 

Le  Duc  d'Orléans  foUicité  par  Cha- 
vigni  ôc  par  fes  autres  Confidens,  ayann 
déjà  approuvé  les  démarches  du  Prince 
de  Condé  ,  fe  déclara  en  fa  faveur  ,  ôc 
mit  fur  pié  une  Armée  pour  combattre 
la  vôtre.  Le  Parlement  qui  étoit  biea 
aife  de  voir  fur  les  épaules  des  Princes 
le  fardeau  de  la  guerre  qu'il  étoit  ii  peif 
capable  de  porter  j  vous  la  fit  d'une 
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autre  manière  qui  lui  convenoit  mieujc. 
îl  rendit  des  Arrêts  contre  votre  Mi- 
nière 5  il  fit  vendre  fes  meubles  &  fa 
Bibliothèque  *,  il  mit  fa  tête  à  prix  5  il 
adiueea  yos  propres  revenus  ôc  vos  fi- 
nances  a  ceux  qui  portoient  cleja  les 
armes  contre  vous  5  de  il  excita  le  refte 
du  Peuple  à  les  fuivre. 

Il  n'y  eut  que  trop  d'infidèles  Sujets 
qui  prêtèrent  l'oreille  à  ces  follicita- 
tions.  Bordeaux  de  fon  Parlement  tou- 
jours d'intelligence  avec  celui  de  Paris 
auquel  il  ne  le  cédoit  en  rien  pour  l'ef- 
prit  de  rébellion  ,  embrafierent  avec 
ardeur  le  Parti  du  Prince  de  Condé. 
Ils  reçurent  dans  leur  Port  la  Flotte 
d'Efpagne  qui  venoit  pour  les  afiifter 
dans  leurs  funeftes  delTeins  ,  &  il  fe 
trouva  quantité  de  Villes  des  autres 
Provinces  qui  fuivirent  leur  exemple* 

11  y  en  eut  néanmoins  quelques-  unes 
qui  vous  gardèrent  la  fidélité  qu'elles 
vous  dévoient ,  &:  qui  vous  fut  fort  né- 
ceiTaire.  Car  lorfque  le  Prince  eut  mis 
S,  Luc  en  déroute  devant  Miradoux  ^ 
ôc  qu'il  alla  fe  préfenter  devant  Mon- 
rauban  ,  fi  les  habitans  lui  euffent  ou- 
vert les  portes  >  il  y  a  toute  apparence 

qu'il 
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qiill  anroit  pouiTé  fës  defTeins  auflî  loin 
qu'il  aurait  voulu. 

Touloufe  qui  n'étoit  pas  plus  afFec- 
tionnée  à  V.  M.  que  les  autres  Villes 
où  il  y  avoit  des  Parlemens,  &  qui  avoic 
déjà  vu  rendre  par  le  iieii  des  Arrêts 
contre  votre  Miniftre  >  n'attendoit  que 
Montauban  pour  fe  déclarer  tout-à- 
fait  5  craignant  de  fe  trouver  oppofée 
à  celle-ci ,  qui  éto^t  fort  animée  contre 
elle  :  car  on  jugeoit  que  le  parti  que 
Touloufe  auroit  embralTé  feroit  aulli- 
tôt  rejette  par  Montauban  >  afin  d'avoic 
fujet  de  prendre  les  armes  contre  le 
Parlement  >  &  de  fe  venger  des  injufti-  - 
ces  qu'il  étoit  accufé  de  lui  avoir  taites» 
On  attendoit  donc  avec  impatience 
que  le  Prince  fe  fût  rendu  maître  de 
Montauban ,  Se  on  ne  doutoit  pas  qu'il 
n'y  fût  reçu  après  la  rencontre  de  Mi- 
radoux  où  il  avoit  été  vi6torieux. 

Ainfi  Montauban  auroit  entraîné 
Touloufe  5  qui  ne  fouhaitoit  rien  plus 
fortement,  que  de  fe  voir  par  ce  moyen 
remife  en  bonne  intelligence  avec  fort 
ennemie  ,  afin  de  fe  joindre  enfemble 
contre  V.  M.  &:  leur  exemple  auroir 
fans  doute  été  fuivi  de  tout  le  Langue- 
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doc  5  ce  qui  auroit  porté  un  iî  grand 
coup  à  votre  autorité  ,  que  je  ne  fçai 
pas  fi  elle  eut  jamais  pu  s'en  relever. 

Mais  les  P.  Réformés  qui  étoient 
les  maîtres  dans  Montauban  ,  &C  auf- 
quels  le  Prince  de  Condé  fit  réprélen- 
ter  les  fervices  que  fes  PrédeceiTeurs 
avoient  rendu  à  leur  parti  5  ne  fe  trou- 
vèrent pas  d'humeur  à  écouter  fes  re- 
montrances ni  à  favorifer  fes  deffeins» 
Jouiiïanr  alors  paiiiblement  de  leurs 
privilèges  à  l'ombre  de  l'autorité  Roya- 
le 5  à  laquelle  ils  s'étoient  fournis  ,  &  fe 
fouvenant  qu'avec  la  proteétion  de 
tous  les  Princes  qu'ils  avoient  vus  à 
leur  tète  ,  ils  n'avoient  jamais  obtenu 
d'ét ablifïemenr  il  avantageux  que  celui 
où  ils  fe  voyoient  par  leur  foumiilion , 
ils  trouvèrent  à  propos  d'y  joindre  la 
fidélité  dans  une  conjoncture  (i  pref- 
fanre  ,  où  il  fembloit  qu'il  s'agifloit  de 
tout  pour  V»  M.  afin  qu'en  cette  confia 
dération  ils  fuiTent  toujours  maintenus 
dans  le  même  état  où  ils  étoient  alors. 

Leur  fecours  avoir  déjà  aidé  à  enle- 
ver la  Rochelle  à  fon  Gouverneur  >  par 
le  moyen  des  habitans  qui  s'étoient  dé- 
clarés contre  lui  jt  de  qui  avoient  aflifté 
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les  Troupes  que  V.  M.  a  voit  envoyées 
pour  l'en  chafTer  :  de  forte  que  dans 
un  fî  grand  foule vement  auquel  on. 
faifoit  fervir  de  prétexte  la  faveur  du 
Cardinal ,  nom  qui  ne  devoit  pas  être 
agréable  aux  P.  R.  ils  fe  tinrent  néan- 
moins en  repos ,  &  donnèrent  des  mar- 
ques de  fidélité  &  d'affedtion  pour  le 
Gouvernement ,  qui  ne  lui  furent  pas 
inutiles. 

En  effet ,  après  cette  réiîilance  de 
Montauban  ,  le  parti  du  Prince  de 
Condé  commença  à  s'affoiblir  peu  à 
peu  5  de  on  l'auroit  vu  bientôt  détruit  (i 
le  Duc  d'Orléans  ,  auffi  aveugle  dan§ 
fes  intérêts  que  facile  à  fe  laifTer  fur- 
prendre  ,  n'eût  point  armé  dans  le  cœur 
du  Royaume  pour  le  foutenir. 

Cependant  le  Prince  ,  qui  aban- 
donnant la  Guienne  vint  avec  beau- 
coup de  péril  fe  mettre  à  la  tête  de  l'Ar- 
mée que  S.  A.  R.  avoir  pris  foin  de 
former  ,  fit  connoître  par  la  déroute  oà 
il  mit  vos  Troupes  à  BÎeneau,  que  l'im- 
prudence du  Duc  d'Orléans  avoit  pen- 
fé  perdre  V.  M.  &c  fon  AltefTe  même  ^ 
puifqne  fi  vous  fuffiez  tombé  entre  les 
mains  du  Prince ,  il  n'y  a  pas  d'appa- 
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rence  que  S.  A.  eût  pu   rétablir  cù 
qu'elle  avoir  gâté  ,  ni  qu'elle  eût  pu  fe 
fouftraire  au  pouvoir  du  vainqueur^ 

On  ne  peut  donc  trop  admirer  l'a- 
niour  des  François  pour  leur  Monarque, 
laquelle  dans  cette  dangereufe  con- 
jondlurej  fit  faire  des  efforts  furprenans 
pour  la  confervation  de  V.  M*  ôc  qui 
va  au-delà  de  tout  ce  qu'on  peut  s'ima- 
giner quand  ils  ne  font  point  féduits> 
par  les,  artifices  des  Grands  ,  dont  l'a- 
drefle  fait  fouvent  déguifer  les  mau- 
vaifes  intentions  fous  l'apparence  du 
bien  public. 

Néanmoixis.la  plupart  des  Rebelles: 
conimencerent, à  ouvrir  les  yeux,  &  à 
appercevoir  qu'ils  avoient  entré  en  des 
cjngagemens,  contraires  aux  obligations 
narurelies,  où  ils  é.toient  envers,  leur 
Souverain*  Ainfi,  nonobftant  l'autorité 
dont  le  Prince  paroifioit  revêtu  y  ÔC 
celle  des.Arrêts.du  Parlement,  ils.fe  re^- 
tirèrent  peu  à  peu,  &:  lailTerent  extrême^ 
ïiient  afibiblir  l' Armée,  où  ils.  étoienc^. 
Pour  parer  à  ces  revers  ,.  on  eut  re- 
cours aux  dernières  extrémités..  On  ap^- 
pella  les  Etrangers  dans  le  coeur  du 
Royaume»-  L'Archiduc  y  fit  marcher  le 

Duc 
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Duc  de  Lorraine  avec  {qs  troupes  dont 
V.  M.  crutfe  délivrer  par  les  fommes 
qu'Elle  lui  Et  offrir  ,  mais  le  Duc  toa-- 
jours  trompeur  >  prit  l'argent  &  ne  tint 
point  parole jufques  à  ee  qu'on  lui  en 
eût  encore  compté  davantage ,  Se  tant 
qu'il  y  en  eut  affez  pour  le  fatisfaire» 

On  ne  trouvera  point  étrange  que  les 
armes  des  ennemis  ayent  fait  quelques 
progrès  pendant  de  Ci  furieux  défor- 
dres  von  s'étonnera  plutôt  qu'elles  n'en 
ayent  pas  fait  davantage.  Les  princi- 
paux d'entre  vos  Sujets  vousrefufoient 
leurs  bras  &  leurs  bouxfcs  ,.  Se  appor- 
toient  des  obilacles  invincibles  aux  fe.- 
cours  que  vous  auriez  pu  tirex  des 
mieux  intentionnés»  Les  Chefs  de  vos 
Armées  fe  déclaroient  contre  vous ,  ils 
débauchoient  vos  Troupes  ,  ôc  les 
faifoient  joindre  à  celles  d'Efpagne  > 
pour  les  amener  toutes  enfemble  au 
milieu  de  leur  Patrie  où  elles  portoient. 
le  fer  Ôc  le  feu,  &  défoloient  un  Royau?- 
me  5  qui  au  gré  de  ces  Rebelles  ^  n'ai-' 
doit  pas  aifez  à  détruire  fon  Roi. 

Il  fallut  donc  laiiTer  faire  les  ennemis 
fur  les  frontières ,  Se  s'en  tenir  à  com- 
battre de  à  vaincre  au  dedans  ceux  qui 

auroient 
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aiuoienr  du  faire  triompher  V.  M.  an 
dehors.  Votre  Armée  s'étant  mife  en 
marche  pour  aller  attaquer  celle  des- 
Rebelles  ,  le  Prince  de  Condé  voulut 
fe  retirer  à  Charenton»  Mais  comme 
il  n'avoit  pas  beaucoup  ménagé  les  ef- 
prits  dos  Pariiiens  ,  &  que  le  Parle- 
ment 5  qui  vouloir  avoir  la  première  3c 
la  plus  grande  partie  de  l'autorité  > 
voyoit  que  ce  Prince  l'ufurpoit  tout 
entière  ,  on  lui  refufa  le  pauage  dans 
la  Ville. 

Lorfqu'il  fut  dans  le  Fauxbourg  ,  ou 
il  fe  trouvoit  obligé  de  paiTer  ,  vos 
Troupes  fondirent  lui  lui  avec  une  ar- 
deur qui  ne  fe  peut  exprimer  ,  Se  il  ne 
les  reçut  pas  moins  courageufemeur. 
On  peut  dire  à  la  gloire  des  deux  partis, 
qu'il  fe  fit  alors  des  a£bions  d'une  bra- 
voure fignalée  &  digne  d'une  éternelle 
mémoire  ,  fi  le  fujet  d'un  il  terrible 
eombat  ne  méritoit  pas  d'être  eafeveli 
dans  un  oubli  éternel. 

Enfin  3  la  vi6boire  auroit  fans  doute 
demeuré  toute  entière  à  V.  M.  ôc  la. 
rébellion  s'en  alloit  éteinte  par  ce  com- 
bat ,  fi  les  Parifiens  qui  craignoient  de 
vous  voir  triomphant  &  d'être  punis 

de 
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de  leur  révolte  ,  n'eulTent  ouvert  au 
Prince  les  portes  de  leur  Ville  ,  &  d 
Mademoifelle  ,  fille  de  S.  A.  R.  ne  fût 
allée  elle-même  à  la  Baftille  faire  tirer 
le  canon  fur  vos  Troupes. 

V.  M.  irritée  de  tant  d'audace  ,  en 
fît  éclater  fes  juftes  reffentimens.  Elle 
lança  fes  foudres  contre  la  téméraire 
Compagnie  qui  dirigeoit  les  mouv€- 
mens  de  cette  Ville  rebelle.  Elle  donna 
im  Arrêt  par  lequel  le  Parlement  étoit 
transféré  à  Pontoife  ,  où  Elle  tenoit 
alors  fa  Cour.  Elle  défendit  à  tous  fes 
Sajets  dereconnoître  pour  Lieutenant 
Général  du  Royaume  Se  pour  Général 
de  fes  Armées  ,  le  Duc  d'Orléans  &  le 
Prince  de  Condé  y  qu'il  avoir  revêtusi 
de  ces  titres»  Elle  déclara  vacantes  Se 
impétrables  les  Charges  de  tous  les  Of- 
ficiers qui  ne  ferendroient  pas  à  Pon- 
toife pour  les  exercer. 

Ces  marques  de  votre  indignatioJi 
ébranloient  de  plus  en  plus  les  efprits 
de  vos  Sujets  ,  Se  les  aliénoient  de  la 
guerre  qui  les  y  expofoit  avec  le  Parle-- 
ment,  ils  fentoient  une  fecrete  confu» 
iion  de  voir  vos  ennemis  &:  les  leurs 
aux  portes  de  Paris  ^  Se  cherchoient  les 

voyes 
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voyes  de  s'en  délivrer  &  de  rentrer 
dans  leur  devoir  ,  lorfquune  faufTe  dé- 
marche du  Vicomte  de  Turenne  ,  qui 
commandoit  vos  Troupes ,  penfa  jctter 
toutes  les  affaires  du  Royaume  dans  uîï 
nouveau  défordre  3  &  votre  Perfonne 
même  dans  le  danger  de  tomber  au 
pouvoir  de  vos  ennemis. 

Il  alla  fe  pofter  entre  les  rivières  de 
Seine  &  de  Hiéres  ,  où  il  fut  renfermé 
par  trois  corps  d'Armées  que  comman- 
doient  le  Prince  de  Çondé ,  le  Duc  de 
Lorraine  ,  &  le  Due  de  \^ittemberg» 
Toute  fa  prudence  fi  vantée  qui  n'avoïc 
pas  été  capable  d'éviter  ce  précipice  > 
ne  l'auroit  pas  été  non  plus  de  l'en  re- 
tirer y  toutes  fes  rufes  ne  lui  auroient 
fervi  de  rien  -,  de  V.  M.  fe  feroit  trou- 
vée feule  de  fans  Troupes  dans  une  Bi- 
coque, expofée  à  fes  plus  mortels  en- 
nemis 5  fi  un  coup  du  Ciel  n'eut  trom- 
pé l'ardeur  &  les  defirs  du  Prince  de- 
Condé  5  par  une  maladie  qui  l'arrêta 
dans  Pans  >  &  qui  donna  moyen  à  vo- 
tre Général  de  fe  dérober,  &  d'échaper 
à  la  vigilance  des  Ducs  de  Lorraine  ôc 
de  ^ittemberg ,  Se  du  Comte  de  Tava- 
nes  3  qui  n'avoient  ni  les  qualités  du 

Prince 
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Prince  pour  pouffer  à  bout  une  fi  gran- 
de entreprife  ,  ni  le  même  intérêt  à 
ne  la  laifler  pas  manquer. 

C'eft  ainn  que  fouvent  la  fortune 
contribue  à  la  réputation  àQS  Capitai- 
r^es  autant  &  plus  que  le  mérite.  On 
ne  peut  pas  exprimer  combien  le  Vi- 
comte de  Turenne  fut  alors  loué  dans 
votre  Cour  ,  parce  qu'un  pur  effet  du 
liazard  l'avoir  tiré  d'un  pas  où  il  n'a- 
voit  jamais  dû  s'engager  ,  de  où  il 
auroit  fans  doute  demeuré  fî  le  Prince 
de  Condé  n  'avoir  pas  été  lui-même  con- 
traint de  demeurer  à  Paris,  Mais  la 
joie  qu'on  eut  de  voir  V.  M.  délivrée 
d'un  péril  prefque  certain  ,  fit  oublier 
que  c'étoit  fon  propre  bonheur  qui  la 
fauvoit  5  3c  que  le  Général  à  qui  on  en 
attribuoit  la  gloire  ,  ne  méritoit  que  le 
blâme  de  s'être  laiifé  furprendre  ,  qu'il 
ne  devoir  fon  propre  falut  qu'à  la  ma- 
ladie que  les  bons  Deflins  de  V.  M. 
avoient  envoyée  au  feul  Ennemi  qui  fût 
capable  de  profiter  d'une  fi  dangereufe 
faute. 

Comme  il  n'y  avoit  plus  qu^une  fauf- 
fe  honte  qui  retenoit  la  plupart  des 
Fa(^ieux ,  6c  qui  les  empêchoit  de  ren- 
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trer  dans  l'obéilTance  ,  V.  M»  voulut 
leur  donner  le  loiiir  de  penfer  férieu- 
fement  à  leurs  aâ:ions  ,  èc  leur  facili- 
ter un  retour  auquel  rien  ne  s'oppo- 
foit  plus  que  la  feule  préfence  du  Car^, 
dinal.  Pour  lever  cet  obilacle  V.  Mr 
confentit  une  féconde  fois  à  l'éloigné- 
ment  de  ce  Miniftre ,  &  par  ce  moyen 
Elle  ramena  à  leur  devoir  avec  la  Ville 
de  Paris  ,  un  fi  grand  nombre  de  ceux  | 
qui  l'avoient  trop  légèrement  aban- 
donné 5  que  le  Prince  de  Condé  fe  vit 
réduit  à  fe  jetter  entre  les  bras  des  Ef^ 
pagnols  5  mimant  mieux  aller  efTuyer 
leurs  hauteurs  ,  qu'implorer  votre  clé- 
mence. 

Il  vint  auffi"  tôt  à  la  tète  de  ces  en- 
nemis déclarés  de  la  France  affiéger  ôc 
prendre  Rlieteî ,  tandis  que  vos  Trou- 
pes fatiguées  des  travaux  de  la  guerre 
civile  n'étoient  pas  encore  en  état  de 
s'y  oppofer.  Cependant  on  peut  dire 
que  V.  M.  en  faifant  arrêter  le  Cardi- 
nal de  Retz^  g^g"^  encore  une  vi£boire 
domeftique  qui  fervit  beaucoup  à  af- 
fermir le  repos  où  l'Etat  commençoit 
à  fe  trouver  au  dedans  :  car  cet  ingé- 
nieux Artifan  des  brigues  >  des  fac- 
tions 
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dons  Se  des  cabales ,  auparavant  con-- 
nu  fous  lenomdeCoâdjuteur  >  n'étoir 
pas  moins  à  rédouter  qu'une  puifTante 
Armée.  Comme  il  avoir  auâi  toujours 
envié  le  pofte  du  Cardinal ,  ôc  qu'il 
n'en  avoir  pa  fouffrir  lapréfence  ;,  vous 
voulûtes  lui  épargner  le  chagrin  de  voir 
le  triomphe  de  cet  heureux  Concur- 
rent qui  étoiî  fur  le  point  de  revenir 
auprès  de  V.  M.  Mais  le  déplaidr  qu'il 
eut  de  perdre  une  liberté  dont  il  fçavoit 
ufer  il  finement  ^  ne  fut  pas  moindre 
que  celui  qu'il  auroit  eu  en  voyant  le 
Cardinal  rentrer  en  pofTeiîîon  de  votre 
faveur  ôc  de  fon  adminiftration. 

Dès  que  ce  Miniilre  fut  de  retour  a 
il  s'appliqua  à  reprendre  Bellegarde  » 
feule  Place  de  Bourgogne  qui  tenoit 
contre  V.  M.Rhetelne  demeura  pas  non 
plus  entre  les  mains  des  ennemis ,  car 
dès  la  Campagne  fui  vante  ^  qui  fut  cel- 
le de  i^^3.  vos  Généraux  le  reprirent 
auflî  y  de  enfin  la  Ville  de  Bourdeaux  5. 
avec  toute  la  Guienne  ,  rentra  fous  vo- 
tre obéiifance. 

Par  ce  moyen  >  la  guerre  civile  étant 
tout-à-fait  éteinte  ,  ôc  le  germe  de  la 
rébellion  n'ayant  demeuré  que  dans 

bien 
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bien  peu  de  cœurs  ,  on  ne  fçauroit  ex-^' 
primer  de  combien  de  réjouilTancesôc 
d'acclamations  fut  accompagnée  la  cé- 
rémonie de  votre  Sacre  ,  qui  en  quel- 
que forte  5  &  félon  que  Tufage  le  ré- 
queroit ,  confirmoit  votre  pofTefîlon  de 
la  Royauté.  Sortant  alors  de  tutelle , 
êç  prenant  en  main  les  rênes  de  votre  i 
Etat  ,  il  ne  s^agiiToit  plus  du  vain  pré- 
texte de  réprimer  les  injuftices  de  vos 
Miniftres.    S'en  prendre  déformais   à 
eux  5  c'étoit  s'en  prendre  à  V,  M.  me-  < 
me.  Si  tous  ces  mouvemens  déréglés  j 
n'eufTent  procédé  que   du  defîr  de  ne  j 
laiiTer  pas  votre  jeunefTe  maîtrifée  par 
dQs  gens  qui  abufoient  de  votre  auto-  j 
rite  en  votre  nom  y  on  les  auroit  vu 
cefler  dès  ce  moment.  Dans  Tafliirance  ! 
que  c'étoit  le  vrai  Pilote  qui  tenoit  le  j 
timon  du  gouvernail,  on  fe  fer  ou  laiffé  | 
conduire  par  fa  direction  ,  &  on  auroic  \ 
été  prêt  d'obéir  à  fes  ordres^ 

Comme  chacun  de  ceux  qui  avoient 
fuivi  le  Prince  de  Condé  avoir  des  vues 
bien  oppoféès  à  un  fi  légitime  retour , 
vous  entreprîtes  de  les  ramener  à  leur 
devoir  par  la  force  j  ôc  vous  fîtes  i 
en  même  tems  connoître  que  la  con- 
duite 
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diiite  qui  avoit  été  tenue  pendant  vo- 
tre minorité  ,  n'étoit  point  l'effet  de  la 
volonté  ou  du  caprice  de  vos  Miniftres, 
V.  M.  ratifia  tout  ce  qu'ils  avoient  fait 
particulièrement  pour  le  maintien  de 
ion  autorité ,  Ôc  pouffa  même  avec  plus 
de  vigueur  ce  qu'ils  n'avoient  encore 
ofé  que  foiblement  entamer.  Les  mou- 
vemens  de  votre  cœur  qui  ne  fe  mefu- 
roient  pas  à  ceux  des  cœurs  d'un  ordre 
inférieur  quelque  élevés  qu'ils  fulTenr, 
vous  fuggerérent  le  parti  que  vous 
aviez  à  prendre  pour  faire  voir  que  vous 
étiez  né  Roi  5c  Monarque  abfolu ,  ^ 
que  vous  fçaviez  vous  faire  rendre  ce 
qui  étoit  du  à  votre  Dignité  fuprê» 
nie. 

V.   M.  ordonna   au  Parlement  d^ 

Paris  de  faire  le  procès  au  Prince  de 

Condé,  Elledifpofa  des  Gouvernemens 

Ôc  des  Charges  qu'il  avoit  podédées.. 

Elle  contifqua  fes  biens  ôc  le  fit  décla-^ 

rer  criminel  de   lèze-Majefté  aulïî- 

i  bien  que  tous  ceux  qui  avoient  cou:- 

j  tinué  à  fuivre  fes  traces.  Exemple  ça- 

I  pable  d'intimider  des  Sujets  qui  n'au« 

i  roient  pas  encore  été  dans  le  dernier 

^yeuglemeni: ,  de  par  lequel  le  Comte 

d@ 
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de  HarcoLirt ,  convié  ou  forcé  à  ren- 
trer en  lui  même ,  dans  un  tems  où  il 
chanceloit  de  où  il  avoir  déjà  fait  les 
premiers  pas  pour  ternir  par  une  infâ- 
me défobéifTance,  la  gloire  qu'il  s'étoit 
acquife  a  votre  fervice  ,  fut  empêché 
de  fe  précipiter  dans  des  abîmes  de 
difgraces  qu'il  voyoit  que  les  Princes 
même  de  votre  Sang  ne  pouvoient  pas 
éviter, 

A  cette  fermeté  que  vous  eûtes  pour 
vous  faire  obéir  ,  &c  qui  marquoit  quei 
vous  étiez  né  pour  commander,,  vousi 
joignîtes  celle  que  les  Héros  ont  ac- 
coutumé   d'avoir    dans   les    combats. 
Preuve  éclatante  &  inconteftable    dQS 
droits  que  le  fang  héroïque  dont  vo-i 
tre  cœurétoit  formé  vous  donnoit  de; 
prétendre  a  ce  titre.  Vous  volâtes  de- 
vant Stenay  ,  où  votre  préfence  ani- 
mant votre   Armée  ,   la  remplit    en 
même   tems    a  admiration   par  votre  i 
alliduité  à  vifiter  les  travaux ,  &  à  fou- 
renir  des  fatigues  capables  de  rebuter 
des  gens  déjà  rompus  au  métier  *,  ôc\ 
vous  causâtes  tant  d'étonnement  aux 
Officiers  qui  compofoient  votre  Con- 
feil  de  guerre  ,  qu'ils  furent  obligés  i 

d'avouer 
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d'avouer  que  malgré  toute  l'expérience 
qu'ils  avoient  acquife  aux  dépens  de 
leurs  fueurs  Se  de  leur  fang  ,  vous  en 
fçaviez  déjà  du  moins  autant  qu'eux. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  ce  ne  fût 
l'efet  de  yotrp  préfençe  qui  réduiiit 
cette  Place  qu'on  ayoit  regardée  com- 
mue imprenable  ,  &  qui  ea  fit  tomber 
les  murs  ^  les  fortifications.  Ce  fut 
encore  par  l'influence  qu'elle  répandoic 
dans  tout  ce  climat ,  que  les  Efpagnols 
quiefpéroient  fe  dédommager  de  la  per- 
te de  Stenay  par  le  fuccès  du  liég^  qu'ils 
mirent  devant  Arras  ,  ayant  été  atta- 
qués jufques  dans  leurs  lignes ,  furent 
battus  ^'entièrement  mis  en  fuite.  Dé- 
route qui  apprit  auPrince  de  Coudé  que 
les  profpérités  qu'il  avoir  eu  autrefois, 
ëc  qui  l'avoient  rendu  il  fier  ,  étoient 
bien  plus  des  effets  de  T Aftre  qui  préfi- 
doit  au  règne  de  V.  M.  &  de  la  valeur 
des  François  en  général ,  que  de  fa  pro^ 
pre  conduite  de  de  la  force  de  fon  gé- 
nie 5  lequel  ne  fe  trouva  pas  même 
alors  capable  de  garantir  le  Quefnoi  5 
ni  de  fauver  la  Ville  de  Clermont  con- 
fiée à  la  garde  de  fes  gens  ,  quoiqu'ils 
îii  défendilTent  avec  autant  d'opi- 
niâtreté 
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niâcreté    qu'il    leur    fut   polTible. 

Vos  conquêtes  ne  fe  terminèrent  pas 
aux  lieux  où  elles  étoient  éclairées  de 
votre  préfence ,  &  faites  par  la  force 
de  votre  bras  ,*  elles  s'étendirent  en  Ca- 
talogne 5  où  vos  Généraux  fe  fignale- 
rent  à  i'envi  pour  avoir  part  à  l'eftime 
de  leur  Monarque.  Un  des  plus  puif- 
fans  aiguillons  qui  portent  les  hommes 
aux  adions  héroïques ,  c'eft  lorfqu'ils 
font  afTurés  de  fervir  un  Prince  qui 
poiTédant  lui-même  toutes  les  vertus  en 
connoît  le  prix ,  &  fçaura  leur  rendre 
la  juftice  qui  leur  eft  due. 

La  Campagne  de  l'année  i(j5  5.s'é- 
tant  ouverte  par  le  liége  de  Landreci , 
qui  fe  rendit  à  compoution  ,  elle  con- 
tinua par  laprife  de  Maubeuges ,  Ôc  de 
plufcurs  autres  Villes  6c  Châteaux  qui 
ne  pouvoient  pas  manquer  d'être  em- 
portés, puifque  vous  les  attaquiez  vous- 
même.  Votre  Etoile ,  qui  fans  doute  j 
effc  celle  de  la  vid:oire  ,  ne  produifit 
pas  moins  fon  effet  ordinaire  dans  vos 
Armées  fous  le  commandement  de  vos 
Maréchaux ,  qui  fe  rendirent  maîtres  \ 
de  toutes  les  Places  qu'ils  eurent  le 
lems  d'affiéger, 

Quelque 
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Quelque  grande  que  fût  la  gloire  de 
ces  conquêtes,  elle  étoit  néanmoins  en- 
core au-deiïbus  de  celle  de  voir  tous  les 
Princes  maltraités  &  perfecutés  de  la 
fortune  fe  jetter  entre  vos  bras ,  ôc 
avoir  recours  à  votre  proredion.  Le 
Prince  François  de  Lorraine  ,  outré  de 
la  prifon  de  fon  frère ,  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  avoir  fait  arrêter  ,  vint  vous  a- 
mener fes  Troupes,  ôc  vous  demander 
|un  afyle  qu'il  ne  pouvoit  trouver  nulle 
1  parc  qu'en  votre  puifTance  &  en  votre 
generoiite. 

Lu  Le  Duc  de  Modene  plus  maltraité 
des  Gouverneurs  du  Milanez  ,   qu'il 
n^auroit  pu  être  de  leur  Roi  même, 
ayant    trouvé   le    Confeil    d'Efpagne 
ifourd  à  fes  plaintes  ,  rechercha  à  fou 
jtour  votre  appui ,  comme  le  feul  qui 
'flic  capable  de  le  mettre  à  couvert  des 
infultes  de  cette  orgueilleufe  Nation, 
Les  foins  que  vous  prîtes  de  faire  des 
Reglemens  utiles  au  dedans  de  votre 
Royaume ,  ne  furent  pas  moins   glo- 
rieux à  V.  M,  que  les  vidoires  qu'Elle 
remporcoic  par  la  force  de  {qs  armes» 
Ils  firenc  çonnoîcre  l'étendue  de  votre 
génie  ^  qui  renipliflbic  déjà  tous  les  de- 

F         voirs 
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ivoirs  de  la  Royauté.  Vos  Ordonnances 
contre  les  blafphemes,  contre  les  duels 
:6c  contre  plufieurs  autres  violences  qui 
fe  commettoient  tous  les  jours ,  furent 
Aqs  témoignages  de  votre  équité ,  auiîî- 
bien  que  de  la  modération  de  votre 
ame  ,  laquelle  n'étoit  pas  moins  un  ex- 
■empie  à  fuivre,  qu'une  Reine  à  révérer  ; 
tandis  qu'elle  exerçoit  doucement  fon 
empire  en  réfrénant  les  mouvemensjj 
indifcrets  de  la  langue  ôc  les  brutales  ' 
pallions  du  cœur. 

Les  jaloufies  qui  s'élèvent  entre  les 
Officiers  ,  font  fouvent  la  caufe  des 
défordres  qui  troublent  les  Armées  & 
qui  renverfent  les  deffeins  les  mieux 
concertés.  On  en  vit  une  preuve  dans' 
îe  fâcheux  fuccès  du  iiége  de  Valen- 
çiennes  ,  qui  fut  entrepris  au  commen- 
cement de  la  Campagne  de  l'an  ï6^6^ 
Le  Maréchal  de  Turenne  en  rejetta  h 
faute  fur  le  Maréchal  de  la  Ferté ,  &  lai 
Ferté  fe  plaignit  de  Turenne,  de  lui  im-l 
puta  tout  le  malheur  de  cette  entreprifej 
Comme  il  eft  impollible  de  fçavoir  ce 
.qui  fe  pafla  dans  les  cœurs  de  ces  Gé- 
néraux 5  ni  même  dans  leur  conduite ,( 
on.  ne  peut  en  juger  que  par  les  appa- 
*  rences. 
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rences.  Elles  furent  alors  favorables  au 
Maréchal  de  Turenne  *,  mais  depuis 
qu'un  long  tilTu  d'a<5bions  de  d  intrigues 
a  donné  k  moyen  de  pénétrer  fon  ca- 
ra6tere  >  fait  découvrir  fa  paffion  domi- 
nante de  s'élever  au-defTus  de  (es  pa-^ 
reils  èc  de  les  maîtrifer,  inftruit  tout  le 
monde  du  plaifîr  qu'il  prenoit  à  en  mé- 
dire en  fecret  pendant  qu'il  lés  acca- 
bloit  de  civilités  en  leur  préfence  ,  Ôc 
manifefté  les  autres  obliquités  de  fon 
ame ,  on  a  commencé  à  douter  que  tout 
le  tort  fut  du  côté  de  l'autre  Maréchal. 

Vos  armes  ne  -  manquèrent  pas  de 
profpérer  par-tout  ailleurs  où  elles  ne 
Furent  point  arrêtées  par  la  malignité 
de  cet  obftacle.  Elles  emportèrent  Va- 
lence en  Italie  3  la  Capelleen  Flandres, 
êc  firent  lever  le  fiége  que  les  Efpa« 
gnols  avoient  mis  devant  S.  Guillain. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  que  la  Reine  de 
Saba  vint  vifiter  Salomon.  La  fameufe 
Chriftine  ,  qui  pour  monter  au  plus 
haut  degré  de  la  gloire  par  un  fentier 
peu  battu,  avoit  renoncé  à  lapoiTefficti 
de  la  Couronne  de  Suéde  ,  qu'elle 
avoir  bien  la  force  de  porter  fi  elle 
n'en  eut  pas  fui  l'embaras ,  fe  rendit  i 

F  &  Paris 
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Paris  pour  eonnoître  par  elle-même  ii 
vos  vertus  Royales  répondoient  à  vo- 
tre réputation.  Elle  y  fut  reçue  par  vos 
ordres  avec  une  magnificence  convenar- 
ble  à  votre  grandeur  &  à  la  iienne  ,  Se 
avec  les  honneurs  dûs  à  fon  haut  rang, 
de  quoi  Elle  parut  extrêmement  fatis- 
faite. 

Mais  lorfqu'Elle  eut  vu  ce  qui  fe  paf-r 
foit  à  votre  Cour  Se  dans  votre  Royau^ 
me  5  les  foins  que  V.  M.  fe  donnoit  du 
Gouvernement  ^  qui  n'interrompoient 
point  fes  plaifirs  ,  l'abondance  qui  re- 
gnoit  par-tout ,  lapoliteiTe  de  vos  peu- 
ples auiîi-bien  que  de  vos  courtifans  ; 
îorfqu'elle  eut  bien  examiné  votre  Roya^ 
le  Perfonne  avec  les  charmes  dont  elle 
ctoit  pourvue  v  cette  Majefté  douce  Se 
fiere  tout  enfemble  ,  capable  d'infpirer 
Famour  Se  la  crainte.  Elle  demeura  con- 
vaincup  que  la  renommée  n'avoit  pas 
encore  publié  tout  ce  qui  fe  trouvoit 
de  grandes  Se  extraordinaires  qualités, 
€n  vous.  Elle  en  parut  (i  furprife  Se,  iî; 
çnchantée,  que  ceux  qui  rapprochoientj; 
ne  doutoient  point  que  il  le  fiécle  eiit^,' 
permis  de  fuivre  toutes  les  coutumes 
(des  Amazones  3  comme,  il  perrnettoiç , 

d'eu 
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d'en  porter  quelquefois  l'habit  ,  quî 
étoit  celui  que  cette  Reine  avoir  choifi 
pour  faire  fon  entrée  à  Paris,  Se  qu'Elle 
niettoit  le  plus  fouvent ,  Elle  n'eût  en^ 
core  à  leur  exemple  demandé  à  V.  M, 
une  poftérité  digne  de  Vous  &  d'Elle. 
Les  armes  font  journalières.  Il  n'y  a 
point  eu  de  Héros  dans  le  monde  qui 
n'ait  elTuyé  quelque  revers  de  la  fortu^^ 
•^ne;  ce  qu'elle  femble  faire  exprès  afin 
de  leur  donner  un  plus  grand  goût  pour 
les  viétoires  qu'elle  leur  prépare.  C  eft 
'ce  qui  arriva  en  Flandres  au  commen- 
cement de  l'an  1^57.  où  S.   Guillain  3C 
Condé  furent  repris  par  les  Efpagnoîs? 
&  la  prife  de  Cambrai  manquée  par  le 
Vicomte  de  Turenne, 
'     Mais  cette  fiere  Se  capricieufe  fortu- 
ne n'a  pourtant  jamais  ofés'en  prendre 
en  face  à  V.  M.  ni  fe  diftinguerde  tous 
les  autres  génies  de  l'Univers  qui  vous 
ont  toujours  conftamment  rendu  leurs 
hommages.  Vous  n'eûtes  qu'à  paroître 
devant   Montmédijôc  elle  vint  vous 
y  offrir  fes  tributs.  Elle  vous  y  ou- 
vrit des  palfages  au  travers  des  che-= 
mins-couverts  ,  des  baftions  ôc  des  de« 
mi-lunes  qu'elle  s'étoit  auparavant  en- 

F  3        §^g^^ 
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gagée  de  rendre  inacceffibles.  Elle  vous  '^ 
livra  S.  Venant ,  Bourbourg  ,  la  Mo- 
îhe  aux  bois  3c  Mardik  ,  Se  refiifa  cette 
dernière  for terefTe  aux  efforts  que  firent 
;^os  ennemis  pour  la  reconquérir.  Ils 
n'en  avoient  pas  moins  fait  pour  fur- 
prendre  Ardres  &  Calais  ,  &c  ils  ny 
avoient  pas  été  moins  yigoureufemenc  l 
jepouiTés. 

A  me f are  que  1  âge  ajoutoit  de  nou- 
veaux degrés  à  votre  expérience  ôc  à 
vos  lumières ,  il  prêtoit  auiîî  un  nou* 
veau  luftre  à  votre  gloire  par  la  multi- 
plication de  vos  conquêtes.  Appas  trop 
capable,  finon  d'aveugler,  au  moins  de 
charmer  un  jeune  courage.  Le  vôtre 
toutefois  ne  s'en  laiflapas  tranfporter» 
Toujours  modéré  de  maître  de  vous- 
jnème  >  nonobftant  les  bouillons  d'un 
jeune  fang ,  &  les  acclamations  de  tout 
l'Univers;  toujours  difpofé  à  épargner 
le  fang  humain  ,  à  accepter  les  retours 
de  ceux  qui  vous  avoient  offenfé,  com- 
me à  domter  les  orgueilleux  &  les  re- 
belles 5  vous   prêtâtes  favorablement 
l'oreille  aux  Puiflances  qui  vous  propo- 
ierent  la  paix. 

Cette  facilité  qu'on  efpéroit  moins 


âe  la  France  que  de  l'Efpagne  3  ce  gé-* 
neréux  renoncement  aux  conquêtes  ôC 
aux  victoires  qui  vous  attendoient,  fuc 
le  fujet  de  l'admiration  de  tous  les 
Princes  5  tandis  qu'ils  voyoient  avec 
pitié  que  les  Efpagnols  auiïi  foibles  que 
téméraires  ne  pouvoient  fe  réfoudte  à 
profiter  des  effets  de  leur  médiation. 
Mais  enfin  le  confentementque  vous 
aviez  donné  à  entrer  en  négociation 
ayant  été  éludé  par  vos  ennemis ,  vous 
fongeâtes  à  recourir  aux  armes  par  lef- 
quelles  vous  aviez  déjà  tant  de  fois 
abatu  ces  fuperbes  courages.  Us  avoienc 
recherché  avec  empreffement  l'alliance- 
de  l'Angleterre  j  mais  avant  que  def^^ 
réfoudre  à  s'engager  avec  eux  ,  elle 
vous  offrit  cette  même  alliance  qu'ils 
demandoient  avec  tant  d'ardeur  ,  Se 
vous  ne  jugeâtes  pas  à  propos  de  mé- 
prifer  les  avances  d'un  voifin  qui  auroic 
pu  leur  être  d'un  grand  fecours  ,  3c  qui 
ne  vous  étoit  pas  inutile. 
■  Ils  commencèrent  à  fentir  les  effets 
de  ce  nouveau  Traité  par  un  exploie 
auiîî  avantageux  pour  vous  qu'acca- 
blant pour  eux.  Vous  allâtes  attaquée 
Dunkerque  par  terre  pendant  que  le^ 

F  ^        Anglais 
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Anglois  le  tenoient  inveftipar  mer.  Ce 
iiége  que  tant  de  circonftances  remar- 
quables rendirent  fameux  ,  finit  par  le 
gain  d'une  bataille  Ôc  par  la  vidoire  la 
plus  eomplette  dont  on  ait  jamais  ouï 
parler.  Le  Prince  de  Condé  en  fut 
quitte  à  bon  marché  de  n'y  avoir  perdu 
que  fon  cheval.  Heureux  d'avoir  re- 
trouvé celui  du  Capitaine  de  {qs  Gar- 
des 5  qui  demeurant  démonté  ,  paya 
pour  fon  maître  ,  mais  malheureux 
d'avoir  caufé  la  perte  de  tant  de  braves 
gens  que  fon  exemple  ou  {es  follicita- 
îions  avoient  entraînés  ,  &c  qui  mou-  i 
lurent  ou  furent  faits  prifonniers  les 
armes  à  la  main  contre  leur  Monarque. 
Le  Maréchal  d'Hocquincourt  fut  un  de 
ceux  qui  y  laifferent  la  vie. 

Les  Efpagnols  ayant  perdu  cette  bas^ 
taille  3  Dunkerque  capitula  le  24.  de 
Juin  ï  (^  5  S.  &  la  réduction  de  cette  Vil- 
le y  qui  fut  le  fruit  de  la  vi6toire,  la  fit 
tomber  entre  les  mains  des  Anglois  , 
fuivant  les  conditions  du  Traité  que 
vous  aviez  fait  avec  eux.  Bergues  S.  Vi- 
Hox  ne  put  pas  non  plus  réfifier  à  vos  ar- 
mes triomphantes  :fa  Garnifon  fe  livra 
prifonniere  entre  vos  mains  p  &  toutes 

ks 
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les  autres  petites  Places  du  voifinage 
vinrent  d'elles  -  mêmes  fe  ranger  fous 
votre  obéïfTance. 

Ces  fujets  de  joie  que  donnoit  la 
profpérité  de  vos  armes  ie  trouvèrent 
interrompus  par  les  appréhenfions  où 
Ton  fut  pour  votre  facrée  Perfonne.  V» 
M.  s'étoit  il  fouvent  expofée  aux  fati- 
gues les  plus  violentes ,  aux  injures  de 
l'air ,  &c  de  l'air  fans  doute  infe£ké  par 
les  maladies  des  vos  Soldats  y  que  votre 
fanté  en  fut  enfin  altérée  ,  &  que  vous 
tombâtes  dans  une  maladie  qu'on  jugea 
périlleufe.  Ce  fut  alors  qu'on  vit  écla- 
ter les  témoignages  de  l'amour  de  vos 
Peuples  ,  par  leurs  craintes  ,  par  leurs 
empreiï'emens  &  par  leurs  vœux  -,  ôc 
i  qu'on  connut  qu'ils  étoient  pleine- 
!  ment  perfuadés  que  leur  falut  étoit  at« 
I  îaché  au  vôtre. 

-  Le  retour  de  votre  fanté  fut  accom- 

I  pagné  de  plufieurs  nouveaux  triom- 

!  phes.  Furnes  y  Dixmude  5  Gravelines  5 

Oudenarde ,  Menin  ,  Ypres  >  le  Châ- 

I  teau  de  Commines  ,  furent  rangés  fous 

vos  loix  ,  3c  on  défit  les  Efpagnols  qui 

vouloient  fauver  Menin. 

Le  grand  feu  5  qui  pendant  les  dei- 

F  5         jaieres 
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nieres  révoltes  avoir  penfé  embrafer 
votre  Royaume  ,  n'étoit  pas  fi  bien 
éteint ,  qu'il  n'en  parût  encore  de  tems 
en  tems  quelques  étineelles  en  divers, 
endroits  où  les  faifoit  voler  le  vent  de 
î'inconftance  de  l'efprit  humain  ,  qui 
le  laiTe  aulli  bien  de  fon  bonheur  que 
de  fa  maùvaife  fortune»  Le  plus  fur 
moyen  d'écarter  ces  nuages  avant  qu'ils 
euiïent  le  tems  de  s'épailEr  ,  étoit  d'en 
faire  approcher  le  vSoleil.  Vous  y  cou- 
rûtes 5  èc  produifant  auffi-tot  l'effet  qui 
vous  eft  naturel  ,  vous  diflipâtes  par 
la  vertu  de  votre  afpect  >  les  froides  va- 
peurs qui  rendoient  la  plupart  des 
cœurs  glacés  pour  votre  fervice  ,  de 
celles  qui  avoient  commencé  à  fe  dur- 
cir >  &  qui  étoient  déjà  prêtes  à  former 
des  foudres ,  furent  diuoutes  par  l'ar- 
deur de  vos  rayons» 

Après  que  vous  eûtes  donné  vos  or- 
dres dans  la  Province  de  Bourgogne 
OÙ  s'étoit  formé  cet  orage  ,  V.  M.  fe 
rendit  à  Lyon  pour  y  voir  la  Princefle 
de  Savoye  ,  dont  on  lui  avoit  vanté  les 
charmes.  Mais  ceux  de  i'illuftre  naif- 
fance  de  l'Infante  d'Efpagne  qui  vous 
foc  alors  propofée ,  fécondés  dQs  droits 
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qui  la  pouvoient  un  jour  accompagner 
éc  des  douceurs  de  la  paix  que  promet- 
toit  cette  alliance,  avec  l'inclination  de 
la  Reine  votre  Mère  qui  penchoit  de 
fon  coté  >  l'emportèrent  fur  tout  ce  que 
la  Princede  de  Savoye  avoir  pu  vous 
infpirer  des  fentimens  avantageux  poui: 
elle. 

C'eft  ainii  que  vous  avez  toujours 
feu  domter  votre  propre  coeur.  Vous 
n'impofez  point  de  joug  auquel  vous 
ne  vouliez  vous  foumetrre  vous-mê- 
me. Les  plus  vifs  mouvemens  de  vos 
paillons  cèdent  aux  efforts  de  la  raifori 
&  à  l'amour  de  la  gloire.  Ce  que  vous 
aviez  déjà  une  autre  fois  gagné  fur  vous 
en  lailfant  partir  la  Connétable  Colon- 
ie 5  fit  trouver  cette  féconde  victoire 
beaucoup  moins  furprenante  que  ft 
l'on  n'avoir  point  eu  connoiiTance  de 
ce  premier  eifai  de  votre  vertu. 

Pendant  que  vous  faifiez  des  con- 
quêtes en  Flandres,  vos  armes triom- 
phoient  également  en  Italie  5  oii  le 
Duc  de  Modene  fentit  les  effets  de  vo- 
tre protection.  Mais  ni  tous  ces  grands 
progrès  ,  ni  ceux  que  des  efpéraneeg 
prefqae  cextaines  vous   promettoieni: 

F  6         ^ncom^ 
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encore  >  ne  furent  pas  capables  de  vous 
ieduire  ,   de  de  vous  faire  préférer  les. 
avantages  que  vous  o£roit  la  guerre  au 
plaifir  de  donner  la  paix. 

Outre  votre  propre  inclination  >  les 
deiirs  delà  Reine  ne  contribuoient  pas; 
peti  à  vous  y  porter.  Cette  Princefie  > 
qui  ne  pouvoir  oublier  qu'elle  étoir 
fille  d'Efpagne  ,  avoir  à  coeur  de  ter- 
miner une  guerre  qui  ailoit  trop  abaiC- 
fer  cette  Monarchie  ,  à  laquelle  elle 
devoir  fa  naififance  :  mais  le  véhément 
defir  qu'elle  avoir  de  vous  marier  avec 
rinfante  fa  nièce ,  l'entraînoit  encore 
avec  plus  de  paflîon  du  côté  d'une  paix 
qui  aevoit  être  le  premier  truu  de  ce 
mariage. 

Le  plus  grand  obflacîe  qui  s*y  trouva 
fut  une  fuite  des  défordres  que  vous 
âvoient  eaufé  vos  propres  Sujets.  Si 
l'on  y  fait  de  férieufes  réflexions  ,  on 
connoîtra  que  les  ennemis  de  la  France 
n'ont  prefque  jamais  eu  d'avantage  fur 
elle  par  leurs  propres  forces  ,  &  qu'il 
ne  lui  efl  poiat  arrivé  de  défordres  que 
par  fa  faute  ,  lorfque  les  peuples  ont 
manqué  de  foumillion  au  Souverain  j 
ou  par  le  relâchement  des  Rois  qui  ne 
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fçavoient  pas  ou  ne  vouloient  pas  fe 
fervir  de  leur  légitime  autorité. 

Le  Roi  d'Efpagne  fit  donc  fon  pre- 
mier intérêt  de  rétablir  le  Prince  de 
Condé.  C'eft  un  point  que  vous  n'euf- 
fiQz  jamais  accordé  ni  dû  accorder  s'il 
fe  fut  agi  d'une  paix  à  faire  avec  un 
Roi  votre  ennemi.  Mais  cet  odieux 
nom  s'étant  déjà  évanoui  pour  faire 
place  à  celui  de  Beau-pere  par  la  pro- 
melTe  qui  vous  avoir  été  faite  de  l'In- 
fante 5  vous  n'eûtes  plus  rien  à  refufer 
à  un  Monarque  auquel  vous  veniez  de 
vous  unir  par  un  lien  ii  étroit. 

Les  magnificences  de  la  cérémonie 
de  votre  mariage  de  celles  de  votre  en- 
trée avec  la  Reine  votre  époufe  dans 
la  Ville  de  Paris  ,  tous  les  divertiiTe- 
mens  &  tous  les  fpe6i:acles  dont  cette 
entrée  fut  fuivie  ,  ne  marquèrent  pas 
moins  la  grandeur  de  la  puifTance  de 
V»  M.  &  les  richefîès  de  fon  Royau- 
me 5  que  la  délicatelTe  de  fon  goût  dans 
le  choix  de  fes  plaiiirs  ,  ôc  l'exactitude 
de  fes  ordres  pour  les  faire  diriger  félon 
fes  intentions. 

Sous  un  autre  Règne ,  le  retour  du 
Prince  de  Condé  dans  Le  Royaume  ^ 
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auroit  été  fans  doute  d'une  dangereufe 
confequence.  Son  ambition  ,  fon  feu  ,, 
fa  qualité  ,  fa  réputation ,  fes  premiers 
mécontenremens,  peut-être  pas  éteins 
quoiqu'affoupis  ,  tout  fembloit  être  à 
craindre.  L'exemple  de  ce  qui  s'étoit 
pafTé  depuis  fa  fortie  de  prifon  ,  n'a ver- 
tilToit  que  trop  de  fe  défier  de  fa  fou- 
niiiîion  èc  de  îes  promeffes.  Cependant  ' 
l'expérience  a  fait  voir  que  comme  les 
vagues  les  plus  impérueufes  fe  brifent 
contre  un  rocher  élevé  ,  un  Roi  qui 
fçait  le  véritable  art  de  régner,  ne  man- 
que jamais  de  ranger  fes  Sujets  à  leui,* 
devoir ,  Ôc  de  rendre  impuifTantes  tou- 
tes les  atteintes  qu'ils  ofent  lui  porter. 

Il  ne  fçait  pas  moins  parer  aux  re-    ' 
vers  qui  lui  viennent  par  les  voies  du 
cours  ordinaire  de  la  nature»  Le  Car- 
dinal  Mazarin    mourut    au  mois  de 
Mars  i66i.  de  tout  l'Univers  voyant 
V.  M.  privée  d'un  fi  grand  S>c  fi  utile     ■ 
fecours  ,  eut  les  yeux  fur  Elle  pour  exa-    | 
miner  fa  conduite  après  cette  perte. 

Elle  fut  prudente  cette  conduite  > 
elle  fut  ferme  ,  folide  &c  adive.  V.  M« 
prit  fur  foi-même  une  partie  du  poids 
des  affaires  que  le  Cardinal  avoir  ac- 
coutumé 
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coutume  de  fourenir  *,  Elle  fit  un  choix 
judicieux  de  ceux  qu'Elle  vouloic  char- 
ger du  refte  5  dans  la  vue  néanmoins 
d'avoir  toujours  2  l'avenir  une  infpec- 
tion  particulière  fur  toutes  les  démar-» 
ches  de  fes  Minières  ',  Se  Elle  éloigna^ 
de  fon  fer  vice  avec  le  Surimendant 
Fouquet  ^  tous  ceux  qui  ne  s'acquit- 
toient  pas  bien  de  leur  devoir» 

Pour  çonnoître  de  leurs  malverfa=* 
tions  dans  le  maniment  des  finances  y 
vous  établîtes  une  Chambre  de  Juftice 
compofée  de  quelques  Confeillers  tirés 
de  la  plupart  des  Cours  Souveraines  du 
Royaume ,  à  laquelle  votre  Chancelier 
prélida»  En  procédant  de  cette  maniercj^ 
vous  donnâtes  dos  preuves  manifeiles 
de  vos  intentions  à  faire  rendre  une» 
juftice  exacte  Ôc  defintérelfée.  Les  abus 
qui  s'étoient  auparavant  commis  ^ 
furent  réformés  par  cette  voie  ,  5c  les 
Financiers  qui  s'étoient  fervis  de  la  fa- 
cilité qu'on  trouve  pendant  une  Ré» 
gence,  &C  des  occafions  que  leur  avoient 
fourni  les  troubles  du  Royaume ,  fu- 
rent punis  avec  une  douceur  &  une  mo- 
dération qu'on  ne  peut  trop  admirer^ 
n'ayant  été  obligés  que  de  reftituer  une 
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partie  des  fommes  qu'ils  vous  avoieTit 
louftraites ,  ou  qu'ils  avoient  frauda- 
leufement  exigées  fous  votre  nom* 

Si  le  châtiment  des  crimes  eft  nécef- 
faire  ,  la  récompenfe  des  iideles  fervi- 
ces  ne  l'eft  pas  moins.  Il  eft  vrai  que 
tous  vos  Sujets ,  quels  qu'ils  foient  , 
vous  doivent  leurs  perfonnes  ,  leurs 
biens  5  leur  fang  5  fans  avoir^droit  d'en 
rien  prétendre.  En  vous  facrifiant  tout 
ce  qu'ils  ont ,  ils  font  leur  devoir  Se  ne 
vous  donnent  rien  puifque  tout  eft  à 
vous.  Cependant  ces  marques  de  bonté 
dont  vous  daignez  les  favoriferjces  de- 
grés d'honneur  où  vous  les  faites  mon- 
ter 5  d'autant  plus  élevés  que  vos  grâ- 
ces 5  font  des  preuves  aulli  certaines 
qu'il iuftres  du  mérite  des  objets  fur 
lefquels  elles  font  répandues  *,  ces  ma- 
gnifiques préfens  dont  vous  les  enri- 
ehiiTez  ,  font  des  aiguillons  prelFans 
qui  les  excitent  à  vous  confacrer  en- 
core avec  plus  d'ardeur  tous  les  mou- 
vemeiis  d'une  affection  qui  ne  laifle- 
roit  pas  quelquefois  de  demeurer  lan- 
guiftante  ôc  froide,  û  elle  n'étoit  pas 
animée  ôc  réchaufée  de  ces  rayons  bé- 
nins que  vous  dardez  fvir  eux. 

Vous 
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Vous  fites  donc  alors  foixante  Cheva- 
liers de  vos  Ordres  ,  de  huit  Comman- 
deurs. Faveur  d'autant  pkis  coniidéra- 
•ble  pour  ceux  qui  la  reçurent  >  qu'ils 
entroient  dans  une  Conirrairie  militaire 
dont  vous  êtes  le  Chef  j,  ôc  à  laquelle 
tous  les  plus  grands  Princes  du  monde 
;fe  font  une  honneur  d'être  admis.  Aulli 
ne  font-ils  point  en  danger  de  fe  voir 
en  fociété  avec  des  perfonnes  d'une 
naiiïance  vile  ^  puifque  vous  n'y  en  re- 
cevez point  qui  ne  foient  diftingués  par 
la  noblefTe  de  leur  fang ,  auiïi-bien  que 
par  leur  mérite  ,  Se  que  l'un  de  l'autre 
ne  vous  foient  bien  connus. 

Les  nouveaux  liens  dont  vous  vous 
étiez  uni  avec  l'Efpagne  par  votre  ma- 
riage qui  vous  rendoit  comme  fon  en- 
fant ,  ne  furent  pas  néanmoins  capables 
de  retenir  cette  infolente  Nation  dans 
le  refpeâ:  qu'elle  vous  devoir ,  parce 
qu'elle  croit  n'en  devoir  à  perfonne 
du  monde.  Votre  AmbafTadeur  ayant 
envoyé  fon  carroffe  &  fes  livrées  au- 
devant  de  l'AmbaiTadeur  de  Suéde  le 
jour  de  fon  entrée  à  Londres  ,  le  Baron 
de  Batteville  y  envoya  auiïi^  les  fîens  ^ 
quoique  les  Espagnols  s^abftiennent  or- 
dinairement 
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«iinairement  d'y  faire  rencontrer  les 
leurs  lorfqii'ils  fçavent  que  ceux  de 
France  y  doivent  être.  Outre  £qs  Do- 
nieftiques  il  avoir  encore  apofté  quan- 
tité de  gens  ,  qui  tous  enfemble  inful- 
rerent  les  François ,  les  chargèrent ,  de 
en  tuèrent  quelques-uns» 

Ce  fut  par  un  outrage  ii  fanglant  ôc 
fait  avec  tant  d'éclat  >  que  cette  fuper- 
be  nation  continua  à  manifefter  le  rond 
de  fon  cœur  à  l'égard  de  la  France.  Elle 
fit  voir  qu'elle  étoit  irréconciliable  , 
que  les  alliances  les  plus  facrées  ni  les 
plus  étroites  n'étoient  pas  capables  d'é- 
teindre fa  haine  ni  d'adoucir  fa  fierté  ^ 
^  vous  comprîtes  aifément  que  le  plus 
£ùr  moyen  d'en  venir  à  bout  étoit  de 
lîe  vous  rélâcher  à  l'avenir  d'aucuit 
de  vos  droits  çontr'elle  ,  d>c  de  les  por- 
ter en  toutes  oecafions  auffi  loin  que 
la  juftice  ôc  l'équité  le  pourroient  per- 
mettre. 

V.  M.  ne  voulut  pas  toutefois  pouf- 
fer d'abord  fon  reuentiment  aullî  vi- 
vement que  méritoit  la  grandeur  de 
l'outrage.  Le  refpeâ;  que  vous  eûtes 
pour  la  perfonne  du  Roi  votre  Beau- 
pere  *  &  le  déplaifir  qu'il  vous  témoi- 
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gna  de  ce  qui  s'étoit  palTé  -,  les  Lettres 
qu'il  vous  écrivit  fur  ce  fujet  &  les  au 
furances  qu'il  vous  donna  de  n'y  avoir 
aucune  part  ,  fufpendirent  pour  un 
tems  les  effets  de  votre  jufte  vengeance. 
Mais  ces  déférences  qui  ne  tendoient 
qu'à  lui  donner  du  tems  afin  de  fe  ré- 
foudre à  vous  faire  les  fatisfadionsque 
vous  ne  pouviez  vous  difpenfer  d'exi- 
ger 5  n*étant  pas  pour  continuer  tou- 
jours>rEfpagne  prit  enfin  le  parti  qu'el- 
le ne  pouvoit  s'empêcher  de  prendre 
fans  injuftice  &  fans  ingratitude.  Elle 
vous  envoya  un  Ambaffadeur  Extra- 
ordinaire pour  vous  témoigner  fon  dé- 
plaifir  de  ce  qui  s'étoit  palïe  à  Londres«L 
Le  Baron  de  Batteville  fut  rappelle  de 
fon  Ambâifade  ?  &  le  Marquis  de  Fuen- 
tes  vous  déclara  de  le  part  de  fon  Roi 
en  préfence  de  tous  les  Minières  des 
PuifTances  Etrangères  ,  que  ce  Prince 
avoir  envoyé  fes ordres  à  fes  AmbafiTa- 
deurs  &  Miniftres  dans  toutes  les 
Cours  Se  autres  lieux  où  ilsréfidoient^ 
&  dans  lefquels  il  pourroit  fepréfentec 
des  difficultés  pour  raifon  depréféan- 
ce  5  afin  qu'ils  s'abftinfTent  de  s'y  trou- 
ver &  d'çntrer  en  concurrence  avec  bs 

vôtres 
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vôtres  dans  toutes  les  fondions  &  ce- 
rémonies  publiques  où  ils  aflifteroient. 

Comme  ce  Monarque  avoir  obtenu 
par  la  paix  le  rétabliiTement  du  Prince 
de  Condé  ,  beaucoup  plus  coupable 
envers  V.  M.  que  le  Duc  de  Lorraine 
n'étoit  envers  le  Roi  d'Efpagne ,  vous, 
n'aviez  pas  manqué  de  faire  fortir  ce 
Duc  de  la  prifon  où  il  languiffoit  en 
Flandres.  Cette  faveur  l'ayant  attaché . 
à  la  France  ,  il  jugea  qu'il  étoit  tems 
de  lui  rendre  le  dépôt  que  les  anciens  ; 
Monarques  de  ce  Royaume  avoient 
jpis  entre  les  mains  des  DucsfesPrédé- 
celTeurs  ,  de  de  reftiruer  à  la  Couronne 
iês  Duchés  de  Lorraine  &:  de  Bar.  Il 
n'avoir  point  d'enfans  ,  ôc  fon  neveu  , 
dans  les  intérêts  duquel  il  n'avoit  au- 
cune obligation  d'entrer  ,  n'ayant  eu 
ni  pour  V.  M.  ni  pour  fon  oncle  toutes 
les  déférences  qu'il  auroit  du  avoir , 
n'eut  pas  raifon  de  fe  plaindre  que  vous 
ne  fiiliez  pas  pour  lui  ce  que  vos  auguf- 
tes  Prédéceiîeurs  avoient  fait  pour  les 
fîens  5  en  les  laiifant  en  poirelTion  de 
ces  deux  Duchés. 

Ces  Princes  qui  ont  toujours  été 
rêmuans  3  avoient  trop  fouvent  har- 
celé 


\ 
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celé  la  France  :  on  peut  même  dire  qu'ils 
n'en  avoient  jamais  laiffé  paifer  aucune 
occafion.  Ils  avoient  eu  beau  échouer 
dans  leurs  delTeins  ,  ne  remporter  que 
des  pertes  de  de  la  çonfufion  de  toutes 
leurs  intrigues  &  de  leur  felonnie  ^ 
Être  obligés  de  recourir  à  la  bonté  des 
Rois  toiites  les  fois  qu'ils  les  avoient 
joffenfés  &c  qu'ils  avoient  pris  les  armes 
xontr'eux  ,  rien  n'avoir. été  capable  de 
les  contenir  dans  leur  devoir.  Ce  der- 
nier Duc  autant  ôc  plus  entreprenant 
qu'aucun  autre,  s'étoit  plufieurs  fois 
attiré  la  difgrace  du  feu  Roi  &  la  vo- 
tre j  &  ce  fut  par  une  juile  reconnoif- 
fance  des  faveurs  que  vous  lui  aviez 
faites  en  lui  pardonnant  routes  {es  dé- 
itiarçhes  obliques ,  &  en  le  délivrant 
de  la  prifon  où  il  s'étoit  lui-même  pré- 
cipité, qu'il  vous  fit  une  cellion  utile 
à.  les  Sujets ,  puifqu'elie  alfuroic  leuc 
-iTiepos. 

Quelque  légitime  que  fût  cette  re* 
^onnoiiTançe  ,  votre  Ame  grande  Ôc 
Royale  qui  np  peut  pas  fouffrir  qu'on 
falTe  rien  pour  vous  fans,  y  répondre 
d'une  manière  qui  l'emporte  encore 
^ja-deflus  de  tçm  ce  qu'on  a  pu  faire  , 
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accorda  aux  Princes  Lorrains  l'avanta- 
ge d'être  réputés  du  Sang  de  France. 
Honneur  infiniment  plus  grand  & 
plus  folide  que  la  pofleftîon  d'un  petit 
Etat ,  dans  laquelle  ils  ne  fe  trouvoient 
affermis  qu'autant  qu'il  plaifoit  à  la 
f  rance ,  &  où  étant  expofés  à  la  jalou- 
iie  de  leurs  voifins  ,  contre  lefquels  ils 
ne  pouv oient  fe  maintenir  par  eux- 
mêmes  5  ils  en  étoient  fanscelTe  inful- 
tés  5  maltraités  ,  emprifonnés ,  &c  leurs 
Sujets  fe  voyoient  accablés  de  miferes 
dont  il  n'y  avoir  que  V*  M.  qui  pût 
les  garantir. 

L'exemple  de  ce  qui  étoit  arrivé  à 
Londres  au  fujet  de  l'entreprife  de 
l'AmbaiTadeur  d'Efpagne  contre  le  vô- 
tre 5  èc  des  fatisfadtions  à  quoi  il  avoit 
iallu  fe  foumettre  pour  éviter  yotrc 
Jufte  relTentimentjne  fut  pas  capable  de 
prévenir  les  outrages  qu'on  vous  pré- 
paroit  à  Rome.  La  jaloufîe  qu'on  avoir 
o€  votre  grandeur  ôc  de  votre  puifTan- 
ce  regnoit  par-tout&nepouvoit  s'em- 
pêcher d'éclater.  Ce  qu'on  n'attendoit 
ni  du  caprice  de  la  fortune  ,  ni  de  la 
Supériorité  des  armes  ou  du  courage  > 
pn  vouloit  lobcenir  à  force  d'injures , 
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Se  au  moins  par  cette  bafle  d>c  impuif- 
fante  voie,  vous  faire  fencir  des  attein- 
tes que  tout  l'Univers  n'étoit  pas  dans 
ie  pouvoir  de  vous  porter  autrement. 

Le  Cardinal  Gouverneur  de  Rome 
ayant  lâché  la  bride  aux  Sbires,  de  aux 
Corfes  qui  leur  fervent  d'efcorte,  cette 
canaille  en  ufaavec  toute  l'infolence 
dont  elle  étoit  capable.  Il  n'y  eut  ni 
infulte  ni  mauvais  traitement  qu  elle 
ne  fît  au  Duc  de  Crequi  votre  Ambaf- 
fadeur ,  à  la  Ducheffe  fon  époufe  ,  ôc 
à  ùs  gens  dont  ils  n'épargnèrent  pas  la 
vie. 

Ce  ne  fut  pas  (împlement  un  démê-* 
lé  de  Miniftres  pour  la  préféance  dans 
une  Cour  étrangère  j  ce  fut  une  véri- 
table infulte  de  la  propre  Cour  de  Ro- 
me qui  fait  parade  de  tant  d'équité.  Ce 
fut  un  attentat  de  la  part  de  ceux-là 
mêmes  à  qui  les  perfonnes  des  Auibaf^ 
fadeurs  en  général  ne  dévoient  pas  être 
moins  facrées  que  font  les  leurs  pro^ 
près  ,  Se  à  qui  celles  à&s  Ambalfadeurs 
de  France  en  particulier  doivent  être 
aullî  chères  Se  auflî  précieufes ,  que  les 
bienfaits  qu'ils  ont  reçu  de  la  Cou^ 
^onn§  (ont  grands  ?  Ôc  ont  contribué 
■     '  *  à 
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&  raugmeiicacion  Ôc  à  rafFermifïement 

de  leur  autorité. 

Le  caradere  des  Lieutenans  des 
Dieux  de  La  terre  mérite  des  égards 
afTez  approchans  de  ceux  qu'on  a  pour 
le  Lieutenant  du  Dieu  du  CieL  Ces 
premiers  Dieux  étant  les  fils  du  Dieu 
Suprême  qui  les  a  vifiblement  revêtus 
de  fon  pouvoir  ,  il  n'y  a  entre  ces 
deux  efpéces  de  Lieutenans  qu'un  de- 
gré de  fupériorité  d'ordre.  Chacun 
d'entr'eux  afes  fondions  à  faire  de  la 
part  de  fon  maître  à  laquelle  fe  borne 
tout  fon  pouvoir.  Celui  du  Lieutenant 
ou  de  rAmbalTadeur  du  Souverain 
maître  ne  s'étend  qu'à  être  l'interprète 
de  {qs  volontés  au  monde  ,  &  fur  tout 
à  fes  iils  qu'il  a  établis  Rois  3c  Souve- 
rains fous  lui  5  3c  auprès  defqueis  il 
tient  cet  Ambaffadeur  pour  leur  parler 
de  fa  part ,  mais  non  pas  pour  agir  , 
ni  pour  venger  fon  autorité  s'il  arrive 
qu  elle  foit  violée.  Il  a  encore  moins 
le  pouvoir  d'infulter  les  propres  fils  de 
Dieu  5  qui  lui  font  fans  doute  plus  chers 
que  fon  Lieutenant  ,  3c  defqueis  il  ré- 
iervele  châtiment  lorfqu'ils  n'écoutent 
pas  la  voix  de  celui  qui  leur  remet  de- 
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vaut  les  yeux  leur  devoir  en  des  ter- 
mes convenables  au  caraétére  d'Ani- 
bafTadeur,  Mais  comment  doit-on  re- 
garder un  Miniftre  du  Souverain  maî- 
tre qui  paiTant  les  bornes  de  la  Com- 
miilion  s'en  prend  à  fon  propre  fils  , 
êc  immédiatement  ,  Ôc  dans  les  Per- 
fonnes  de  ceux  que  par  refpect  pour 
leur  père  &c  pour  apprendre  fa  volon- 
té 5  ils  entretiennent  auprès  de  lui  ,_ 
afin  de  recevoir  par  ce  canal  ce  que  le 
Miniftre  eft  chargé  de  leur  dire  de  la 
part  de  fon  maîtres  Qu'en  doit- on  pen- 
fer  lorfqu'il  ufe  à  la  fois  de  furprife  8c 
de  violence  '-,  qu'il  agit  avec  plus  d'in- 
juftice  &c  de  hauteur  que  ne  font  les 
PuiîTances  de  la  terre. 

C'eft  ce  qui  fe  pratiqua  alors  à  Ro-^- 
me  dans  l'outrage  qui  fut  fait  à  V.  Me 
L'adtion  fe  commit  dans  un  lieu  où 
les  aggreifeurs  étoient  les  maîtres  ,  ôc 
où  on  avoir  lieu  de  fe  croire  ,  fur  leur 
bonne  foi  &  fur  la  connoifTance  des 
devoirs  de  leur  caradére  ,  autant  en 
fureté  qu'eux-mêmes.  Cependant  ils 
ne  craignirent  pas  de  s'attaquer  a  un 
Prince  qui  étoit  d'autant  plus  en  état 
de  s'en  reffentir  ,  qu'outre  fa  grande 

G         puiiîance 
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puiirance  dont  ils  dévoient  redoutât' 
les  effets  ,  il  fçavoit  par  lui-même  Se 
par  fes  propres  lumières  jufquM  quel- 
point  il  étoit  obligé  de  porter  fes  égard» 
pour  leur  Dignité. 

La  Cour  de  Rome  fentit  la  force  d^ 
ces  raifons ,  quoique  trop  tard.  L'éclair* 
de  vos  menaces  n'eut  pas  plutôt  paru  ,^ 
qu'il  défi  lia  les  yeux  ,  Se  qu'on  cher-* 
cha  des  afyles  pour  fe  mettre  à  couvert 
de  la  foudre.    On  employa  tous  les 
moyens  communs  >  l'Eau-bénite  ,  les 
Rameaux  de  Pâques ,  les  Agnus  Dei, 
On  s'adreifa  a  tous  les  Saints  qu'on  a 
coutume  d'invoquer  quand  il  tonne. 
Mais  ces  menues  dévotions  n'étoient 
pas  capables  de  conjurer  la  tempête ,  ^ 
tandis  qu'on  nourrifloit  toujours  dans 
le  cœur  la  malignité  qui  avoir  exhalé 
les  vapeurs  dont  elle  étoit  formée.  Il'  j 
fallut  une  bonne  fois  renoncer  aux  fri-'  ! 
voles  efpérances  de  fe  pouvoir  fouf- 
traire  à  l'ardeur  du  Soleil  :  il  fallut  j 
mettre  bas  le  mafque  ,  paroître  dans 
une  forme  bien  reconnue.  Se  accompa- 
gner fa  dévotion  d'une  véritable  hu« 
jnilité, 

La  m.ème  raifon  qui  vous  avoir  obli-' 
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ré  d'adocier  les  Anglois  à  vos  conquè- 
es  >  &  de  prendre  Dunkerque  pour 
iiix  afin  d'afioiblir  l'Efpagne ,  vous  en- 
;âgea  à  retirer  cette  importante  Place 
le  leurs  mains  pour  ne  les  laiifer  pas 
ux-mêmes    devenir  puilfans  au-deli 
.e  la  mer.  Ils  furent  rembourfés  dos 
rais  qu'ils  avoient  faits  pour  la  guerre, 
c  vous  entrâtes  heureufement  &  fans 
,  ffufion  de  fang  en  poiTeffion  d'une  for- 
j  greffe  qu'il  auroit  fallu   acheter  de 
lufieurs  milliers  de  vies,  (1  elle  n'avoic 
,  té  à  vendre  qu'à  ce  prix-là.  Le  con- 
ours  de  toutes  les  circonftances  nécef- 
lires  pour  réuilir  en  ce  delTein  ,  &  la 
rudence  avec  laquelle  vous  les  fites 
lénager  ,  ne  font  pas  deux  àcs  moin- 
res  preuves  &  des  careffes  que  la  for- 
me vous  fait  5  &  de  l'adrelTe  que  vous 
^ez  à  vous  prévaloir  de  {qs  faveurs. 
Si  vous  trouvâtes  un  innocent  fecrec 
étendre  les  limites  de  votre  Empire 
tirant  la  paix  que  vous  aviez  avec  toute 
:  Chrétienté  ,  vous  n'eûtes  pas  moins 
îlui  de  porter  votre  gloire  au-delà  des 
lers  5  &  de  la  faire  éclater  parmi  les 
lires  &  les  Barbares.   Les  Corfaires 
Alger  qui  fontprofeilion  de  ne  s'enri- 
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chir  que  des  captures  fur  les  Sujets  des 
Etats  Chrétiens  ,  avoient  auiîi  pris  la 
coutume  de  maltraiter  les  vôtres,  ôc  de 
ne  les  pas  diftinguer  d'avec  ceux  des  au- 
tres PuifTances  inférieures  qu'ils  n'a- 
voient  pas  lieu  de  redouter  ii  fort.  I] 
çtoit  à  propos  de  les  châtier  ,  ôc  voi 
Vaiffeaux  leur  ayant  donné  vivementj 
la  chaffe  ,  ils  furent  réduits  à  la  raifon. 
ëc  forcés  de  porter  à  votre  pavillon  l( 
refpecl;  qui  lui  eft  dû. 

Puifque  les  Puiiïances  les  moins  afl 
fedfcionnées  à  votre  Couronne  recher-' 
choient  à  l'envi  votre  alliance ,  8c  ta 
choient  de  s'aifurer  votre  proteâiion 
il  ne  faut  pas  s'étonner  que  les  SuiiTesi 
vos  anciens  Alliés  ,  fç  foient  emprei 
fés  à  renouveller  avec  V,  M.  des  Trai 
%és  par  le  moyen  defquels  ils  fe  for 
mis  à  couvert  des  prétentions  que  rEinli 
pire  a  contr'eux.  Ils  trouvèrent  en  voi 
la  même  facilité  qu'ils  avoient  éprou 
vée  dans  les  Rois  vos  PrédéceiTeurs 
^  plus  fatisfaits  encore  d'avoir  été  ■ 
favorablement  reçus  ?  que  des  avantî' 
ges  qu'ils  avoient  confervés  à  lei;! 
Pays  y  ils  s'en  retournèrent  pleins  à  ïv 
l'idée  de  votre  grandeur  ^  &  de  ceti 
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Vîajefté  qui  reluit  en  votre  Perfofine  &: 
;n  toutes  vos  a6tions« 

Il  n'y  a  pas  plus  de  fujet  d'être  fur- 
)ris    que    les    Bourgeois    d'Avignon 
]ui  ont  toujours  le  eœur  François  ,  &c 
jui  ne  font  les  Sujets  du  Pape  ,  que 
)arce  qu'il  a  plu  ant  Rois  de  France  de 
es  lui  donner  ,  Se  qu'autant  qu'il  leur 
)laît  de  les  lui  laiffer ,  ayent  été  prêts 
L  fécouer  le  joug  de  Rome  en  voyant 
on  ingratitude  pour  fes  bienfaiteurs, 
>'ils  font  portés  d'une  inclination  na- 
urelle  à  fe  voir  réunis  à  la  Monarchie 
Françoife ,  d'où  ils  ont  été  démembrés 
fans  néceiîité ,  la  prudence  ne  doit  pas 
lîoins  les  convier  à  fe  tourner  de  ce 
:6té-là  lorfqu'il  naît  des  difFérens  entre 
es  Rois  &.les  Papes ,  puifque  ceux-ci 
x)nt  dans  l'impuiflance  de  les  défend re^ 
k  qu'ils  trouvent  leur  fureté  fous  la 
)rote6tion  de  leurs  anciens  Maîtres. 

La  nouvelle  méthode  dont  on  fefer- 
^oit  pour  lever  les  Finances  ,  en  aban- 
ilonnant  les  Peuples  à  la  difcretion  des 
Fr  ait  an  s ,  caufa  un  foul'evement  dans 
e  Boulonnois  qui  fut  bien-tôt  appaifé 
3ar  votre  prudence.  C'eft  peut-être  la 
.eiile  occaiion  de  cette  nature  où  V.  M, 
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fe  foit  laiffée  abfolumenc  fiirpren- 
dre.  Vous  aviez  raifon  de  regarder 
l'argent  comme  le  nerf  de  la  guerre  , 
<3U  du  moins  le  pouvoir  de  la  faire  a- 
-vanrageufement  ,  comme  la  force  de' 
l'Etat  3c  le  fondement  de  fa  profpérité; 
Bc  dans  cette  vue  vous  ne  putes  pas' 
^ous  défendre  d'accepter  le  parti  quej 
vous  faifoient  les  Traitans,  lequel  mon- 
îoit  (î  haut  5  que  vos  revenus  s'en  trou- 
voient  extrêmement  augmentés. 

Mais  ces  gens ,  qui  n'avoient  pas 
deffein  de  fe  ruiner  ,  Ôc  qui  av oient  en 
même  tems  promis  d'enrichir  leur  Pa- 
tron 3  lequel  ne  faifoit  prefque  quf 
de  naître  5  ayant  befoin  de  lui  fournir^ 
comme  de  prendre  eux-mêmes  une  proJ 
digieufe  quantité  d'alimens  pour  par- 
venir promptement  à  la  grandeur  de  la 
taille  où  ils  afpiroient  tous  ,  ne  man- 
quèrent pas  de  tendre  à  leur  but  &  d'y- 
frapper.  Ils  uferent  de  main  mife  fut 
les  biens  du  Peuple  qui  étoient  aban* 
donnés  à  leur  difcrétion  *,  3c  ayant  é- 
tendu  fans  rien  ménager ,  3c  autant! 
qu'ils  purent  les  droits  qu'on  leur  avoiti 
permis  de  lever,  ils  firent  bonne  patt 
du  butin  à  leur  protedeur* 
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Les  biens ,  les  perfonnes  ,  la  vie  de 
vos  Sujets  voiïs  appartenant ,  comme 
il  a  été  déjà  dit  ,  ils  ne  peuvent  fans 
ingratitude  &c  fans  crime  vous  refufer 
aucune  de  ces  chofes  lorfque  V.  M.  les 
exige  d'eux.  Ce  n'eft  point  auffi  à  eux 
de  raifonner  ni  d'examiner  li  l'occafion 
qui  vous  engage  à  ufer  de  tous  vos 
droits  5  eft  aiïez  prenante  pour  requé- 
rir un  il  parfait  facrifîce.  Ce  feroit  peut- 
être  ce  qu'ils  n'avouerpient  jamais. 
Convenant  de  leurs  devoirs  en  géné- 
ral 5  ils  ne  trouveroient  point  de  cir- 
conftance  particulière  affez  forte  pour 
fe  déterminer  à  les  remplir  dans  toute 
leur  étendue. 

Il  eft  donc  certain  qu'ils  n'ont  que 
le  parti  de  la  foumiffion  à  prendre  ,  à 
moins  que  de  vouloir  troubler  l'ordre 
naturel  de  la  Monarchie  ,  -6^  renverfer 
les  fondemens  de  l'Etat.  Ces  refus  de 
payer  les  impôts  qui  étoient  exigés  fous 
votre  nom  ,  ces  prétextes  du  bien  pu- 
blic qui  ne  rélide  que  dans  les  foins 
paternels  que  vous  prenez  de  régler 
cette  grande  famille  ,  ôc  non  dans  les 
capricieufes  imaginations  de  ceux  qui 
la  compofent  j  étant  des  effets  d'irrévé- 
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rence  qtii  méritoient  des  chârimens 
exemplaires  pour  contenir  dans  le  de- 
voir ceux  qui  auroienr  pu  pencher  en- 
core à  s'en  écarter,  vous  voulûtes  néan- 
moins par  des  mouvemens  admirables 
de  clémence  3c  de  tendreffe  ,  épargner 
des  Sujets  deTobéiifans  ,  de  ne  pas  faire 
tomber  fur  eux  la  moitii  dûs  peines 
qu'ils  avoient  méritées. 

Cependant  comme  rien  n'échappe  à  . 
votre  pénétration ,  vous  connûtes  bien 
que  les  Habitans  du  Boulonnois  n'a- 
voient  pas  remué  fans  y  avoir  été  exci-. 
lés  par  quelque  caufe  extraordinaire 
qui  ne  pouvoir  procéder  de  vos  ordres 
équitables  &  ii  juftement   compaffési 
C^eft  ce  qui  vous  fit  prendre  la  réfolu- 
tion    d'approfondir  ce  myftere  6c  de  , 
découvrir  la  fource  du  défordre.  Mais 
après  l'avoir  entrevue ,  vous  ne  jugeâ- 
tes pas  à  propos  d'aller  plus  avant ,  afin 
de  ne  ruiner  pas  pour  peu  de  chofe  des 
établirremens  dont  vous  efpériez  re- 
tirer  dans  la  fuite  beaucoup  d'utilité; 

Quelques  tours  de  foupleffe  qu'eût 
fait  la  Cour  de  Rome ,  quelques  di- 
verfes  formes  qu'elle  eût  revêtu  pour  j 
échapper  des  mains  du  vigoureux  Her-* 
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Cuie  qui  la  fer r oit  fî  tort ,  elle  fut  con- 
trainte de  céder  de  de  fe  reconnoître 
vaincue.  Les  armes  temporelles  qu'elle 
fit  mine  de  vouloir  mettre  en  ufage,  ni 
les  fpirituelles  dont  elle  eût  bien  voulu 
fe  fervir  il  elle  eût  ofé ,  &c  fi  elle  les  eue 
cru  alTez  bien  appuyées  des  temporel- 
les, tout  cela  n'y  fit  rien.  La  répara- 
tion à  laquelle  il  fallut  fe  foumettre  5. 
fat  fi  éclatante  &  fi  glorieufe  pour  V<^ 
M.  qu'il  lui  fut  avantageux  d'avoir  été 
ofrenfée  ,  Se  la  mortification  des  auda- 
cieux qui  avoient   ofé  s'en  prendre  à 
Elle  fut  Cï  grande  ,  qu'ils  eufient  voulu 
au  prix  de  tout  leur  fang  n'avoir  ja- 
mais penfé  à  un  deflTein  dont  les  fuites^ 
leur  étoient  fi-  honteufes  Se  G  dures  à 
digérer.   Mais  il  n'y   avoir  point    de 
moyen  de  &en  dédire»  Quelque  ref*»- 
pedl  que  V.  M.  fe  foit  toujours  pro- 
pofé  de  garder  pour  une  Pui^Tance  qui 
1  s'eft  rendue  vénérable  à  toiuela  terre  s,. 
I  Se  que  raille  rarfons  doivenr  Faire  vé- 
nérer ,  il  s'en  trouve  néanmxji-ns  quel-' 
1  quefoisd'eiTentielles  qui-  s'oppofent  à. 
!  ees  refpedts  volontaires..  Ce  ieroiîr  fe 
moyen  de  détruire  les  avantages  qpom 
en.  tire  >  que  de  porter  f-es  déféreiices 
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trop  loin  ,  en  fouffrant  que  ce  qui  n^eft. 

que  volontaire  devînt  néceffaire. 

C'eftàquoi  vous  avez  toujoursbien 
connu  qu'il  étoit  à  propos  de  parer. 
Comme  les  armes  fpirituelles  ont  une 
étroite  fympatie  avec  les  temporelles  y. 
êc  qu'elles  fe  prêtent  la  main  les  unes 
aux  autres  ,  il  n'y  a  qu'à  fe  faifir  des 
dernières  pour  fe  rendre  les  premières 
favorables,  celles-ci  n'étant  que  comme 
l'éclair  qui  frappe  de  éblouit  les  yeux  ^ 
de  celles-là  renfermant  les  foudres  qui 
battent  >  qui  terraifent  ,  ôc  qui  feules 
font  appréhender  ce  trait  palTager  de 
feu  qui  les  précède. 

Ces  égaras  qui  doivent  être  mutuels 
entre  les  Lieutenans  de  Dieu  &c  les  aa- 
îres  Puiflances ,  quoique  gardés  avec 
de  différentes  mefures  &  fous  les  titres 
differens  dont  il  a  été  parlé  ^  ayant 
CQ-iTé  entre  le  Pape  &  la  France  par  l'im- 
prudence de  la  Cour  de  Rome  ,  il  fal- 
loit  abfolument  ou  que  cette  Cour  fou- 
tînt  fon  attentat  par  la  force  des  ar- 
înes ,  ou  qu'elle  defcendît  aux  humi- 
liations pour  n'en  venir  point  à  cette 
extrémité.  Si  ce  dernier  parti  étoit  le 
plus  mortifiant  ^  il  fut  toutefois  le  plus 
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facile  à  prendre  pour  les  oiFenfeurs  9 
&  le  plus  agréable  a  l'ofïenfé. 

Le  commerce  que  les  Etats  voidns 
font  dans  les  Indes  Orientales  dévoie 
avoit  donné  depuis  long-tems  une  juf- 
te  émulation  à  vos  Sujets  5  qui  n'ont 
pas  moins  de  qualités  effentielles  pour 
y  réuilîr  ^  &  à  qui  la  fituation  du 
Royaume  ne  fournit  pas  moins  de  fa- 
cilités. Cependant  on  n'avoit  encore 
fait  que  de  foibles  efforts  pour  un  éta- 
blilTement  fi  avantageux.  Les  guerres 
continuelles  ayant  trop  travaillé  l'Etar,, 
êc  donné  trop  d'occupation  aux  Fran-» 
çois  5  ils  n'a  voient  eu  ni  le  loïfn  ni  les 
moyens  de  s'y  appliquer.  Mais  depuis 
que  cet  obftacie  a  cefle,  &  que  ce  Peu- 
ple naturellement  adif  s'eft  vu  déchar- 
gé des  fatigues  des  armes  ,  il  n'a  pas 
manqué  de  tourner  les  yeux  de  ce  co- 
té-là, 

,  La  proporirion  qui  en  fut  faite  à  V, 
M.  lui  étoit  trop  agréable  pour  n'être 
pas  favorablement  reçue.  Elle  rendoic 
à  faire  entrer  dans  votre  Royaume  une  . 
partie  des  richeffes  de  l'Orient  qui  paf- 
foient  toutes  chez  vos  voiiins»  Mais  ce 
qui  vous  paroifioit  encore  plus  conS- 
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dérable  ,  eft  qu'on    alloit  former  de 
bons  Matelots  par  un  fréquent  exerci- 
cice  de  l'art  de  r.avigation  ii  nécefTairQ 
ôc  trop  peu  connu  à  la  France-. 

Ainfî  vous  accordâtes  librement  tous- 
l:es  privilèges  qu'on  pouvoir  de fîrer ,  de 
même  des  prérogatives  à  ceux  qui  en- 
treroient  dans  la  Comoa^nie,  a  condi- 
tion  que  ce  qui  avoir  été  mis  fur  le  ta- 
pis feroir  proniprement  exécuté.  Gkufe- 
qui  n'étoit  pas  l'effet  d'une  prudence- 
commune  y  puifque  plus  le  génie  d'une- 
Nation  eft  a{5lir  ,  plus  il  eft  propre  àr" 
faire  naître  des  embarras  quand  il  s'a- 
git des  Sociétés  ,  Bc  à  caufer  des  retar» 
démens  aux  affaires  que  naturellement: 
y  devroit  avancer,. 

Mais  TOUS  les  différens  ordres  d( 
vos  Sujets  n'étoient  pas  également  dif-1 
pofés  à  ces  fortes  d'entreprifes.  Ilyei 
avoir  qui  ne  pouvoient  s'accommodei 
que  de  la  guerre.  Le  cœur  martial  de; 
■votre  Nobleffe  s'impatientoit  de  de-^ 
meurer  oifif ,  &  vous  n'étiez  pas  fâché. 
de  la  tenir  toujours  en  haleine. 

Il  femble  que  V.  M.  n'ait  qu*â  fou- 
liaiter  poiii  trouver  les  occafions  qui 
fe  font  fi  fouvent  rechercher  ,  &c  qui 
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l'âîffent  quelquefois  fi  lon^-tems  lan- 
guir après  elles.  En  eiFet  on  diroit  que- 
les  Turcs  battirent  exprès  les  Impé- 
riaux pour  obliger  l'Empire  de  recou- 
rir à  votre  protection.  Vous  envoyâtes 
i  à  fon  feeours  de  fi  bonnes  Troupes  ôc 
'  de  fi  braves  Commandans  qu'ils,  rele- 
vèrent les  efpérances  de  l'Empire  err 
rappel'îant  la  vidoire  dans  fon  parti 
d'où  elle  s'étoit  retirce  depuis  long- 
tems.  Les  Turcs  fentirent  au  paiTage  de- 
la  rivière  de  Raab  qu'ils  avoient  dé- 
formais affaire  à  des  guerriers  d'uner 
autre  trempe  que  ceux  aufquels  ils  s'é- 
roient  jufques  alors  mefurés  ,  &:  pre- 
nant fagement  confeil  de  leur  défaite >», 
ils  acceptèrent  avec  joie  des  propofi- 
tions  de  paix  qu'ils  avoient  auparavant 
rejettées  avec  hauteur.-    ' 

Ce  fut  une  grande  gloire  à  V.  M. 
que  d'avoir  fi  à  propos  fecouru  l'Em- 
pereur dans  fon  preiïant  befoin  ,  3c 
celle  de  vos  Sujets  ne  fut  pas  média- 
cre  d'avoir  arrêté  avec  un  petit  nom- 
bre de  Troupes  la  furie  d'un  très-puif- 
fant  ennemi  auquef  tant  de  Légions. 
d-'Allemands  n'avoient  pas  eu  le  coura- 
rage  de-réfiH^r»  Mais  ce  fut  un  avanta- 
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ge  dont  les  fuites  ont  été  d'une  grande 
conféquence  ,  que  d'avoir  fait  connoî- 
tre  aux  Turcs  de  quoi  les  François  é- 
toient  capables  ,  éc  de  leur  avoir  fait 
faire  un  elTai  de  ce  qu'ils  dévoient  en 
craindre  ou  en  attendre  ,  félon  les  me- 
fures  qu'ils  prendroient  à  l'avenir  avec 
vous. 

Il  eft  vrai  qu'un  effai  à  peu  près 
égal  fembloit  avoir  dû  contenir  la  bru- 
talité des  Algériens  ,  qui  oubliant  bien- 
tôt la  chalTe  qu'ils  avoient  eue ,  recom- 
mencèrent leurs  courfes  3c  leurs  bri- 
gandages fur  vos  Sujets.  Vous  recom- 
mençâtes aulli  à  leur  faire  fentir  la  for- 
ce de  vos  armes.  Vos  Vaiffeaux  retour- 
nèrent dans  les  mers  où  ils  exercoient 
leurs  pirateries  ,  ils  les  battirent  ,  il& 
les  chaiferent ,  ils  s'emparèrent  de  la 
Ville  de  du  Port  de  Gigeri  malgré  leur 
opiniâtre  réfiftance',  ils  coulèrent  quan- 
tité de  leurs  Armateurs  a  fond  fous  le 
Fort  de  la  Goulette  ,  &  gagnèrent  fur 
eux  une  autre  vi6loire  fous  celui  de  Ser- 
iilles. 

Tant  de  difgraces  Ôc  de  pertes  ayant 
étonné  ces  Corfaires  y  ils  prirent  le 
parti  de  fe  contenir  pour  un  tems  dans 

leur 


I>E   M.    I>E  LoiTVOÎS»  Iff 

leur  devoir  ,  mais  ce  tems  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Il  eft  comme  impoili- 
ble  que  ces  oifeaux  de  proie  fe  tien- 
nent renfermés  dans  leurs  nids.  Exci- 
tés par  leur  rapacité  naturelle  autant 
que  par  leur  befoin  ,  il  faut  à  quelque 
prix  que  ce  foit  qu'ils  aillent  chercher 
curée  ,  quoique  par  un  inilindt  naturel 
ils  Tentent  la  poudre  du  Chaileur  qui 
les  attend. 

Le  deiïein  de  détruire  ces  Barbares^ 
feroit  digne  des  Princesde  l'Europe  s'ils 
y  vouloi^nt  tous  concourir.  Il  ne  fau- 
droit  même  que  V.  M.  pour  les  pouf- 
fer à  bout  ft  Tutilité  qui  en  peuc  reve- 
nir ne  regardoit  autant  plufîeurs  autres 
Nations  que  les  François.  Mais  il  ne 
feroit  pas  jufte  d'épuifer  vos  Sujets; 
pour  foutenir  les  frais  d'une  fi  oné- 
reufe  expédition  >  non  plus  que  d'ex-» 
pofer  leurs  vies  afin  d'en  faire  profiter 
les  autres  Etats ,  dont  la  jaloufie  feroit 
peut-être  alTez  forte  pour  s'en  prendre 
à  vous  pendant  que  vous  travailleriez 
pour  eux  ,  ou  après  que  vous  auriez, 
confumé  la  meilleure  partie  de  vos  fi- 
nances &  de  vos  forces  maritimes  à 
les  affianchir  de  la  tyrannie  d'Alger 
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6^    des    autres    Villes    de   Barbarie.  '  - 

V.  M.  ne  fe  propofa  donc  d'agir 
qu'en  faveur  de  fes  Sujets.  Elle  fit  fes 
nouveaux  préparatifs  contre  les  Algé- 
riens 5  qui  intimidés  d'un  fi  puifiant 
armement  dont  ils  eurent  connoifian- 
ee  5 •&:  n'ayant  pas  encore  tout- à-fait 
oublié  ce  qu'il  leur  en  avoit  coûté 
pour  vous  avoir  manqué  de  toi ,  re* 
mirent  en  liberté  les  Efclaves  François, 
rendirent  les  Bâtiniens  qu'ils  avoient 
enlevés  ,  abandonnèrent  celui  qu'on 
avoit  pris  fur  eux  ,  Se  reçurent  lesxon- 
ditions  de  paix  qu'il  vous  plut  de  leur 
preferire* 

ïl  n'y  a  rien  au  monde  dé  moins  Sup- 
portable dans  un  Etat  que  ces  difpu- 
teurs  brouillons,  qui  fouvenr  autant 
par  pointillerie  3c  par  opiniâtreté  que 
par  m auvaife  intention  ,  excitent  fous 
prétexte  de  Religion  ,  des  defordres 
qu'on  a  bien  de  la  peine  à  appaifer.  La 
foibleiïè  des  hommes  eft  fi  grande  de 
£e  côté- là  >  qu'ils  fe  livrent  eux-mê- 
mes à:  cette  indigner  efpéce  de  petits 
Souverains- 5  qui  d'abord  n'avoisnt  pas 
feulement  penfé  à  faire  de  fi>  grandes 
conquêtes.   On  ne  fçaiiroic  don  a  êtrs 

aop 
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trop  exaét  à  les  réprimer  &  à  faire  cef- 
fer  leurs  chicanes  dès  qu'ils  fonr  aflfez 
téméraires  Se  affez  étourdis  pour  ins- 
truire des  procès  en  forme^  fur  lefquels 
ils  ont  réfoiu  de  ne  recevoir  point  de 
jugement  que  le  leur. 
..  La  part  que  le  Janfénifme  avoir  eu 
aux  troubles  de  l'Etat  pendant  la  Ré- 
gence eft  une  preuve  trop  convaincan- 
te ôc  trop  funeile  de  cette  vérité  »  com- 
me  la  manière  dont  vous  vous  êtes  pris 
à  éteindre  cette  fadion  en  eft  une  de 
votre  clémence  &  de  votre  prudente 
conduite.  Tous  les  Patriarches  de  cette 
Sede  ôc  tous  leurs  principaux  Emiflai- 
res  ou  Adhérans  ,  qui  font  entretenus 
ou  pourvus  de  Bénéfices  pour  contri-*- 
buer  par  leurs  perfualions  à  maintenir 
la  tranquillité  de  l'Etat ,  n'auroient  dû 
attendre  que  des  châtimens  exemplai- 
res pour  récompenfe  de  tant  de  foins 
ëc  de  tant  de  veilles  qu'ils  avoient  em- 
ployées à  le  brouiller.  Votre  averiion 
naturelle  pour  ces  fortes  de  gens  vous 
auroit  même  aiTez  porté  à  leur  faire 
fentir  les  effets  de  votre  indignation  ^ 
èc  à  les  flétrir  autant  qu'ils  avoient 
prétendu  s'acquérir  de  crédit  de  d'hon- 
neur. Mais 
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Mais  cette  prudence  qu'on  admire  i 
dans  toutes  vos  démarches ,  de  qui  eft  '■ 
accompagnée   d'une  pénétration   fur- 
prenante  5  vous  fit  furmonter  vos  ref- 
fentimens  &  prendre  le  plus  fur  parti. 
Les  foudres  que  vous  auriez  lancées 
fur  de  fi  baffes  têtes  ^  les  auroient  fait 
paroîrre  trop  élevées.  En  tombant  ils  ' 
feroient  montés  à  la  gloire  où  ils  afpi-  | 
r oient.  On  les  auroit  jugés  dignes  de 
votre  colère  5  &  fans  doute  qu'une  cré- 
dule pitié   les  faifant  regarder   fin  on  ] 
comme  innocens  au  moins  comme  mal-  | 
heureux  j  on  fe  feroit  encore  plus  en-J 
îêté  de  connoître  la  caufe  qui  les  auroic  I 
expofés  à  votre  difgrace  ,  &  on  auroit 
multiplié  les  difputes  au  lieu  de  les  faire 
ceffer. 

V.  M,  convint  feulement  avec  le  Pa- 
pe de  faire  tous  deux  enfemble  des  dé- 
fenfes  d'agiter  les  queflions  que  cqs 
Novateurs  mettoient  fur  le  tapis.  Le 
Pape  y  trouvoit  fon  compte  &  V.  M, 
y  trouvoit  le  fien.  En  méprifant  ces 
gens  fi  palîionnés  de  fe  faire  confidé- 
rer  ,  vous  les  rendîtes  l'objet  du  mé- 
pris du  Public.  La  foi  qu'on  avoit  pour 
leurs  fentimcns  s'évanouit  avec  leur 

crédit  , 
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crédit  5  ôc  la  plupart  de  ce  grand  nom- 
bre de  Sedateurs  qui  n'étoient  échauf- 
fés que  par  la  difpute  ,  fe  tranquillife- 
rent  encore  plus  vite  qu'ils  n'avoient 
pris  feu. 

Le  Pape  n'auroit  eu  garde  de  ne  pas 
concourir  au  deffein  de  fermer  la  bou- 
che à  ces  efprits  inquiets  Se  turbulens 
qui  s'en  prenoient  à  lui-même.  Il  eft 
vrai  qu'ils  avoient  contribué  à  exciter 
des  troubles  dans  votre  Cour  ,  quoi- 
que ce  ne  fut  que  par  acccident  &  pour 
s'en  prévaloir  en  faveur  de  leur  entête- 
ment de  de  leur  ambition.  Cependant 
ce  n'étoit  point  à  votre  autorité  qu'ils 
en  vouloient.  Ils  auroient  été  contens 
de  vous  la  laifTer  toute  entière  pourvu 
que  vous  leur  eulïiez  permis  de  régner 
à  leur  mode  fous  elle.  Mais  il  n'en  é- 
toit  pas  de  même  de  celle  du  Pape  •,  ils 
étoient  en  train  de  l'attaquer  direde- 
ment ,  &  le  Saint  Père  fçait  ce  qu'il  lui 
en  a  conté  toutes  les  fois  qu'on  s'eft 
mis  en  tête  de  lui  déclarer  La  guerre* 
Ce  n'eft  donc  pas  une  légère  obliga- 
tion qu'il  doit  vous  avoir  de  ce  que 
vous  avez  appuyé  fon  parti  dans  une 
occafion  fi  importante  ^  6c  où  il  n'y 

avoic 
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avoit  plus  rien  à  rifqiier  pour  von 

Mais  comme  c'éroit  un  mal  qu'il 
s'agiffoit  de  déraciner  jufquesdans  fon 
principe ,  &  que  vous  ne  vouliez  plus  à 
l'avenir  être  importuné  de  ces  querel- 
les qui  ne  font  bonnes  à  rien  ,  ôc  qui 
peuvent  quelquefois  beaucoup  nuire,'îl 
fut  dreifé  par  votre  ordre  un  Formulaire 
pour  être  figné  de  tous  les  Chefs  de 
ce  Parti.  C'eïl:  une  chofe  pitoyable  que 
de  voir  l'amour  que  tous  ces  Nova- 
teurs ont  pour  leurs  propres  fentimens 
ou  plutôt  pour  une  vaine  Se  chiméri- 
que gloire  y  puifque  la  véritable  pour 
eux  5  comme  pour  le  refte  de  vos  Su- 
jets 5  conlifte  dans  une  prompte  obéïf- 
fance  à  vos  commandemens.  Il  n'y  eut 
point  de  réfiftance ,  il  n'y  eut  point  de 
manège  qu'ils  ne  fiiïènt  pour  s'en  ex- 
emter.  Cependant  vous  le  vouliez ,  le 
Pape  le  vouloit  auiîi^  qu'eft-ce  qu'il 
y  avoir  à  dire  ?  A  quel  autre  Saint 
auroient-ils  pu  fe  vouer  ? 

L'expérience  du  pafTé  vous  avoir  ap- 
pris qu'un  des  plus  utiles  foins  que 
vous  pullîez  prendre  du  dedans  de  vo- 
tre Royaume  ,  étoir  de  réprimer  les 
violences ,  de  ne  permettre  âperfonne 

de 
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de  fe  faire  foi-même  juftice  ,  Se  encore 
moins  de  vexer  fous  ce  prétexte  des 
inférieurs  ou  d'autres  gens  incapa- 
bles de  fe  défendre.  C'eft  ce  qui  vous 
obligea  d'envoyer  des  CommiiTaires 
tenir  les  Grands  Jours  en  Auvergne  > 
où  les  excès  ,  les  injuftices  ,  les  outra- 
ges furent  punis  ,  Se  où  Ton  apprit  à 
ces  efprits  impérieux  qui  veulent  s'éri- 
ger en  des  petits  Tyrans  dans  leitrcan.-^ 
ton  ,  qu'il  ne  s'exerce  aucune  efpéce  de 
tyrannie  fous  votre  Règne. 

La  fierté  des  Anglois  qui  s'imagi- 
nent que  leur  lile  eil:  inacceffible  a 
leurs  voifms  ,  &c  qui  ne  voient  que 
d'un  œil  d'envie  les  profperités  de  la 
France  ,  vous  engagea  à  prendre  parti 
contre  eux  dans  la  querelle  qu'ils 
faifoient  aux  HoUandois  qu'on  croyoit 
ies  plus  foibles,  ôcque  vous  ne  vouliez 
pas  lailfer  accabler.  Ce  ne  fut  néan- 
moins qu'après  avoir  employé  les  voies 
de  la  médiation  Se  tâché  de  rétablir  la 
paix  entre  les  deux  partis.  Mais  com- 
me l'Angleterre  ne  tait  jamais  les  ef- 
forts qu'elle  pourroit  faire  s'il  y  avoic 
plus  de  vigueur  dans  fon  Gouverne- 
mmt  ou  que  fa  conilicution  le  permit  , 
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il  fe  trouva  que  ces  deux  Nations  fe 
battoient  à  peu  près  a  armes  égales, Vous 
les  laiffâtes  faire  ,  <Sc  ne  crûtes  pas  de- 
voir confuraer  vos  forces  maritimes 
à  faire  triompher  une  République,  qui 
de  fon  coté  ne  manquoit  pas  de  ména- 
ger tous  fes  avantages  contre  vous- 
même  ,  quoique  fon  Allié  ,  fon  fup- 
port  &c  fon  bienfaiteur  ,  autant  &  plus 
que  contre  tous  fes  autres  voifins. 

Cependant  vos  armes  étoient  vi6to- 
rieufes  dans  un  nouveau  monde.  Les 
babitans  de  la  Nouvelle  France  ayant 
de  la  peine  à  s'accommoder  des  ma- 
nières des  Européens ,  &  à  fe  foumet- 
tre  à  leur  Gouvernement ,  on  connut  9 
après  avoir  effayé  toutes  les  autres 
voies  >  qu'il  n'étoit  pofïible  de  les 
dompter  que  par  la  force.  Vous  y  en- 
voyâtes votre  Flotte  &  une  Armée  plus 
capable  encore  de  réduire  ces  peuples 
fauvages  par  fon  intrépidité  ôc  par  fon 
ardeur  à  exécuter  vos  ordres  ,  que  par 
le  nombre  des  Troupes.  L'effet  répon- 
dit à  votre  attente.  Les  François  firent 
de  fi  merveilleufes  adions  ,  que  les 
ennemis  en  demeurèrent  étonnés ,  5c 
vos  armes  acquirent  en  ce  Païs-là  une 

réputation 
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réputation  qui  n'a  pas  peu  contribué 
à  y  affermir  votre  puiffance. 

Ce  fantôme  de  la  réputation  efl  uii 
des  plus  grands  avantages  du  Gouver- 
nement des  Etats.  Il  y  a  des  particu- 
liers qui  font  confifter  leur  vertu  dans  le 
mépris  de  cette  fumée  qu'on  débite 
dans  le  monde ,  &  qui  s'achète  fî  cher. 
Il  faut  les  en  laifTer  croire  ce  qu'il  leur 
plaira ,  mais  leur  point  d'honneur,  à  cet 
égard  ,  ne  doit  pas  être  celui  d'un  bon 
politique  qui  tâche  toujours  de  faire 
marcher  devantlui  cet  illufoire  objet , 
bc  de  le  faire  paroître  d'une  taille  dé- 
mefurée  5  afin  qu'il  furprenne  les  yeux 
&  étonne  les  efprits.  Ce  n'eil  le  plus 
Couvent  qu'à  proportion  qu'on  efl: 
frappé  de  cette  avantageufe  idée  3  Ôc 
non  par  des  raifons  réelles  &  folides 
que  le  refDe6t  s'entretient  &  s'accroît 
au  dedans  d'un  Etat ,  &  que  la  crainte 
fe  répand  au  dehors. 

Mais  lorfque  ce  charme  de  l'eiprir 
humain  n'ell  pas  produit  par  un  hm- 
pie  effet  de  prévention  ,  ni  par  la  feule 
vertu  des  talifmans  \  lorfqu'il  y  en  a 
une  autre  plus  réelle  qui  influe  dans 
cette  opération*,  que  le  pouvoir^  le  bon- 
'^-  •  heur 
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heur  &  la  prudence  font  les  principes 
effectifs  fur  lefquels  la  réputation  s'étav 
biit  3  il  n'eft  rien  qu'on  ne  puiflè  fe  pro- 
mettre a  quoi  on  n'ofe  afpirer.  A  la  fa^ 
veur  de  ces  grandes  idées  ,  qui  lient  lei 
bras  &c  les  mains  de  ceux  dont  elles  on^ 
furpris  l'imagination  ,  un  Prince  fe 
trouve  en  état  de  pouffer  bien  loin  {q% 
projets.  Il  ne  doit  donc  jamais  man^ 
quer  de  profiter  des  difpofîtions  favo- 
rables que  le  tems  &  fa  bonne  fortune 
aufli-bien  que  fon  mérite  ont  pris  foin 
de  former  dans  les  efprits ,  puifqu'ellej 
ne  font  pas  moins  capables  de  contre 
buer  à  fon  agrandiffement  que  les  for- 
ces mêmes  qu'il  fe  voit  en  mair^. 

Cet  heureux  concours  de  circonftan-l 
ces  s'étant  trouvé  en  la  Perfonne  de  Vî? 
M.  lorfque  le  Roi  d'Efpagne  mourut  ,-i 
ce  qui  arriva  au  mois  de  Septembre; 
i66^.  Se  que  vous  fûtes  obligé  de  dif- 
puter  à  la  pointe  de  l'épée  les  droits 
de  la  Reine  votre  époufe  ,  qu'on  ne 
vouloir  pas  reconnoître ,  il  fut  accom- 
pagné de  tous  les  avantages  qui  le  fiii- 
vent  ordinairement.  Après  avoir  établi 
iros  raifons  par  un  Manifefte  qui  en 
feifoic  connoitre  l'équité ,  vous  partî-r 
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tites  pour  aller  vous  mettre  en  pofTef- 
fion  de  ce  qui  apparteiioit  légitime- 
ment à  la  Reine  dans  la  fucceiÏÏon  dm 
feu  Roi  fon  percjôc  pour  vous  faire  une 
juftice  que  vous  ne  pouviez  demander 
à  perfonne  qu  à  vous-même. 

On  ne  manqua  pas  de  fe  récrier  fur 
vos  prétentions  &  d'y  oppofer  une  re- 
nonciation. Mais  la  condition  des  Prin- 
ce (Tes  feroit  bien  malheureufe  >  fi  le 
Droit  Commun  qui  eft  en  vigueur  par- 
mi tous  les  particuliers  depuis  le  plus 
grand  jufqu'au  plus  petit ,  perdoit  fa 
force  à  leur  égard.  D'autant  plus  dé- 
pendantes des  volontés  d'un  père  qu'el- 
les font  plus  élevées ,  &  d'autant  plus 
fu jettes  à  n*êtfe  pas  mariées  ,  qu'il  fe 
trouve  peu  de  partis  fortables  pour  el- 
les ,  ou  que  les  raifons  d'Etat  s'y  oppo- 
ifent  5  elles  doivent  être  préfumées 
jplus  que  toutes  les  autres  filles  avoir 
jfait  par  crainte  &  par  une  efpece  de 
violence  ,  les  renonciations  qu'on  a 
exigées  d'elles  ,  Ôc  par  confeqiient  elles 
font  plus  dans  le  cas  de  la  reftitution, 

C'eft  une  chofe  fî  claire  ,  que  je  m'é- 
tonne qu'il  y  ait  des  gens  qui  ofent 
foutenir  le  contraire.  La  feule  raifaa 

H        plaufibie 
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plaufible  qu'on  puiiTe  alléguer  en  fa  J 
¥eur  de  la  renonciation  ,  efl:  qu'elle  {&m 
pratique  généralement  parmi  les  No- 
bles 5  ôc  que  pour  conferver  la  grandeur 
êc  Fédat  des  maifons  ,  les  pères  font 
autorifés  à  faire  paffer  la  plus  grand© 
partie  de  leurs  biens  entre  les  mains  de 
leur  aîné  *,  qu'en  cette  x:oniidération  ils 
B-euvent  obliger  leurs  filles  ,  ôc  même 
leurs  cadets  ,  à  faire  dans  leurs  Con- 
trats de  mariage  des  renonciations  qui 
font  prefque  par-tout  tenues  pour  va-r 


Mais  outre  qu'il  demeuroit  au  nour 
veau  Roi  d'Efpagne  des  Royaumes  3 
des  Principautés  &  des  Titres  plus  con- | 
iidérables  3c.  plus  fufïifans  à  proportion 
pour  fon  droit  d'aineiTe  &  pour  main^ 
tenir  fa  grandeur ,  que  ne  font  aux  No- 
bles ordinaires  tous  les  avantages  pro- 
cédans  de  leurs  droits  fucceflis  ,  ou  que 
leur  acquièrent  les  A^les  de  rénoncia. 
tion  faits  par  leurs  Cohéritiersj  il  s'en- 
fuivroit  encore  que  fi  la  renonciation 
de  la  Reine  étoit  valable  en  faveur  du 
Roi  fon  frère  ,  elle  devroit  l'être  auffi 
.en  faveur  de  l'Impératrice  au  cas  que'! 
.Charles  II.  prédécelfeur  du  Roi  Philip- 
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pe  V.  vînt  à  mourir  fans  enfans  *,  piiif- 
qu'un  Ade  qui  eft  revèru  de  toutes  fes 
formes ,  ôc  qui  a  déjà  commencé  à  for- 
tir  fon  effet  5  fe  trouvant  encore  vali- 
dé de  la  fin  de  non  recevoir  acquife  par- 
la prefcription  &  par  un  eonfentemenc 
tacite  5  ne  peut  plus  raifonnablement 
dans  la  fuite  être  débattu  de  nullité  ni 
fujet  àcaiTation. 

I      Cependant    cette    dernière    confé- 
quence  détruit  abfolument  ,   dans  le 
fait  dont  il  s'agit ,  celle  qu'on  voudroic 
:  établir  à  l'égard  des  Souverains  ,  com- 
me elle  eft  établie  à  l'égard  des  fimples 
Nobles  qui  font  faire  à  leurs  cadets  des 
renonciations  en  faveur  d'un  aîné  :  car 
fi  c'eft  en  faveur  de  l'aîné  qu'elles  fe 
peuvent  faire  ,  c'efl:  la  Reine  qui  de- 
vient l'aînée  5  la  mort  du  Roi  fon  frère 
furvenant ,  de  néanmoins  il  fe  trouve- 
roit  qu'elle  auroit  renoncé  en  faveur 
de  fa  cadette  ,  ce  qui  eft:  inouï  -,  Ôc  fi 
c'eft  pour  conferver  le  nom  Se  l'éclat 
de  la  maifon  que  de  femblables  renon- 
ciations font  tolérées ,  la  Reine  nepor- 
toit  pas  moins  ce  nom  que  l'Impéra- 
trice 5   ôc  l'éclat  de  la  maifon  pater- 
nelle ne  fe  manifeftoit  &  ne  réiidoic 

H 1  pas 


Ï72.     Testament  Politique 

pas  moins  en  fa   Majefté   Royale, 

On  yoit  donc  qu'une  renonciation 
par  laquelle  la  Reine  a  été  dépouillée 
de  fes  droits  pour  en  revêtir  non-feu* 
lement  fon  frère  comme  aîné  ,  mais 
encore  fa  fœur  cadette  5  difpoiition 
dont  on  n'a  jamais  ouï  parler  ni  entre 
Souverains  ni  entre  particuliers  ^  eft 
une  renonciation  nulle  de  Droit ,  qui 
porte  vifiblement  les  cara<^eres  de  U 
contrainte  avec  laquelle  on  l'a  exigée , 
ëc  qui  n'a  été  faite  que  par  la  crainte 
de  l'autorité  paternelle  ,  au  poids  de 
laquelle  autorité  étoit  fans  doute  ajou* 
tée  la  menace  de  ne  çonfentir  jamais  4 
aucun  mariage  qu'à  cette  condition, 
Dureté  qui  eft  mife  par  tous  les  Jurif- 
confultes  au  rang  des  violences  ,  & 
contre  laquelle  les  Loix  ont  toujours 
accordé  le  bénéfice  de  la  reftitution. 

Ainfi  V,  M,  pleinement  informée 
des  droits  de  la  Reine  fon  époufe  ,  & 
perfuadée  de  la  juftice  de  fes  préten- 
tions 5  fit  marcher  fes  Armées  en  Flan- 
dres pour  les  appuyer.  Elles  s'emparè- 
rent d'abord  de  Bergue  ôc  de  Furnes  , 
^vous  prîtes  vous-  même  Tournai  ôc 
Douai.  Courtrai  >  l'Ifle  >  Oudenarde  de 
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Aloft  j  furent  enfuîte  rangées  fous 
votre  obéïfTance ,  le  fecours  qui  mar- 
choit  vers  Lille  ayant  été  défait  par  vos 
Troupes. 

Après  cela  vous  allâtes  vous  mettre 
en  polfeilion  plutôt  que  conquérir  la 
Franche  -  Comté  ,  puifque  ce  n'étoit 
que  recouvrer  votre  propre  bien  ,  de 
réunir  à  votre  Etat  une  Province  qui 
n'avoir  pas  pu  en  être  démembrée  ,  Ôc 
qui  en  effet  vous  coûta  ii  peu  de  fang  au 
prix  de  ce  qu'il  en  auroit  fallu  répan- 
dre fi  elle  avoir  fait  toute  la  réiiftance 
dont  elle  étoit  capable ,  qu'on  ne  peut 
pas  dire  que  vous  l'ayez  prife  comme 
on  prend  un  Pays  ennemi. 

La  rapidité  avec  laquelle  vous  fîtes 
ces  conquêtes  eft  encore  une  plus  gran- 
de preuve  de  la  fuperiorité  de  vos  for- 
ces ôc  de  la  terreur  que  le  bruit  de  vo- 
tre nom  femoit  devant  vous  ,  que  de 
l'équité  des  raifons  qui  vous  portoient 
à  faire  la  guerre  ,  cette  dernière  conli- 
dération  demeurant  prefque  toujours 
inutile  lorfque  ces  premières  circonf- 
tances  ne  marchent  pas  avec  elle  pour 
la  faire  valoir. 

Los  Efpagaols  Ci^nnoifTant  qu'ils  n'é- 
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toient  pas  en  état  de  réiîfler  à  la  jiifti- 
ee  &  à  la  force  ,  jointes  enfemble  , 
eiirenc  recours  à  la  foumillion.  Ils  vous 
demandèrent  une  fufpeniion  d'armes 
<]iie  voas  leur  accordâtes  ,  &  enfuite 
ils  obtinrent  la  paix  ,  V»  M.  ayant 
bien  voulu  relâcher  de  fes  droits  afin 
d'épargner  les  Peuples  fur  qui  le  faix 
^e  la  guerre  devoir  tomber  ,  ôc  ayant 
eonfenti  par  une  générofité  peu  com- 
mune à  borner  des  conquêtes ,  qui  fé- 
lon les  apparences  fe  feroient  étendues 
auiîi  loin  qu'il  lui  auroit  plu» 

Le  fecours  que  vous  aviez  autrefois 
donné  à  l'Empereur  contre  les  Turcs  , 
3c  qui  lui  avoir  été  fi  avantageux  ,  obli- 
gea les  Vénitiens  qui  étoient  prelTés 
en  Candie  par  cette  même  Nation  ,  de 
tourner  enfin  les  yeux  fur  vous  comme 
fur  le  protecteur  de  toute  l'Europe. 
Ils  ne  furent  pas  trompés  dans  leur  at- 
tente. Vos  bras  font  toujours  ouverts 
à  ceux  qui  vous  réclament.  Vous  en- 
voyâtes une  puiflante  Efcadre  dans  cet- 
te îfle.  Mais  comme  les  Vénitiens  s'é- 
îoient  avifés  trop  tard  de  recourir  à 
un  remède  qui  auroit  fans  doute  pro- 
duit fon  effet  s'il  eut  été  appliqué  dans 

ua 


ùE  M.  DE  Louvots.  iy§ 

Un  tems  convenable  ,  il  ne  fut  pas  p*of- 
iîble  de  guérir  un  mal  défefperé.  Vos 
Guerriers  ne  purent  faire  autre  chofe 
que  de  foutenir  admirablement ,  &  ati 
prix  de  leur  fang  ,  la  gloire  de  la  Fran=^ 
ce  3  6c  de  procurer  à  vos  Alliés  une  ca* 
pituktion  beaucoup  plus  avantageuf© 
qu'elle  n'auroit  été« 

Ces  différens  eiTais  de  votre  pour- 
voir Se  de  la  valeur  des  François  que 
les  Turcs  venoient  encore  d'éprouver  > 
ne  firent  pas  peu  d'impretiion  à  la  Por- 
te. Tout  y  retentit  du  bruit  de  vôtre- 
nom  5  ôc  comme  les  fentimens  qu'on  a 
des  autres  PuiiTances  ,  &  les  honneurs: 
qu'on  leur  rend  ne  s'y  mefurent  que 
par  rapport  aux  intérêts  de  l'Etat  &  à 
ce  qu'elles  peuvent  avoir  de  relation 
avec  la  Cour ,  l'eilime  qu'on  avoir  pour 
y*  M,  ne  manqua  pas  d'augm.enter  à 
proportion  de  ce  qu'on  vous  voyoitr  en 
état  de  marcher  du  pair  avec  le  Grand 
Seigneur.  Ainli  ce  Monarque  jugeant 
qu'il  devoit  s'entretenir  en  bonne  in- 
telligence avec  un  Prince  aifez  puîlTant 
pour  lui  faire  tète  par-tout ,  il  vous  en^ 
voya  un  AmbalTadeur  pour  renouvei- 
1er  la  paix  entre  les  deux  Nations ,  Se 
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vous  fit  des  avances  dont  il  n'a  point 
accoutumé  d'honorer  ceux  qu'il  n'a  pas 
lieu  de  craindre. 

Ce  fut  encore  entre  vos  bras ,  qui 
font  le  refuge  ordinaire  des  Princes  mal- 
traités de  la  fortune  ,  &  le  recours  à^^ 
Etats  accablés  de  la  guerre  ,  que  le  Roi 
Cafimir  vint  chercher  une  retraite.  Une 
manqua  pas  de  les  trouver  ouverts  pour 
le  recevoir  ,  &  vos  mains  pleines  de  li- 
béralités pour  adoucir  fes  difgraces. 
Cet  afyle  que  tant  d'illuftres  malheu- 
reux trouvent  auprès  de  vous  ,  &  qui 
n'eft  pas  un  des  moindres  effets  de  ces 
Royales  vertus  qui  vous  attirent  au- 
jourd'hui les  refpeéls  de  l'Univers,  fera 
encore  le  fujet  de  l'admiration  des  iié- 
cÏqs  à  venir. 

Tout  ce  qui  fe  pafla  depuis  la  guerre 
de  la  Hollande  contre  l'Angleterre  , 
dans  laquelle  V.  M.  n'avoit  pris  part 
en  faveur  des  Hollandois  qu'Elle 
croyoit  les  plus  foibles  ,  qu'afin  déte- 
nir la  balance  égale  &  de  ne  les  laifTer 
pas  opprimer  ,  fut  une  preuve  mani- 
fefte  de  votre  prudence  exquife.  Ils  fe 
foutinrent  beaucoup  mieux  qu'on  n'a- 
voit penfé ,  &  fi  vous  euffiez  fait  agir 
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vos  forces  avec  les  leurs  auffi  vîgou- 
reufement  qu'elles  auroient  pu  faire  , 
vous  auriez  fans  doure  accablé  les  An- 
glois  en  faveur  d'une  République  déjà 
trop  ambitieufe  ,  Ôc  qui  cherchoic  a 
s'élever  au-delTus  de  tous  les  Royaumes 
qui  l'environnent. 

Sa  bonne  fortune  en  cette  guerre  lui 
enfla  extraordinairement  le  courage. 
La  plupart  de  fes  Bourgeois  crurent 
pouvoir  marcher  de  pair  avec  un  Roi, 
êc  quelques-uns  de  fes  Miniftres  a  l'ex- 
emple des  Confuls  de  Rome  commen- 
cèrent à  s'imaginer  qu'ils  pourroient 
bien  aulTi  fe  mettre  au-deffus  des  tètes 
couronnées. 

Pendant   que   la  Maifon  d'Orange 
avoir  été  à  la  tête  de  cette  République  ^ 
il  ne  s'étoi;  rien jpaffé  qui  dût  abfolu- 
ment  altérer  l'afïedion  que  V.  M.  ou 
les  Rois  fes  prédéceffeurs  avoient  ea 
pour  elle.  Les  Princes  de  cette  Maifouj 
aufquels  V.  M.  rend  la  juftice  qui  leur 
eft  due ,  nonobftant  les  affaires  que  les 
conjondures  des  tems  lui  ont  fufcirées 
avec  leur  Succeffeur  j  ces  Princes  qui 
fentent  encore  le  fang  de  l'Empereur 
couler  dans  leurs  veines,  &c  qui  fcavent 
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quels  refpedts  on  doit  à  la  Majefté  Royî 
le  >  avoient  toujours  pris  foin  d'entre* 
tenir  une  bonne  intelligence  entre  leur 
Etat  &c  votre  Monarchie  ,  &  de  rendre 
à  votre  Dignité  fuprêmeles  détérences 
qu'elle  exig-e. 

Mais  depuis  qu'une  iaCtion  d'inr 
grats  y  qui  s'éleva  contre  l'autorité  nio-; 
dérée  qu'ils  polTedoient  dans  l'Etat ,  & 
qui  étoit  à  peine  proportionnée  à  la 
grandeur  de  leurs  fervices ,  fe  fut  mife 
il  leur  place ,  &  eut  foulé  aux  pieds  leur 
Maifon  ,  on  ne  garda  plus  de  nielures 
à  l'égard  des  PuiiTances  étrangères.  Le 
Chef  de  cette  faélion  ,  quiétoit  le  Pen- 
iionnaire  de  Witli  ,  s'étant  emparé  du 
Gouvernement  de  la  République ,  pré- 
tendoit  en  même  tenis  réeler  les  inté- 
l'êts  de.  toutes  les.  Cours  de  l'Europe  ^ 
fe  rendre  l'arbitre  des  Rois ,  de  difpo- 
fer  àfon  gré  de  la  fortune  des  S^ouve- 
rains  ,  comme  il  fit  de  celle;  du  Prince 
d'Orange. 

L'abaiiïement  de  V.  M.  Se  la  dQ{- 
rrudtion  de.  fa  grandeur  qui  lui  étoit  la 
plus  importune  ,  étant  un  des  princi-  l 
paux  objets  de  fes  vaftes  foins ,  le  ha-  ' 
^ard  lui  fit  txouver  dans  l'un,  de  vos  Su-  1 
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jets  un  inftrument  qu'il  crut  propre  à" 
fes  delTeins.  La  Religion  qui  fe  mêle 
par-tout  où  elle  n'a  que  faire  >  ôc  qui 
ne  fert  que  d'un  beau  prétexte  à  ceux^^ 
qui  la  font  entrer  dans  les  affaires  d'E- 
tat y  fut  employée  àféduire  le  François 
de  avec  lui  les  Princes  que  de  "With  vou- 
loit  furprendre.  Jamais  on  ne  fut  plus^ 
content  de  foi- même  que  le  fut  alors^ 
ce  Républicain.  Il  fit  à  peu  près  dans^ 
le  même  tems  jurer  à  tous  les  Magif--- 
t-rats  de   fa  Province   ,   Pobfervation: 
d'une  certaine  Loi  qu'il  établit  fous  le 
titre  d'Edit  perpétuel  3  par  lequel  il 
renverfoit  touteia grandeur  de  la  Mai-- 
fon  d'Orange  dans  l'Etat  ^  pour  s'éle- 
ver lui-même  peu  à  peu  fur  les  ruines  ^ 
&  après  cela  il  canclut  de  fôn  autorité' 
privée  la  triple  alliance  avec  le"  Rot 
d'Angleterre  en  il  peu  de  jours  5  qu'on' 
n'a  jamais   ouï  dire  qu'un  Traité  de 
cette  importance  fe  fut  négotié  dans' 
un  tems  £court,^ 

'^  Il  eft  vrai  qu'il  en  avoir  déjà  aupara- 
vant fait  applanir  les  plus  grandes  dif-^^ 
facultés  par  fon  Agent  François  3-  ÔC 
comme  il  n'afpiroitpas  à  moins qii'àfe" 
lendre  l'arbitre  général  des  afTaires  dcf 
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la  République  &  de  celles  des  Puilïân- 
ces  voiiines ,  &  que  le  Miniftre  Anglois 
avec  lequel  il  trairoit ,  avoir  aufïi  {q& 
vues  particulières,  il  eut  roccaiion  auili 
belle  qu'il  la  deiiroit  pour  conclure 
avec  lui  promptement  &  fecrettement, 
afin  qu'aucun  autre  Miniftre  des  Etats 
des  Provinces-Unies  ne  pût  avoir  parc 
à  l'honneur  d'un  fi  fameux  Traité. 

L'exemple  tient  fouvent  lieu  de  rai- 
fon  :  il  entraîne  avec  un  empire  donc 
on  ne  s'apperçoit  pas  &  avec  une  rapi- 
dité dont  on  ne  peut  trop  s'étonner. 
Le  Roi  de  Suéde  entra  auilî  dans  cett( 
Alliance  ,  perfuadé  d'y  trouver  de 
grands  avantages  pour  fon  Etat  &  pour 
faReligion',  ôc  après  qu'il  y  eut  été  reçu, 
de  ^ith  crut  avoir  fi  bien  lié  fa  partie, 
que  déformais  il  ne  pouvoir  plus  man- 
quer de  gouverner  les  Princes  fes  Al- 
liés 5  &  de  tenir  en  bride  les  PuifTances 
qu'il  vouloir  humilier. 

Quoique  les  chofes  violentes  ne 
foient  pas  de  durée,  elles  peuvent  néan- 
moins au  momenr  de  leur  plus  vive  im- 
pétuofîté  5  produire  des  effets  qu'ort 
n'en  arrendroir  jamais  fi  elles  agiiloienc 
dans  l'ordre  de  leurs  forces  naturelles. 
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H  eft  donc  de  la  prudence  de  s'otQt 
quelquefois  du  chemin  ,  &  de  faire 
place  au  torrent  ,  qui  en  fortant  de& 
bornes  où  il  éroit  refTerré,  6c  s'érendant 
au  long  ôc  au  large ,  perd  infaillible- 
ment dans  fa  courfe  la  rapidité  que  lui 
donnoit  le  premier  effort  de  toutes  £q& 
eaux  jointes  enfemble. 

Vous  étiez  alors  le  même  que  vous 
êtes  aujourd'hui.  Seul  vous  tenez  con- 
tre tout  l'Empire  >  i'Efpagne  ,  TAngle- 
terre  ,  la  Hollande  ôc  la  Savoye.  Leur 
union  ne  vous  empêche  ni  de  gagner 
des  batailles,  ni  de  faire  des  conquêtes» 
On  doit  préfumer  que  vous  n'auriex 
pas  moins  fait  contre  la  triple  alliance 
deftituée  de  la  diverfion  de  Savoye  Se 
des  forces  de  la  plupart  des  Princes  de 
l'Empire ,  peut-être  même  de  celles  de 
l'Empereur  ,  qui  n'auroient  pas  été 
fuppîéées  par  la  Suéde  ,  puifque  cette 
Couronne  ,  comme  faifant  partie  de 
la  triple  alliance  n'en  auroit  pu  fournir 
alors  beaucoup  plus  qu'elle  en  fournit 
maintenant  a  la  ligue  des  Alliés  pour 
leur  argent. 

Cependant  Y.  M.  voulut  prendre  là 
voie  la  plus  douce  de  la  moins  onéreufe 
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pour  fon  Royaume  ,  qui  fut  celle  de  lé 
négociation.  Après  la  fufpenfion  d'ar-^ 
mes  dont  j'ai  parlé  ,  les  Efpagnols  vous.- 
firent  demander  la  paix  ,  &  les  Minif- 
tres  Hollandois  au  nom  des  trois  Puif- 
fances  de  la  Ligue  vinrent  s'interpofer 
pour  la  leur  faire  obtenir.  Fiers  de  la- 
complaifance  qu'avoient  pour  eux  leS' 
deux  Rois  qui  s'étoient  livrés  entre 
leurs  mains  >  ils  oferent  parler  à  un 
grand  Monarque  avec  autant  de  vi- 
gueur qu'ils  lui  auroient  témoigné  de; 
foumiflion ,  lî  les  deux  autres  Princes» 
n'avoient  point  été  enrollés  fous  leurs* 
çnfeignes,- 

V.  M.  Gonfentit  à  la  paix  quoique^ 
perfonne  ne  doutât  alors  qu'elle  ne^ 
mt  en  état  de  faire  la  guerre ,  &c  qu'om 
en  ait  été  depuis  pleinement  convain- 
cu. Enfuite  vous  jugeâtes  à  propos  de- 
dilliper  l'aveuglement  da  Roi  d'Angle- 
terre qui  avoit  caufé  celui  du  Roi  da 
Suéde  à  l'égard  de  la  rriple  alliance  ,. 
^  vous  fîtes  votre  grande  affaire  de; 
ruiner  ce  Traité  conclu  à  la  hâte  par. 
ce  premier  Prince ,  mais  bien  raéclité 
par  la  rufe  de  fon  Miniftre  &  par  l'am— 
liiion  de  celui  de  la  Hollande. 
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'  une  des  marques  les  plus  évidentes 
èe  la  juilice  de  votre  difcernement  eft 
le  choix  que  vous  fçavez  faire  des 
Agens  qui  font  propres  à' être  envoyés 
aux  Cours  étrangères.  Il  s'agiiToit  ici 
de  relever  l'autorité  des  têtes  Couron- 
nées qu'une  République  tâchoit  de  ra- 
valler,  vous  employâtes  un  coeur  Royal 
ëc  rempli  ck  nobles  fentimens  qu'inf- 
pire  une  (i  haute  naiiTance  pour  aller 
ranimer  ceux  qu'un  Prince  trop  facile 
laliroit  amortir. 

Madame  paiTaen  Angleterre  auprès 
du  Roi  fon  frère  ,  &  lui  lit  fentir  le 
tort  qu'il  faifoiî  à  fa  Dignité.  Elle  lui 
fit  comprendre  de  quelle  importance  il 
éroit  à  deux  grands  Monarques  qui 
avoient  à  peu  près  mêmes  intérêts 
•&:  mêmes  droits  à  ibutenir  ,  de  qui 
n'avcient  rien  i  démêler  enfemble  ,  de 
demeurer  parfaitement  unis.  Elle  lui 
fit  connoîrre  que  les  Miniftres'  de  la 
République  de  Hollande  ne  tâchoient 
qu'à  le  mettre  aux  mains  avec  vous 
pour  profiter  de  votre  divifion  -,  pour 
enlever  aux  Anglois  leur  comme.xce  s 
ou  l'anéantir ,  ou  du  moins  rinterrom- 
pre  beaucoup  *,  ôc  pour  s'oppofer  aus 
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progrès  des  armes  de  V.  M.  de  peut 
qu'étant  devenu  trop  leur  voifin  ^  vous 
ne  fuffiiez  en  état  de  les  contenir  dans 
leur  devoir ,  &  de  les  forcer  àrefpe6ter 
les  Rois  5  fans  ofer  plus  rien  attenter 
par  mer  à  leur  préjudice  ,  ôc  fans  s'éri- 
ger plus  en  arbitres  de  leurs  intérêts  fur 
terre.  '||! 

Elle  lui  remit  devant  les  yeux  l'af-  ^ 
front  de  Chattam  ôc  le  triomphe  que  ^ 
de  With  avoit  faif  d'une  furprife  qui 
vous  regardoit  autant  que  l'Angleter- 
fe.  Car  comme  vous  aviez  offert  auill 
bien  que  la  Suéde  votre  médiation  pour 
la  paix  5  parce  que  vous  n'aviez  point 
d'intérêt  formel  dans  la  guerre  ,  ôc  que 
des  deux  côtés  on  n'en  avoit  pas  paru 
fort  éloigné,  vous  aviez  lieu  d'être  per- 
fuadé  par  les  difcours  des  Miniftres  de 
la  Hollande ,  qu'elle  n'armeroit  qu'au-i- 
tant  qu'il  feroit  néceffaire  pour  fa  fu- 
reté *,  &  vous  en  aviez  à  votre  tour  Ci 
bien  perfuadé  le  Roi  d'i^ngleterre,  que 
ne  fongeant  plus  qu'à  attendre  l'efter 
d'une  médiation  qu'il  croyoit  ne  pou- 
voir pas  manquer  de  réullîr  ,   il  ne  fit 
pas  plus  d'armement  que  s'il  eut  été 
déjà  en  paix. 

Ainfi 
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AinCi  ce  fut  une  pure  furprife  qui  fie 
iriompher  de  Wnho&c  il  triompha  avec 
tant  d'arrogance  ,  qu'il  n'y  eut  rien  au 
nionde  de  plus  étonnant  y  que  de  voir 
que  le  Roi  d'Angleterre  oubliât  fi  vite 
un  Cl  fanglant  affront ,  pendant  que  le 
Penfionnaire  de  Hollande  prenoit  tous 
les  foins  imaginables  d'en  perpétuer  le 
fouvenir  ,  &  de  dreffer  dQS  monumens 
pour  en  faire  palier  la  mémoire  à  la 
Pofterité. 

Le  Vaiiïeau  Amiral  d'Angleterre  qui 
avoir  été  pris  en  cette  expédition,  étoit 
confervé  dans  un  des  Ports  de  Hollan- 
de j  où  les  peuples  alloient  le  vifiter 
comme  un  trophée  élevé  à  leur  puif-^ 
fance  d>c  au  mérite  de  leur  Miniftre.  On 
le  montroit  aux  Anglois  par  infulte. 
On  frappa  des  médailles  Ci  injurièufes 
à  cette  Nation  ,  qu'après  de  plus  nm-» 
res  réflexions  il  fut  jugé  à  propos  de 
les  retirer.  Mais  ce  qu'il  y  eut  de  plus 
fingulier  ,  Se  qui  marquoit  plus  le  gé- 
nie du  Triomphateur ,  eft  qu'il  fit  faire 
un  tableau  où  étoit  peint  fon  frère  » 
Bourguemeftre  de  Dordregt  ,  lequel 
a  voit  afllfté  à  l'exécution  de  ce  grand 
jdeiFein ,  ôc  à  côté  du  portrait  on  voyoic 
!  toutes 
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toutes  les  circonflances  de  ce  rare  ex-^ 
ploie  5  la  prife  d'un  Fort ,  des  VaifTeauj 
en  feu  ,  d'autres  qui  fe  retiroient ,  h 
Flotte  de  Hollande  qui  les  chafToit , 
qui  prenoit  fon  tems  pour  battre  une' 
fois  des  sens  hors  d'état  de  fe  défen- 
dre  5  parce  qu'ils  n'avoient  pas  penfé 
qu'on  dût  les  attaquer. 

Ce  ne  fut  pas  pour  parer  la  Sale  du' 
Penfionnaire  ou  du  Bourguemeftre 
qu'on  fit  faire  cette  fuperbe  peinture. 
Elle  auroit  été  vue  de  trop  peu  de  gens,| 
3c  n'aiiroit  pas  alTez  hautement  Publié! 
la  gloire  de  l'original.  Elle  fut  mife  dans! 
la  fale  de  la  Maifonde  Ville  de  Dor-i 
dregr,  êc  expofée  aux  yeux  des  Peuple&| 
comme  un  monument  du  plus  (ignaléj 
fer  vice  qui  eût  été  jamais  rendu  à  l'Etat^ 

Cette  manière  de  braver  les  Rois: 
devint  a  la  mode  parmi  ces  Républis-^ 
cains.  Van-Beuning  qui  n'avoir  point > 
d'emplois  de  guerre  laits  à  la  dérobée; 
pour  en  remplit  un  tableau ,  y  fit  aiii 
moins  repréfencer  les  vœux  de  fon 
cœur  3  dont  il  prétend43it  que  la  feule 
force  avoir  été  capable  d'arrêter  vos'l 
conquêtes.  Comme  il  ne  s'eil;  jamais  vu| 
rien  de  plus  infukant  ^  on  n'a  peut- 
êtres 
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être  auffi  jamais  ouï  parler  d'un 'plus 
grand  châtiment  que  celui  dont  ces  in- 
fuites  furent  fuivies. 

L'origine  de  cette  maladie  qui  avoit 
fai(i  le   Peniionnaire   de  Hollande  & 
tous  ceux  qui  fe  faifoient  un  honneur 
de  marcher  fur  £es  traces  5  pouvoir  être 
;  attribuée  à  la  Cour  d'Angleterre  ,  de  à 
la  f oiblelTe  de  fon  Roi ,  qui  n'écoutant 
que  de  mauvais  confeils ,  avoit  aban- 
I  donné  fa  gloire  entre  les  mains  de  fcs 
Miniftres.  Tant  de  cruels  affronts  qui 
lui  avoient  été  faits  incontinent  après 
la  conclufîon  de  la  paix ,  &c  qui  auroient 
du  l'empêcher  de  la  conclure  s'il  avoit 
pu  les  prévoir  ,  lui  furent  fi  bien  pal- 
liés ,  adoucis  &  déguifés  par  ceux  qui 
avoient  fon  oreille ,  que  non  -  feule- 
ment il  ne  penfa  point  à  s'en  refTentir^ 
,  ni  à  venger  la  Majefté  Royale  qui  étoit 
fi  vivement  outragée  ,  mais  qu'il  fut 
prefque  prêt  à  baifer  la  main  qui   le 
irappoit ,  &  qu'il  donna  aveuglément 
dans  toutes    les  propoiitions  qui  lui 
furent  faites  de  la  part  de  celui  qui  le 
maltraitoit  fi  fort. 

Je  ne  veux    point   pénétrer    quels 
g  furent  les  motifs  qui  engagèrent  les 

Miniftres 
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jMiniftres  de  ce  Monarque  à  lui  faire 
prendre  des  mefures  Ci  préjudiciables  à 
Ion  honneur ,  mais  je  fçai  bien  quelles 
furent  les  raifons  qui  portèrent  quel 
ques-uns  des  vôtres  à  vous  confeillej 
de  fouffrir  à  peu  près  avec  la  même  paJ 
rience  des  injures  à  peu  près  égales.  Si 
votre  cœur  n'eût  pas  été  d'ime  autr< 
trempe  ,  fi  vous  n'eufîiez  pas  été  par^ 
vos  propres  lumières  &  par  vos  fenti- 
mens,  capable  de  diftinguer  ce  qui  étoiti 
véritablement  de   votre  gloire   de  dej 
votre  intérêt  d'avec  ce  qui  vous  étoiti 
préfenté  fous  cette  idée ,  quoiqu'il  en: 
fût  très  -  éloigné  ,  on  vous  auroit  auffii 
vu  donner  dans  le  même  piège  y  ôc 
€onfpirant  avec  le  Roi  d'Angleterre  dà 
avilir  la  Majefté  Royale ,  vous  l'auriej^ 
prefque  toute  entière  livrée  en  proie  à 
l'ambition  d'un  fimple  Bourgeois  d'uneS 
République.  | 

Ceux  qui  manioient  vos  finances  &i 
qui  auroient  bien  voulu  ne  les  voir 
employer  qu'à  des  ufages  où  ils  eufTenci 
pu  trouver  leur  utilité  particulière  ,  ne 
furent  point  d'avis  que  V.  M.  dût  faire 
de  fi  grandes  dépenfes  pour  venger 
des  affronts  qu'ils  précendoient  pouvoir 

être 
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être  diffimulés  a  fon  égard.  Bons  mé- 
nagers du  fang  du  peuple  dans  une  oc- 
canon  où  le    peuple  même    n'auroit 
point  voulu  l'épargner  ,  ils  fçavoienc 
néanmoins  fuccer  le  plus   pur  de  ce 
Cang  par  mille  autres  voies ,  tandis  que 
prodigues  des  intérêts  de  votre  gloire, 
ils  la  vouloiçnt  facrifier  au  dehors ,  dc 
ne  la  faire  plus  condfter  que  dans  le 
repos  de  vos  Sujets  •,  dans  l'aife  5c  l'a- 
bondance où  vous  les  faifiez  vivre  *,  ôc 
dans  les  foins  de  cultiver  les  arts ,  les 
métiers  &  les  Manufadures  qu'on  pré- 
rendoic  faire  fleurir  par-tout  fous  les 
laufpices  de  ces  généreux  Confeillers, 
C'eft  avec  de  femblables  vues  que 
les  de  Wits  gouvernant  la  République 
de  Hollande  à  leur  mode  ,  fe  perfuade- 
:rent  que  les  richefTes  dont  elle  fe  ver- 
!roit  comblée  par  ce  moyen ,  avec  le 
fecours  de  leur  grand  génie  pour  les 
affaires  5  la  rendroient  le  plus  noriiTant 
Etat  du  monde  i  &  qu'ils  la  laifTereiit 
enfin  furprendre  au  dépourvu.  Atra^ 
quée  5  battue ,  vaincue  par  les  Troupes 
aguerries  de  V.  M.  elle  fe  vit  réduite 
dans  une  extrémité  iî  grande  5  qu'il  lui 
auroit  mieux  valu  n'avoir  jamais  été 

riche 
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riche  que  de  fe  voir  Ci  promtement  ap- 
pauvrie. 

Ce  genre  de  Miniftres  qui  réuflît 
affez  bien  dans  les  chofes  qui  font  de 
fa  compétence  ,  devroit  être  afTez  fage 
pour  ne  fortir  jamais  de  la  fpliere  de 
fon  adivité.  C'eft  trop  préfumer  à  des 
gens  qui  par  leur  naiflknce,  ni  par  leurs 
emplois  à  ce  défaut  ,  n'ont  pu  acquérir 
ni  les  fentimens  ,  ni  l'expérience  nécef- 
faires  pour  juger  du  prix  de  la  belle i 
gloire  5  que  de  s'ingérer  à  vouloir  dé-i 
cider  des  motifs  de  la  guerre  ,  &  de  ce- 
qui  regarde  l'honneur  d'une  Couron-j 
ne.  Appliqués  toute  leur  vie  aux  règles 
de  leur  Arithmétique  ,  Se  à  trouver  desi 
moyens  de  remplir  de  finances  les  cof- 
fres de  leurs  maîtres  ,   en  remplilTant 
préférablement  les  leurs ,  ils  ne  doivent 
jamais  pafïer  plus  avant ,  ni  prendre 
çonnoiliance  de  quelfe  manière  on  les  i 
yuide ,  ou  de  ce  que  le  Prince  a  à  démêr 
1er  avec  fes  voifins. 

C'ed  en  quoi  V.  M,  a  toujours  fait 
éclater  un  difcernement  jufte  Se  déli- 
cat. Elle  a  parfaitement  connu  à  quel 
ufage  chacun  de  fes  ferviteurs  dévoie 
être  employé.  Elle  a  confulté  fur  le  fu- 

jet 
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jet  des  finances  ceux  dont  elle  a  trou- 
vé le  génie  propre  pour  les  finances  ; 
de  Elle  a  communiqué  les  deiTeins  qui 
concernoient  fa  gloire  à  ceux  qu'Elle  a 
jugé  dignes  de  cet  honneur. 

Ainfi  écoutant  tranquillement  des 
confeils  que  V.  M.  ne  demandoit  point, 
^ous  ne  lailTâtes  pas  de  faire  ce  que 
vous  fuggeroit  votre  grand  jcœur.  Vous 
prîtes  la  réfolution  de  tirer  vengeance 
d'une  République  trop  imprudente  de 
s'être  abandonnée  à  des  Minières  ,  qui 
par  leurs  pratiques  ,  s'élevoient  au-» 
delfus  des  Têtes  Couronnées. 

Madame  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  ea 
Angleterre  ,  qu'elle  fit  ouvrir  les  yeux 
au  Roi  fon  frère.  Elle  avoir  trop  de 
lumières  &  étoit  elle-même  trop  fen-^ 
fible  aux  outrages  qu'on  avoir  faits  à 
ce  Prince  &c  à  ceux  qu'on  préparoit  à 
V.  M.  pour  ne  pas  réuffir  en  fon  dcf-^ 
fein.  Ce  qu'elle  avoir  a  repréfenter 
étoit  trop  vifibie  pour  ne  pas  frapper  a 
l'inftant  ;,  ôc  le  Roi  qui  dans  le  fond  ne 
manquoir  ni  de  pénétration  ni  de  cou- 
rage 5  fut  lui-même  furpris  de  la  ma- 
nière dont  on  lui  avoir  fait  envifager 
ce  qui  s'étoit  paffés    . 


&' 
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Il  fe  réveilla  donc  de  l'afloupifTement 
où  il  étoit  i  il  feiitit  les  traits  dont  onji 
l'avoit  piqué  ,  ôc  fe  rendant  à  {es  véri- 
tables intérêts  ,  qui  étoient  en  cette  oc- 
cafion  ceux  de  tous  les  Monarques  ,  il 
fe  joignit  au  plus  grand  des  Rois  pour 
partager  avec  lui  la  gloire  d'avoir  tiré 
raifon  des  affronts  qu'on  avoit  ofé  faire 
à  la  Majefté  Royale. 

Pendant  que  vous  difpofiez  tout  ce 
qui  étoit  néceffaire  pour  ce  grand  deù 
fein  5  le  Duc  de  Lorraine  qui  n'avoit 
demeuré  en  repos  que  parce  qu'il  n'a- 1 
voit  point  vu  de  jour  à  remuer  ,  fe  per-l 
fuadant  en  avoir  trouvé  une  occasion 
favorable  ,    de  que  la  triple  alliance 
auroit  autant  de  vertu  en  fa  faveur,! 
qu'il  prétendoit  qu'elle   en  avoit  eu 
pourl'Efpagne  ,  s'avifa  d'entretenir  de 
nouvelles  intelligences  dans  les  Etats 
voifms  ,  &  levant  des  Troupes  en  Alle- 
magne 5  commença  à  vous  manquer  de: 
parole  dans   l'exécution   des  Traités 
qu'il  avoit  faits  avec  vous.  Son  efprit 
inquiet  avoit  eu  beaucoup  de  peine  à 
demeurer  quelque  tems  en  repos.  Il  ! 
s'étoit  repenti  d'avoir  traité  prefque 
dès  le  moment  de  la  conclullon ,  &  il 
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ne  s'appliqua  depuis  qu'à  chercher  les 
moyens  de  fe  retrader  ,  c'eft-à-dire  > 
de  fe  faire  entièrement  chader  de  fes 
Etats  5  dans  la  pofFelllon  defquels  il 
auroit  demeuré  toute  fa  vie. 

Il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  réuffir. 
Les  fidèles  Agens  que  vous  aviez  dans 
toutes  les  Cours  voifmes  vous  ayanc 
donné  avis  de  fes  démarches  ,  dont  la 
plupart  il 'croient  pas  trop  fecretes,  vous 
fîtes  entrer  dans  la  Lorraine  une  Ar- 
mée qui  fe  faifit  de  toutes  les  Places  de 
cette  Province  ,  &  contraignit  cet  ef- 
prit  brouillon  d'aller  ailleurs  mendier 
des  afyles  ,&  vivre  dans  la  dépendance 
des  Souverains  qu'il  voyoit  au-delTous 
de  lui  5  pendant  qu'il  jouilLoit  de  l'a- 
vantage de  votre  protedion. 

Cette  réunion  de  la  Lorraine  à  vo- 
tre Couronne  ,  Se  la  retraite  du  Duc 
fur  la  foi  duquel  il  n*y  avoir  point  de 
compte  à  faire ,  ne  fut  pas  un  coup 
peu  important  pour  vos  deffi^ins.  La 
fortune  femblok  confpirer  avec  vos 
deiirs  ,  &  vous  prendre  par  la  main 
pour  vous  faire  monter  à  la  gloire  que 
Y.  M.  s'étoit  propofée. 

Celle  que  votre  réputation    vous 

I         avoic 
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avoir  déjà  acqiiifedans  tout  r(Jmver$J| 
fe  manifeftoit  tous  les  jours  par  quel-J 
que  efet  éclatant.  Il  vint  de  la  Guinée  * 
lin  AnibalTadeur  du  Roi  d'Arda ,  qui 
après  vous  avoir  témoigné  l'eflime  ôc 
la  haute  confidération  que  le  Roi  fon 
maître  avoir  pour  V.  M.  vous  déclara 
que  fes  ordres  étoient  de  rechercher 
votre  alliance ,  &:  de  vous  propofer 
im  Traité  de  commerce  avec  vos  Sujets, 
tant  de  la  Martinique  que  des  autres 
Terres   de  votre  domination ,  où  les 
iiens  pouvoient  négocier. 

On  ne  marqua  pas  moins  d'empref^ 
fement  à  la  Porte  pour  faire  voir  com^ 
bien  votre  alliance  y  étoit  agréable  de 
defirée.  Le  Marquis  de  Nointel  s  votr^ 
AmbaiTadeur ,  y  fut  reçu  avec  une  ma- 
gnificence dç  des  honneurs  qu'on  n^ 
point  accoutumé  de  rendre  aux  Minif-- 
sres  des  autres  Monarques. 

Le  premier  trait  d  indignation  quç 
vous  voulûtes  faire  fentir  aux  Hollan- 
«lois  5  fut  une  défenfe  à  vos  Sujets  de 
charger  de  l'Eau  -  de-vie  fur  leurs  VaifrJ 
féaux  5  &  une  augmentation  d'impôt^' 
que  vous  mites  fur  Içs  marchandifes 
qui  venoiçnt  de  leur  Etat,  Cétoit  un 

prélude 
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prélude,  par  lequel  vous  vous  donniez 
le  plaifir  de  fonder  la  fierté  de  cette  Ré- 
publique 5  &  de  la  faire  en  même  tems 
connoître  auili-bien  aux  Rois  vos  voi- 
fins  y  qu'à  ceux  d'entre  vos  Minières  , 
qui  voulant  vous  détourner  de  la  guer- 
re 3  cherchoient  des  raifons  pour  excu- 
fer  vos  ennemis  5  &  les  faire  paroître 
âîîoins  coupables  envers  vous. 

Autrefois  cette  nouveauté auroit  été 
regardée  avec  un  chacrrin  refpedueux* 
On  auroit  envoyé  raire  des  remontran- 
ces à  V.  M.  lui  demander  le  fujet  de 
cette  rigueur  -,  lui  offrir  des  fatisfac- 
tions  s'il  s'étoit  pafTé  quelque  chofe 
^ont  elle  eût  lieu  d'être  offenfée ,  de 
comme  on  n'auroit  pas  pu  en  douter  ^ 
on  eut  attendu  quelque  tems  pour  Teii 
laiifer  revenir ,  ôc  employé  cependant 
toutes  fortes  de  moyens  afin  de  la  déf- 
abufer  ou  de  la  fatisfaire. 

Cette  vieille  méthode  ne  fe  trouva 
pas  à  la  mode  fous  les  de  With.  Ils  fe 
leroient  trop  rabaifTés.  Le  tour  c|u  ils 
fçavoient  donner  aux  affaires  ,  étoic 
bien  plus  avantageux  &  plus  honora- 
ble pour  l'Etat,  Tout  ce  qu'ils  jugèrent 
à  propos  de  faire  ^  fut  de  fe  plaindre 

1 1        avec 
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;avec  aigreur  à  y.  M.  &  cette  plainte 
B'ayant  pas  produit  fur  l'heure  autant 
«d'effet  que  la  qualité  des  plaignans  mér 
xiroit  qu'elle  en  fit ,  il  n  y  eut  point  de 
patience  à  prendre  ,  on  ne   put  pas  fe 
r-éfoudre  à  fupporter  un  feul  moment 
cette  injure  ;  on  courut  yîte  aux  re-, 
prifailles,  de  on  défendit  l'entrée  de^J 
f^anufa6tures  de  des  denrées  de  France.  \ 
en  'Hollande. 

Voili.   juftement   l'endroit    où    ces 

grands  &  modérés  politiques  étoient 

attendus  par  :vos  Serviteurs  fidèles  ôc   i 

aéfintérelTés  ,  -qui  eurent  le  plaifir  de 

vous    faire   connoitre    que    ce   qu'ils 

^voient  prévu  n'avoir  pas  manqué  d'ar- 

liver  ,&  qui  convainquirent  ceux  qui 

Yous  déconfeilloient  ja  guerre ,  qu'elle 

€toit  iiéceifaire  àmoin^  que  d&  vouloir 

laiiTer  les  Miniftres  de  Hollande  en 

|)ofrefîion  des  nouveaux  droits  de  fierté 

êc  de  iiauteur  dont  ils  commençoient 

à  ufer  avec  y.  M.  ,&  avec  touslesautres 


Mais  on  étoit  comme  afTuré  que  cette 
lierté  feroit  la  caufe  de  la  chute  de  ceux 
<qui  l'infpiroient  à  cette  République  > 
^  peiir-êcije  xb  cjslle  de  la  République 

même;. 


îîièîîle.  V.  M,  avoit  fes  Créatures  dans^ 
ië  cœur  de  toutes  les  Provinces  de  cet 
Ètat^  qui  épioient  le  Gouvernement,  Se 
qui  obfervant  la  condition  des  Min if- 
tres  vous  en  rendoient  un  il  bon  comp- 
te 5  que  vous  ne  pouviez  pas  manquer' 
de  prendre  de  juiles  mefures  pour  vos^ 
deiTeins. 
p:    Onfçavoit  queles'de'^Jfith  s'étorent 
-emparés  de  tout  le  maniment  des  af- 
'  faites  *,  que  ni  leurs  foins  ni  leur  fuffi- 
fance  ne  s'étendoient  point  à  ce  qui  re- 
gardoitla  guerre  i  qu'au  lieu  d'entrete» 
iiir  les  Troupes  ordmaires  de  l'Etat,  ils^ 
les  avoientlaifTé  diiliper  ôc  périr  com- 
îiie  inutiles  ,  de  comme  ne  faifant  que' 
caufer  de  la  dépenfe ,  que  le  peu  de  Mi- 
lice qui  reftoit  encore  dans  leurs  Places^ 
frontières  étoit  fans  expérience  &  fans 
difcipline.   On  connoifToit   à  fond  le 
génie  6c  les  vues  de  ces  Minières  qui* 
fe  fondoient  en  partie  fur  la  puilTance 
maritime  de  la  République ,  &  en  par- 
tie fur  leur  propre  habileté ,  fur  leur 
adreffe ,  fur  la  force  de  la  triple  allian- 
ce ,  fur  les  richeiTes  de  l'Etat ,  &  fur- 
ies troupes  qu'ils  pouvoient  acheter  au^ 

l  ^         Trafic-' 
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Trafic  tout  particulier  ,  &  qui  fen- 
toit  bien  l'efprit  de  Miniflres  qui  ne 
fondoient  leur  efpérance  &c  leur  appui 
que  fur  leur  négoce  ,  mais  foible  ref- 
fource  dans  un  mal  fi  preffant.  Il  n'étoic 
pas  trop  difficile  à  un  Roi  belliqueux 
êc  à  une  Cour  auiïi  éclairée  que  guer- 
rière 5  de  former  des  projets  fur  ce 
plan  >  &  de  trouver  de  fùrs  moyens 
d'accabler  des  gens  ii  préfomptueux  dc 
£  aveugles* 

Quand  on  veut  s'élever  fi  haut  par  fes 
propres  efforts  ,  on  ne  manque  jamais- 
d  attribuer  fur  foi  l'envie  de  fes  égaux  j 
auffi-bien  que  le  mépris  ôc  la  haine  de. 
fes  fuperieurs  ,  au  deifus  defquels  on. 
veut  fe  placer.  Les  de  With.  pouvoienc; 
d'autant  moins  s'exemter  de  ces  attein- 
tes qu'il  y  avoit  dans  leur  République 
un  parti  peut-être  plus  puiiïant  que  le 
leur  5  qui  ne  fouffroit  leur  élévation 
qu'avec  une  impatience  extrême  5  & 
qui  prévoyoit  la  plupart  des  fuites  que: 
leur  Gouvernement  attireroit  à  l'Etat.. 
C'étoit  celui  de  la  NoblefTe  8c  de  tous, 
les  Partifans  de  la  Maifon  d'Orange^ 
Ils  étoient  outrés   de  Fin  jure  qu'elle? 
avoit  reçue  par  l'Edit  perpétuel  ,.  qui 
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fion-feiilement  Texcliioit  des  premières 
Charges  qu'elle  avoir  auparavant  pof- 
fedées ,  mais  qui  aboliiToir  même  ces 
Charges  ,  comme  fi  elles  eulfenc  été 
odieufes  ,  ôc  que  ceux  qui  en  avoient 
été  revêtuSj  fe  fulTent  fervis  de  leur  au- 
torité au  préjudice  des  intérêts  de  la 
République. 

Les  de  Witli  qui  ne  pouvoient  pa.^ 
prétendre  à  ces  emplois,  avoient  jugé  à 
propos  de  les  fupprimer  afin  que  per- 
Ibnne  ne  s'élevât  à  l'avenir  au-deifus 
d'eux  3  Se  qu'ils  pulTent  eux  -  mêmes 
s'emparer  de  l'autorité  fous  d'autres 
titres  ôc  par  des  voies  plus  indiredtes. 
Cependant  les  Nobles  ne  fupportoienc 
leur  Gouvernement  qu'avec  impatien-- 
ce.  Les  Princes  d'Orange  leur  paroif- 
foient  plus  dignes  d'être  à  leur  tête  que 
les  de  With.On  voyoit  même  une  gran- 
de partie  du  Peuple  dans  ce  fentiment» 
Le  fouvenir  des  fervices  que  cette  mai- 
fon  avoit  autrefois  rendu  à  l'Etat  n'é- 
toit  pas  encore  éteint  :  perfonne  n'i- 
gnore que  c'étoitelle  qui  en  avoit  pofé 
les  fondemens ,  Se  on  ne  pouvoit  fans 
indignation  la  voir  (i  cruellement  in- 
fiihéer 

I4         Mâi^. 
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Mais  les  Nobles  ôc  le  Peuple  s'ap- 
percevoienc  du  foible  de  l'Etat  fous  ce 
Gouvernement  Bourgeois  ,  dont  les, 
feuls  principes  étoient  l'augmentation  il 
du  négoce  ,  rabaiirement  du  Prince 
d'Orange  ,  ôc  les  hauteurs  à  l'égard  des 
Puilfan ces  Etrangères  ,  qu'on  préten- 
doit  réduire  ^  finon  fur  le  même  pié  où 
on  avoir  réduit  ce  Prince  avec  le  refte 
de  la  République  ,  au  moins  à  n'ofer 
rien  entreprendre  fans. la  permillîon  d^ 
ces  nouveaux  arbitres  de  l'Europe. 

Ils  fe  voy oient  fans  Troupes  ,  fans 
garnifons  5  fans  munitions  ,  fans  Offi- 
ciers. Tout  le  Pays  étoit  ouvert  fans 
qu'on  pensât  le  moins,  du  mondeà  reu' 
vironner  d'aucunes  barrières  pour  le 
détendre ,  &c  par  confequent  il  fe  trou- 
voit  expofé  aux  attaques  du  premier 
Prince  qui  ne  voudroit  pas  fupportec 
les  fiertés  des  de  With. 

Les  mécontens  ayant  réfolu  de  lailTer 
agir  d'eux-mêmes  ceux  qui  s'étoient  em- 
parés de  l'autorité  ,  ôc  de  ne  leur  prêter 
-point  la  main  à  foutenir  le  faix  qu'ils 
dévoient  porter  feuls  ,  puifqu'ils  l'a-  i 
Yoient  entrepris  5  ou  qu'ils  dévoient 
laiiTer  fur  des  épaules  plus  forces  s'ils 
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fe  féntoient  incapables  d'y  réfîfter^  touc 
confpiroit  de  ce  côté-là  à  favorifer  Us 
defTeins  de  V.  M. 

On  n'y  travailloit  pas  moins  en  An-*- 
gleterre  où  il  fe  preparoit  un  puifTant  ' 
armement  de  mer.  Mais  ni  tous   ces 
mouvemens  ,  ni  les  nouveaux  impôts 
qui  avoient  été  établis  en  votre  Royau- 
me à  l'égard  des  Hollandois  y  ne  firent - 
point  ouvrir  les  yeux  à  leurs  Minil- - 
très,  tant  ils  étoient  prévenus  de  leurs  ^ 
mérites  ,  ôc  entêtés- du  pouvoir  de  leut  ' 
République  ,  qu'ils  croyoient  être  aur-- 
deifus  des  atteintes  de  toutes  les  autres  > 
PuifTances. 

Ils  ne  furent  pas  beaucoup  plus  émusjs 
du  voyage  que  V.  M,  lit  à  Dunkérque^^ 
&  ils  ne  parurent  pas  s'inquietter  beau-  - 
coup  de  vous  voir  accompagné  de  tant  : 
de  forces  ,  ni  de  pénétrer  à  quoi  vous  s 
prétendiez  les  employer.  Mais  ils  acKè-- 
verent  de  fe  mettre  l'efprit  en-repos  ï 
lorfqu'ils  vous  virent  retourner  fans  ^' 
avoir  rien  entrepris  ,  perfuadés-que.J 
V.  M,  nes'étoitdonnéla  peine  d'aiieri^: 
Îufques4à  que  pour  faire  la. parade  y  ^:- 
par  des  motifs  d'éclat  à.  peu  près  feîii-' 
blables  à  ceux  qui  le$  faifoient  fou veatc 
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L'événement  leur  apprit  que  leurs 
lumières  avoient  été  courtes.  La  faifoii 
déjà  trop  avancée  ,  qui  ne  vous  auroit. 
pas  permis  de  faire  d'aifez  grands  pro- 
'  grès  avant  la  fin  de  la  Campagne,  n'eût 
pas  peut-être  donné  affez  de  réputation 
à  vos  armes  pour  contenir  toutes  les 
Puiirances  voifines  qui  auroienreu  le. 
tems  de  s'éveiller  pendant  l'iiyver. 
Vous  vouliez  conclure  le  mariage 
de  Monneur  ,  qui  étant  devenu  veuf ,. 
îeclierchoit  la  PrincefTe  Palatine  ,  & 
cette  alliance  devoir  encore  apporter 
de  la  facilité  à  l'exécution  de  vos  def- 
feins..  Votre  Flotte  ni  celle  d'Angle- 
terre n'étoient  pas  encore  prêtes.  Ce- 
pendant^ vous  accoutumiez  les  yeux-  des 
Politiques  de  HoUaiide  à  vous  voir 
faire  des  cavalcades  qu'ils  regardoient 
comme  inutiles,  de  qui  fans  doute  leur 
iaifoient  pitié.  Mais  ils  s'accoutu- 
moient  en  même  tems  à  vous  voir  cam- 
per dans  leur  voiiinage  ,  &  à  ne  conce^ 
'voir  plus  de  foupçons'de  ces  fortes  de 
campemens  5  qui  fervoient  a  tenir  vos 
Troupes  en  lialeine ,  &c  a  les  difpofec 
f€^x  à  peu  par  des  petits  exercices  aux. 
iadgiies,  <Jid  leur  étoie.at  préparées. 


DE    M.   DE    LoUYOlS.  20^^ 

Le  Printems  de  l'année  fiiivante  vint,, 
ic  fit  tout  d'un  coup  éclorre  les  Déclara- 
tions de  guerre  de  V.  M.  du  Roi  d'An- 
gleterre •&  de  l'Evéque  de  Munfter  , 
contre  la  République  de  Hollande.  Que 
devint  alors  le  çrand  2;énie  è^s  Min  if- 
très  de  cet  Etat  l  Ou  alla-t'il  chercher 
les  moyens  de  fe  mettre  à  couvert  deS' 
©rages  qu'il  avoit  excités  1  Dans  une 
foumiffion  tardive  quoiqu'extrème». 
Mais  l'excès^  où  elle  fat  alors  portée  ^ 
n'étoit  pas  capable  de  iuppléer  à  la  né- 
gligence ou  au  peu  de  difpoiirion  qu'on: 
avoit  eu  à  la  faire  dans  un  tems  où  elle 
auroit  pu  être  acceptée  quoique  plus- 
médiocre  5  &  par  confequent  m,oins. 
konteufe  pour  ceux  qui  la  taifoientr  oti 
plutôt  on  auroit  bien  mieux  fait  de- 
iuivre  les  traces  de  l'ancien  Gouverne- 
ment 5  de  ne  rien  innover  ,  de  fe  tenir 
dans  la  même  modeftie  qu'on  ^ardoit 
autreiois  ,  afin  de  ne  s'attirer  pas  l 'in  - 
dignation  des  Etats  voiims  par  des  iMO>- 
teurs  qui  convenoient  fipeu-j  êc  «^u'oii^ 
f^avoit  limai  foutenir. 

Mais  comme  ces  hauteurs  3  dent  les 
de  Wich  s'étoient  fait  une  habitude;- 35 
aepouvoient  pas  abibiiimenrs-abfeîif- 
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far  tout  d'un  coup  ,  &c  qu'ils  étoient 
piqués  d'un  vif  reuentiment  contre  V. 
M.  qui  n'avoir  jamais  voulu  ployer 
fous  l'autorité  de  la  République  *,  qu'ils 
vous  regardoient  comme  le  premier 
moteur  de  la  guerre  qui  leur  étoit  faite, 
ôc  comme  l'auteur  des  difgraces  donc 
ils  étoient  menacés,  ils  tournèrent  leurs 
plus  grands  efforts  du  côté  du  Roi  d'An- 
gleterre. Ils  avoient  déjà  éprouvé  fes 
toi-blefTes  ,  &c  ils  ne  perdoient  pas  l'ef- 
pérance  de  les  faire  renaître  par  le 
moyen  de  ceuxquileslui  avoient  autre- 
fois infpirées  >  fe  promettant  que  s'ils 
€n  venaient  à  bout  5  ils.fe  trouveroient 
peut-être  encore  en  état  de. faire  quel- 
que réfiftance  a  V.  M.  feule,  de  de  l'in» 
commoder  au  moins  par  mer  ,  s'ils  ne 
pouvoient  rempêchcr.de  triompher  par 
terre. 

Les  pointilleries  &  les  chicanes  qu'ils 
avoient  autrefois  faites  fur  le  falut  des 
pavillons  5  &c  dont  on  n'avoit  poinc 
ouï  parkr  avant  eux  ,  s'évanouirent 
alors.  Ils  offrirent  à  l'Angleterre  tout 
ce  qu'elle  pouvoir  deûrer  à  cet  égard  , 
^plus  qu'elle  n'avoit  jamais  eu.  Lorf- 
^ii'ils,^  avoient  mû  àcs  c^ueftions  fur  ce 

fujet 


î>E  M.  DIE  Louvois;  205" 

fiijet ,  il  fembloit  qu'ils  accufoient  leurs 
précédens  Amiraux  de  n'avoir  pas  bieo. 
maintei:iu  la  dignité  de  l'Etat ,  &  que 
par  conféquent  on  avoit  eu  raifon  de 
ne  mettre  plus  cette  importante  Char- 
ge entre  les  mains  des  fuccelTeurs  de 
ceux  qui  s'en  étoient  (1  mal  acquittés? 
mais  ils  auroient  mieux  fait  eux-mê- 
mes de  s'en  tenir  aux  anciennes  prati^ 
ques.  Ce  n'étoit  point  à  eux  de  faire 
un  fujet  de  guerre  à  leur  République 
d'un  point  d'honneur  defalur,  fondé 
fur  de  (impies  diftinétions  d'Ecole  ou 
-de  Palais  ,  qu'ils  s  aviferent  d'inventer 
touchant  les  termes  aufquels  ils  pré? 
tendoient  faire  ce  falut ,  pendant  que 
dans  le  fonds  ils  s'y  foumettoient,  Auili 
les  vit- on  enfuite  l'offrir  à  genoux  non- 
feulement  aux  termes  qu'ils  l'avoienî 
refufé,  mais  dans  toute  l'étendue  qu'on 
lui  pouvoit  donner. 

Cette  humiliation  fut  fuivie  d  une 
autre  auffi  honteufe.  On  fit  brûler  le 
Vaiffeau  Amiral  qui  avoir  été  pris  à 
Chattam  ,  afin  que  cet  objet  infulrant 
ne  fût  plus  en  état  d'ofenfer  les>yeux 
ées  Anglois.  Mais  cet  anéantifTement 
d'une  m'â([Q  de  bois  n'étoit  pas  capable 

d'éteindre 
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d  éteindre  lefouvenir  de  l'ufage  auqliel 
elle  avoir  été  employée.  La  pointe  des 
traits  dont  on  avoit  piqué  la  Majefté 
Royale  dénie uroit  toujours  vivement 
enfoncée  dans  la  piaye,  6c  n'en  pouvoir 
pas  être  arrachée  par  i'efïet  de  ces  pe- 
tits remèdes  palliatifs. 

Enfin  5  après  avoir  tout  tenté  inuti- 
lement auprès  du  Roi  d'Angleterre  ,  il 
ne  fut  point  d'oftres  qu'on  ne  fît  aulU 
à  V.  M.  il  ne  fut  point  de  voie  à  la- 
quelle on  n'eût  recours  pour  effacer  des 
traces  qui  étoient  devenues  ineffaça- 
bles par  les  foins  qu'on  s'étoit  donné- 
de  les  imprimer  profondément.  Le 
poifTon  eut  beau  fe  débattre  pour  rom- 
pre le  filet  5  il  y  demeura  pris. 

En  peu  de  mois  ,  pour  ne  pas  dire 
en  peu  de  jours  3  vous  vous  rendîtes 
maître  d'un  fi  grand  nombre  de  Places,, 
que  tout  rUnivers  en  fut  étonné,  On^ 
dira  peut-être  qu'étant  mal  paiirvue^ 
&  mal  défendues  3  la  gloire  en  eft  d'aa- 
tant  moindre  3  &  j'en  veux  demeurer 
d'accord.  Mais  que  dira-t'on  du  paffa- 
ge  du  Rhin  au  Tollius  i  De  l'intrepi- 
diré  avec  laquelle  après  avoir  pafle  cer 
Eeuvg  il  dangereux èc  fi  rapide, on  alli$ 

attaquer 
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srraqiier  jufqu'à  leurs  barrières  ceux  qui 
en  gardoient  le  paiTage  ,  &  qui  firent 
un  11  grand  feu  qu'il  auroit  été  capable 
d'intimider  les  plus  courageux. 

Il  eft  vrai  qu'il  vous  en  coûta  cher  3^, 
puifque  vous  y  perdîtes  le  jeune  Duc 
de.  Longuevillepour  lequel  V.  M.  avoit 
de  l'eftime  &  de  l'affeclion,  &  qui  iem- 
èloit  être  deiliné  à  vous  rendre  de 
grands  fer  vices.  Mais  cette  perte  fuc 
réparée  par  l'honneur  immortel  que' 
vos  armes  s'acquirent  en  cette,  occa- 
iion  5  &  à  la  prife  du  Fort  de  Schenlc 
qui  fat  réduit  en  quatre  heures  de  tems^.- 
quoiqu'autrefois  il  eût  arrêté  pluileurs^ 
mois  ër  prefque  des  années  les  Efpa- 
gnols  &  les  Hollandois  tour  à  tour. 

C'eft  ce  qui  fait  le  comble  entier  de 
votre  gloire  que  de  voir  en  même  tems> 
éclater  &  la  force  de  votre  génie  ,  qui; 
fçait  découvrir  la  foibleffe  de  vos  en- 
nemis 5  ^  aller  en  triomphe  dans  tous 
les  lieux  où  elle  fe  trouve  5  &  la  gran- 
deur de  votre  courage  ,  qui  furmonte 
ies  obilacles  que  lui  oppofent  &:  les 
liommes  &  \qs  élémensj  Se  enfin  l'excès.' 
de  votre  valeot  qui  vient  à  bout  des. 
êiitreprifes  les  phis  diliiciies ,  &  qui 
;  emporte- 
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emporte  les  plus  fortes  Places  avec  W 
même  rapidité  qu'elle  gagne  les  batail- 
les. 

Après  uneadion  fi  hardie  ,  &  tin 
exploit  fi  extraordinaire  qui  la  fuivit , 
il  n'y  eut  plus  rien  qui  fut  capable  d'ar- 
rêter vos  progrès.  Il  n'y  avoit  plus  que 
le  tems:  qu'il  talloit  néceffairement  em- 
ployer dansia  marche  qui  retardât  vos  > 
conquêtes.  Si  l'on  prétendoit  que  les  > 
premières  avoient  été  faciles  à  faire,:, 
ail  moins  celles  que  vous  fîtes  après  ce  ■ 
dernier  exploit,  atiroient  dii  coûter  in- - 
finiment  à  tout  autre  qu'à  vous  :  mais  ^ 
Arnheim  &  Nimégue'  furent  bien-tôt 
forcées  de  fubir  le  joug  da  vainqueur 
du  Fort  de  Schenk. 

La  prudence  convioit  ces  Villes  à 
prendre  ce  parti ,  puifqu'il  leur  eût  été 
impolîible  de  vous  réfîfter.  Le  Gouver-^ 
neur  de  Docfbourg  qui  l'entreprit ,  3c 
qui  voulut  fe  iignaler-par  fa  témérité  5 
ny  acquit  point  d'autre  honneur  que 
celui  de  Téclât  du  châtiment  que  vous 
en  fîtes  :  car  au  li<;u  d'éprouver  votre 
clémence ,  comme  avoient  fait  tous  les 
Gommandans  des  autres  Places ,  qui  - 
^«^.^'étoient  défendus  qu'autant  que  la 

raifoa 
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raifon  le  leur  avoir  permis  ,  vous  ne 
voulûtes  point  lui  accorder  de  capitu- 
lation ,  ôc  il  fut  contraint  avec  fa  gar- 
riifpn  de  fe  rendre  prifonnier  de  guerre. 

Bommele  que  l'Armée  d'Efpagne 
avoit  autrefois  fi  long-tems  tenu  allié- 
gée  fous  la  conduite  du  Comte  de 
Mansfeld  ,  qu'elle  fut  fur  le  point  de 
périr  toute  entière  devant  la  Place,  fut 
aufïi-tôt  emportée. par  vos.armes,  vidto- 
lieufes,  Zurphen  ,  Deventer  ,  de  une 
infinité  d'autres  Villes  &c  Foxtereffes 
ne  purent,  pas  s'empêcher  de  fe  rendre 
àV.M.  non  plus  que  Naerden,  le  bou- 
levart  d'Amilerdam  ^  &  qui  n'en  eft, 
qu'à  trois  lieues i.. 

Si  vous  eufliez  pu  n'être  que  le  Gé- 
néral de  votre  Armée  j  fi  les  foins  du 
Gouvernement  de  l'Etat  ne  vous  avoienE 
point  rappelle  au  cc&ur  du  Royaume 
pour  donner  à  ce  grand  corps  fon  bran- 
le de  fes  mouvemens,  ordinaires  ,  qui 
ne  font  toutrà-fait  juftesque  lorfqu'ils 
font  réglés  par  la  préfence  de  fon  Chefâ 
fi  vous  n'aviez  point  été  obligé  d'aller 
mettre  ordre  à  des  nouveaux  prépara- 
tifs pour  vos  Armées  de  terre  ôc  de 
îner  3  6c  difpofer  tout  pour  la  Campa- 
gne. 
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gne  fuivante ,  il  n'y  a  point  de  dotr^ 
que  vous  ne  vous  hiffiez  rendu  maître 
d'Amfterdam  ,  où  tout  étoit  dans  un  il 
grand  défordre ,  qu'il  n'eût  pas  été  dif- 
ficile d'en  venir  à  bout.  Mais  le  grand 
cœur  du  Vicomte  de  Turenne  ,  qui 
étoit  à  la  tète  de  douze  mille  hommes, 
fe  démentit  en  cette  importante  occa-  t 
fion  3  ou  bien  il  n'étoit  pas  tel  qu'on  le  | 
vantoit.  Il  n'avoir  qu'à  paroître  ,  l'ef- 
froi dont  les  habitans  de  cette  grande 
Ville  fe  trouvoient  faifis  ,  la  divifion 
qui  regnoit  parmi  eux  ,  &  peut-être 
l'envie  de  voir  finir ,  en  fe  mettant  fous 
votre  protection  ,  les  calamités  de  tant 
de  guerres  qu'ils  étoient  obligés  de  fou- 
tenir  fans  ceiïe  ,  avoient  prefque  déjar 
tout  fait.  Votre  Armée  n'avoir  qu'à  fe 
montrer ,  elle  auroit  bien-tôt  achevé 
ie  refte  ,  5c  en  tout  cas,  l'effort  de  douze 
mille  hommes  ,  les  plus  braves  Se  les 
plus  aguerris  de  toutes  vos  Troupes , 
n'auroit  pas  été  fi  peu  conlidérable  ^ 
qu'il  ne  fiit  venu  à  bout  d'une  entre- 
prife  plus  difficile  que  celle-là  ne  pa* 
roiflbit  alors. 

!'   Quoique  l'Eledleur  de  Brandebourg 
fut  en  marche,  avec  vingt  -  cinq  mille 

hommes 
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lïoiiimes  pour  aller  au  fecours  de  là 
Hollande ,  il  n'y  feroit  arrivé  juilement 
que  lorfque  cette  illuftre  conquête 
auroit  été  Faite^  &  que  le  Général  Fran- 
çois auroit  été  en  état  de  lui  difputer 
les  pafTages  >  puifqu'il  fe  feroit  vu  maî- 
tre du  Pays ,  &  qu'avec  les  douze  mille 
hommes  qu'il  avoir ,  il  pouvoit  encore 
être  renforcé  de  ce  qu'il  auroit  tiré  des 
garnifons ,  après  en  avoir  pris  de  quoi 
compofer  celle  d'Amfterdam.  Ainii  il 
fe  feroit  facilement  ôc  glorieufement 
maintenu  jufqu'a  ce  qu'il  eût  reçu  de 
plus  grandes  forces ,  que  vous  n'aurie;s 
pas  manqué  de  lui  envoyer  ,  ôc  que 
vous  lui  envoyâtes  en  effet.  A  en  juger 
par  ce  qui  étoit  autrefois  arrivé  à  lui- 
même  5  il  n'auroit  pas  feulement  da 
difputer  l'entrée  de  la  Hollande  aux 
Allemands,  quoique  fupérieursen  for- 
ées 3  mais  même  aller  les  attaquer  ôC 
les  battre. 

Cette  faute  irréparable  a  fait  douter 
de  la  force  du  génie  de  ce  Général  ou 
de  fa  fidélité.  Elle  a  été  la  fource  de 
toutes  les  pertes  qui  l'ont  fuivie  ,  de 
l'on  peut  afiûrer  que  fl  V.  M.  de  qui  le 
CQurage  fe  laiffê  il  noblement  enflani- 
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mer  par  les  hautes  entreprifes  ,  eût  éxâ 
à  la  tête  de  fon  Armée ,  elle  auroit  fait 
la  conquête  d'Amfterdam  ,&  par  con»^ 
fequent  celle  de  toute  la  Hollande.  Elle 
auroit  exécuté  ôcpoufféà  bout  ce  gran(i|| 
projet  dont  la  gloire  eut  rejailli  fur  fes 
fidèles  Serviteurs  qui  lui  avoient  don- 
né des  confeilsfr dignes  d'Eile,  Ce  pou- 
voit  bien  être  en  vue  de  vous  dérober  ,  ; 
ôc  à  eux  aulH  ,  cet  honneur ,  où  il  n'au-* 
roit  pas  eu  alors  affezde  part  j&dans 
ledeifein  de  fe  rendre  toujours  nécef- 
faire  3  que  le  Vicomte  de  Turenne  fit 
manquer  ce  grand  coup. 

Mais  la  mort  des  de  'With  >  dont  la- 
fin  tragique  doit  être  un  grand  exem^ 
pie  à  tous  les  particuliers  5  qui  empor* 
îés  par  une  ambition  effrénée  veulent 
5 ériger  en  de  petits  Souverains ,  fit  un 
peu  changer  la  face  des  affaires.   Le 
Prince  d'Grange  fut  fait  Gouverneur 
de  la  Hollande  ,  ôc  tout  fon  parti ,  qui 
étoit  •  compofé  des  gens  les  plus  confi-  I 
dérables  de  les  plus,  propres  à  la  guerre,   ! 
ayant  repris  vigueur ,  il  ne  fut  pas  pof--  i 
fible  de  revenir   aux  entrepriies   qui  > 
avoient  manqué ,  de  il  n'y  eut  plus  d'et 
gérance  de  les  exécuter  depuis  que  ce 

dernieï 
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cjernier  parti  devenu  le  maître  des  af- 
faires eut  pourvu  à  la  défenfe  de  foa 
Pays  5  qu'on  peut  rendre  impraticable 
3c  inacceilible  quand  on  veut. 

Ce  changement  fait  bien  connoître 
que  l'autorité  ne  Ced  pas  à  toutes  for^ 
t;es  de  mains  ,  de  qu'il  la  faut  mettre  en 
celles  qui  font  deftinées  à  la  manier. 
Tant  que  les  de  ^ith  gouvernèrent  heu- 
xeufement ,  &  que  la -fortune  leur  rit  , 
ils  furent  infoiens  &  voulurent  tout 
conduire  à  leur  gré  dans  leur  Etat  de 
jufques  dans  les  Cours  étrangères,  mais 
dès  queie  bonheur  fembla  les  aban- 
donner 5  &  qu'ils  fentirent  fondre  fur 
^ux  les  Rois  qu'ils  avoient  fi  peu  mé-- 
nages ,  ils  furent  démontés  3  ils  perdi- 
rent courage  ^5  ils  eurent  recours  aux 
plus  baffes  fupplicarions.  On  ne  voyoit 
qu'Envoyé^  ,  qu'x^mbaffadeurs  venir 
implorer  votre  clémence  3  tandis  qu'il 
^n  alloit  encore  davantage  en  Angle- 


terre 5  mais  on  n  en  revit  plus  après 
leur  mort.  Au  contraire  il  fallut  fe  ré- 
foudre à  faire  la  guerre  tout  de  bon» 
On  alla  d'abord  donner  la  chaffe  au 
Marquis  de  Brandebourg ,  qu'on  pour- 
fuivit  jufques  dans  le  cœur  de  fes  Etats^ 
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ôc  qu'on  fit  repentir  de  fa  témérité  La 
déiolation  qu'il  attira  fur  fon  propre 
Pays  en  voulant  courir  à  la  défenfe  des 
Etrangers  ,  lui  fit  faire  des  réflexions 
aufquelles  il  auroit  dû  penfer  aupara- 
vant 5  &  l'obligea  de  vous  demander 
ia'paix  qu'il  obtint  par  l'intercelîion  du 
Duc  de  Neubourg  qui  s'en  rendit  ga- 
rant. 

Cette  foumiffion  furprit  fi  fort  la 
Hollande  ,  que  les  fuites  auroient  pu 
remettre  cette  République  dans  le  mê- 
me défordre  où  elle  avoir  été  ,  &  la 
contraindre  à  avoir  recours  à  votre  clé- 
mence 3  fi  vos  Alliés  euiîènt  agi  avec 
la  même  vigueur  que  les  François.  Mais 
ie  peu  de  courage  des  Allemands  au 
liége  de  Groningue  ,  Se  la  levée  de  ce 
fiége  furent  d'une  fi  dangereufe  confé- 
/quence ,  que  chaque  Ville  crut  pouvoir 
encore  fe  défendre ,  la  fermeté  de  celle- 
ci  en  ayant  infpiré  aux  autres  qui  é- 
toient  auparavant  de  la  dernière  conf- 
ternation.  K 

Car  la  perte  de  "Woerd^n  ,  que  vous 
aviez  prife,  avoir  produit  cet  effet  dans 
toute  la  Province  de  Hollande,    On 
voy oit  que  le  changement  qui  étoit  ar- 
rivé 
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rivé  dans  le  Gouvernement  après  la 
mort  des  de  With  n'en  avoit  point 
apporté  dans  les  affaires  de  la  guerre  ; 
que  tout  ce  qui  étoit  attaqué  par  les  ar- 
mes de  V.  M.  fléchiiïoit  également  fous 
fa  loi  *,  &  dans  la  penfée  que  rien  ne 
vous  étoit  impolîible  ,  on  fembloit  fe 
difpofer  par-tout  à  vous  ouvrir  les  por- 
tes 5  lorfque  le  malheureux  fuccès  des 
Allemands  devant  Groningue  les  fit 
de  nouveau  fermer  ,  êc  infpira  aîTez  de 
courage  aux  Hollandois  pour  aller  lâ- 
cher leurs  éclufes  5  mettre  leur  Pays 
fous  l'eau  ,  &  vous  oppofer  des  barrié'- 
res,  que  ni  le  fer  ni  le  feu  ne  pouvoient 
pas  renverfer. 

jLe  Prince  d'Orange  voulant  profiter 
de  cette  difpofition  ,  ôc  tâcher  d'y  af* 
fermir  les  Peuples  par  quelque  aétioii 
4e  vigueur,  forma  un  petit  Corps  d'ar- 
mée de  ce  qu'il  put  ramaffer  de  Trou* 
pes,  de  alla  mettre  le  fiége  devant  Naer- 
den.  Mais  l'iOTuede  cette  entreprife  lui 
fit  connoître  que  c'étoit  beaucoup  que 
de  pouvoir  fe  tenir  fur  la  défenfivç  ^  dc 
empêcher  que  vos  armes  ne  filTent  de 
nouveaux  progrès  ,  mais  que  c'étoic 
-trop  préfumer  que  de  prétendre  vous 
arracher  vos  conquêtes»  Cç^ 
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.  Cependant  ce  Prince  voulut  éprou* 
ver  fi  la  fortune  des  combats  lui  feroit 
plus  favorable  que  celle  des  fiéges-  Il 
marcha  au  Maréchal  de  Duras  quiétoic 
près  de  Tongres  :  mais  la  lenteur  des 
Efpagnols  ne  leur  ayant  pas  permis 
d'arriver  adez  à  tems  pout  trouver  lel 
Maréchal  dans  fon  poile  ,  elle  les  ar- 
rêta encore  fur  les  bords  du  Roer ,  au- 
delà  duquel  il  étoit  alors  ,  &  par  ce 
moyen  les  deux  Armées  perdirent  Toc- 
cafion  de  fe  fignaler  l'une  contre  l'autre. 
L'Eleébeur  de  Brandebourg  ,  foUi- 
cité  par  l'Empereur  Se  par  le  Prince 
d'Orange,  parut  bien-tôt  las  du  repos 
qu'il  venoit  de  s'acquérir  avec  affez  de 
peine.  Il  reprit  les  armes  ,  &  oubliant 
ce  qu'il  lui  en  avoit  coûté  ,  ilfe  prepa- 
roic  à  paffer  le  Rhin  fur  le  pont  de 
Strafbourg,  fi  vos  Troupes  n'avoient 
pas  été  le  brûler  ,  &c  venger  en  même; 
tems  les  infultes  que -cette  Ville  avoit 
déjà  tant  de  fois  faites  à  la  France  en 
ouvrante  fes  ennemis  ce  paifage,  qu'el- 
le étoit  obligée  de  tenir  fermé  comme 
ar  une  efpece  de  neutralité  que  vous 
ui  aviez  fait  la  grâce  de  lui  accorder. 
Le  Prince  d'Orange  chagrin  des  dif-  ^ 
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grâces  qui  lui  écoient  déjà  arrivées 
dans  un  teras  où  il  avoir  ranr  d'inrérêc 
d  erabhr  fa  répurarion  ,  râcha  encore 
de  fe  fignaler  par  quelque  enrreprife 
confidérable.  Il  alla  former  le  fiége  de 
Charleroi ,  où  fes  efforts  n'ayanr  pas  eu 
plus  de  fuccès  qu'à  Naerden,  il  fut  con- 
traint de  mettre  fes  Troupes  en  quar- 
tier d'hyyer ,  fans  avoir  pu  rien  exécu» 

^.  ter  dans  toute  la  Campagne. 

R  Mais  votre  Armée  nonobftant  la  ri- 
gueur de  la  faifon  s'en  alla  à  la  fin  de 
Décembre  alïiéger  Bodegrave  ,  Bourg 
qui  ayant  été  bien  fortifié  par  les  en- 
nemis ne  laiffa  pas  d'être  promptemenc 
emporté  ,  6c  où  le  Soldat  dans  la  cha- 
leur de  l'action  commit  des  excès  que 
la  guerre  ne  rend  que  trop  communs  , 

j  5c  qu'il  n'eft  pas  toujours  poiîible  de 
prévenir.    Cependant  on   les  impute 

:  d'ordinaire  aux  Généraux  qui  n'y  ont 

;  orefque  jamais  aucune  part ,  &  qui  les 
:éprimeroienc  s'il  étoit  en  leur  pou- 
voir. 
Comme  cette  expédition  n'avoit  pu 

,  'e  faire  fans  le  fecours  particulier  àQs 

■  îlémens  qui  avoient  formé  les  glaces 
)our  fournir  un  paffage  à  vos  Troupes, 

K        ce§ 
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ces  mêmes  élémens  en  bornèrent  la 
marche  à  Suammerdam  dans  le  rems 
qu'elles  fe  préparoient  à  la  poiifTer  juf- 
qa'à  la  Haie.  Le  dégel  fur  vint  &  em- 
pccha  que  votre  viâoire  ne  s'étendît 
jufqu'a  ce  Siège  des  Etats  Généraux  , 
qui  ne  pouvoir  plus  s'exemter  d'êtrç 
renverfé  que  par  ce  feul  accident. 

Si  vous  n'aviez  eu  en  ce  pays-là  que 
les  hommes  à  combattre  ,  on  peut  bien 
juger  par  de  (i  grands  fuccès  qu'il  n'y 
avoir  point  de  forces  qui  fulTent  capa- 
bles de  vous  réCfter.  La  confternation 
des  Peuples  n'étoit  pas  le  feul  fonde- 
ment de  vos  vidtoires ,  elles  en  avoient 
un  plus  folide  dans  la  valeur  de  vos 
Sujets  qui  éclatoit  en  toutes  oçca? 
iîons. 

Le  feu  ayant  été  mis  à  Suammerdam 
prit  fi  promptement  aux  maifons  ,  & 
enfuite  à  un  pont ,  qu'il  ota  à  une  par-: 
tie  de  vos  Troupes  la  communiçatior 
avec  celles  qui  étoient  déjapaflees.  Cei 
premières  voyant  le  danger  oii  ellefj 
ëtoient  de  demeurer  féparées  de  leuîi 
gros  ôc  expofées  à  des  Frégates  enne 
jnies  qui  fe  tenoient  fur  le  canal  avef 
du  canon  s  pafTerent  courageufement 

ai 
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;  au  travers  des  flammes  qui  devoroienc 
le  pont  ,  &c  firent  connoître  aux  fpec- 
tateurs  de  cette  grande  adtion  ce  qu'ils 
auroient  du  attendre  Ci  la  force  des 
eaux  n'avoir  pas  été  encore  plus  infur- 
montable  que  celle  du  feu. 

L'Empereur  avec  quelques-uns  des 
Princes  d'Allemagne  ,  jaloux  de  vos 
profpérités  &  de  votre  gloire,  ofa  vous 
déclarer  la  guerre  fur  de  légers  prétex- 
tes d'hoftilités  exercées  dans  l'Empire, 
Se  ayant  entraîné  le  Roi  d'Efpagne  dans 
fon  parti ,  il  procura  à  V.  M.  une  am- 
ple matière  de  nouveaux  triomphes. 

En  effet ,  toutes  ces  fieres  Puiifances,' 
jointes  enfemble  ^  ne  purent  pas  arrêter 
vos  efforts  ni  prévenir  leur  défaste.  Ce 
fut  alors  qu'on  vit  éclater  hautement 
route  l'étendue  de  votre  pouvoir  ôc  dQ$ 
forces  de  la  France.  Elles  firent  face 
par-tout  avec  cinq  ou  fix  Corps  d'Ar- 
mées. L'Electeur  de  Brandebourg  fut 
repoufTé  jufques  dans  la  Marke.  Il  per- 
dit plufieurs  Places  ,  &  fe  vit  une  fe« 
conde  fois  contraint  de  demander  une 
fufpenfion  d'armes  qu'il  auroit  biea 
iinérité  de  ne  pas  obtenir,  fî  dans  la  mul- 
titude d'ennemis  que  vous  attiroienc 

K  z         tant 
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tant  de  fameux  exploits  &  l'augmenta*»» 
tioii  de  votre  puifTance  ,  vous  n'eufliez: 
pas  jugé  ne  devoir  point  négliger  d'ea 
diminuer  le  nombre, 

îl  eil  vrai  que  pour  former  tous  ce$ 
différens  Corps  d'Armées  ,  Vj.  M.  fut 
pbligée  de  retirer  la  plupart  des  garni- 
fons  qu'EJle  avoir  en  Hollande  ,  a 
Utrecht  >  en  Gueldres  de  .en  Overiffel , 
après  avoir  fait  fauter  les  fortifications 
des  Places.  Mais  elle  ne  fe  fit  pas  une 
peine  de  ce  rappel  a  parce  qu'elle  ne 
prétendoit  pas  conierver  toujours  ces 
conquêtes ,  ni  les  annexer  à  fa  Courour 
ne.  Elle  en  connoiflbit  Timpcffibilité 
dans  l'état  où  les  affaires  étoient  encore 
alors,  Cçs  Pays  fe  trouvoient  trop  é- 
loignés  de  fon  Royaume  ,  d^  feparés 
par  des  barrières  un  peu  fortes  Ôc  trop 
îufpedes.  Ayant  que  d'entreprendre 
de  s'en  afTurer  toiit-à-fait ,  il  étoit  né-»- 
çefTaire  d'en  faire  avec  le  tem§  les  ap- 
proches dans  les  formes.  Poiir  cette 
Îq\s  y  V.  M.  n'avoit  intention  que  de 
fe  venger  d'une  République  ,  dont  les 
Miniftres  a  voient  ofé  faire  des  affronts 
putrageans  à  la  Majefté  Royale  y  que  de 
punir  leur  orguçil  3  d'humilier  leurs 

hauteurs» 


liautetirs  ,  d'afFoiblir  leur  Etat ,  &  en 
défoler  les  Provinces  v  faiif  à  prendre  à 
Tavenir  d'autres  mefiires ,  &  à  fe  pré- 
parer à  un  combat  déciiif  3  ce  premier 
effai  de  vos  forces  n'étant  que  pour 
aller  reconnoître  le  champ  de  bataille» 

Le  renfort  que  les  Efpagnols  en- 
voyèrent à  Maftricht  ne  vous  empêcha 
pas  de  former  le  iiége  de  cette  forte 
Place.  Ce  grand  derfein  avoit  été  pré- 
vu ,  mais  il  ne  put  être  prévenu  ,  quoi- 
que vos  ennemis  euifent  pris  toutes  les 
précautions  dont  ils  étoient  capables  a 
Se  que  la  garnifon  fe  défendît  avec  une 
extrême  vigueur.  Tous  leurs  foins 
furent  vains.  La  réfiftance  fe  trouva 
inutile  ,  Se  nefervit  qu'à  relever  l'éclat 
de  vôtre  triomphe.  Ce  boulevart  de  la. 
République  de  Hollande  fut  abattu  3, 
Se  en  tombant  il  laiffa  tout  le  Pays  d'a« 
lentour  ouvert  à  vos  Armées. 

Ce  ne  fut  ni  à  la  pointe  de  fon  épée 
ni  à  celle  des  flèches  que  portent  fes 
Lions  que  cette  République  eut  re- 
cours pour  vous  en  défendre  l'entrée» 
Liftruite  par  trop  de  funeftes  expérien- 
ces que  c'étoit-là  un  recours  foible  Se 
impuiflanc  contre  vous ,  elle  en  cher- 
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cha  un  autre  plus  fur  dans  le  fein  de  cô  ' 
Pays  qu'elle  ne  pouvoir  pas  défendre  , 
&;  qui  étoit  contraint  de  fe  garantir  lui- 
même  par  les  armes  dont  la  nature  l'a 
Eourvu.  On  lâcha  les  éclufes  du  Bra- 
ant  Hollandois  5  &  cet  obftàcle  or- 
dinaire 5  qui  rendoit  tous  les  paiTages 
impraticables  ,  ne  pouvant  pas  être 
furmonté  >  vous  tournâtes  vos  armes  ' 
du  coté  de  l'Allemagne  pour  empêcher 
la  Ville  de  Strafbourg  de  favorifer  vos 
ennemis. 

Le  Duc  de  Lorraine  qui  entretenoit 
toujours  des  intelligences  dans  font  j 
Pays  5  animoit  fans  ceilè  les  Peuples 
contre  le  Gouvernement.  Ses  EmifTai- 
res  prenoient  foin  d'exagérer  toutes 
les  prétendues  rigueurs  de  vos  In- 
tendans  ,  3c  de  faire  des  comparai- 
fons  odieufes  de  la  manière  dont  on 
traitoit  les  Peuples  à  la  liberté  dont  ils 
jouiffbient  fous  leiirDuc.  Ces  difcours 
ayant  fait  inipreffion  fur  les  efprits ,  on 
vous  avoit  fouvent  porté  des  plaintes, 
qui  étant  très-mal  fondées  ,  n'avoient 
pas  trouvé  en  vous  de  difpoiition  à  les 
écouter.  Mais  comme  ils  ne  pouvoienc 
fe  défaire  de  leurs  anciennes  habitu-  . 
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des  5  ils  femblerent  vouloir  encore  re-=^. 
muer ,  ainfî  qu'ils  avoient  fait  autre-* 
fois  fous  la  domination  de  leurs  Prin-* 
ces  y  ôc  vous  fûtes  obligé  de  vous  ap- 
procher de  cette  Province,  ajfin  de  faire 
connoître  à  ces  nouveaux  Sujets  que 
ce  n  etoic  pas  à  eux  à  vous  prefcrire  la 
forme  en  laquelle  vous  deviez  les  gou- 
verner ^ôc  qu'il  ne  leur  reftoit  de  parti 
à  prendre  que  celui  de  l'obéiiTance,  au- 
quel ils  furent  enfin  aifez  fages  pour  fe 
ranger. 

L'abaiffement  de  la  Hollande  de  la 
punition  de  l'orgueil  de  fes  Minières 
étant  le  but  que  V.  M.  s'étoit  propofée 
dans  cette  guerre ,  Elle  avoir  trop  bien. 
réuflî  pour  n'en  être  pas  fatisfaite  > 
ainfî  vous  ne  rejettâtes  plus  les  propo- 
fitions  de  paix  qu'on  vous  fit  faire  pair 
le  Roi  de  Suéde.  La  Ville  de  Cologne 
fut  choifie  pour  y  tenir  les  conféren- 
ces 5  mais  les  pouvoirs  de  la  plupart  des 
Plénipotentiaires  ne  s'étant  pas  trouvé? 
alTez  amples  ,  ni  revêtus  de  leurs  for- 
malités 5  vous  connûtes  qu'on  chèr- 
choit  à  gagner  un  tems  que  vous  ne 
vouliez  pas  perdre  ,  ôc  que  vous  em- 
ployâtes à  faire  de  nouvelles  conquêtes. 
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ce  moyen  étant  le  plus  efficace  &  le 

plus  fur  de  tous  pour  avancer  la  paix. 

Cependant  tout  fe  paflbit  fur   mer 
au  gré  de  vos  defirs.  V.  M.  ne  fouhai- 
tcit  pas  que  les  Anglois  enflent  de  ce 
GÔré-là  autant  d'avantages  que  vous  en 
aviez  fur  terre  ,  ôc  vous  auriez  e.ncorei 
moins   voulu  que  les    Hollandois  eril 
euflent  remporte  de  trop  grands ,  de  'l 
peur    qu'ils    ne  s'en  fuflent   prévalus», 
contre  vous.  Ainfi  l'égalité  quiferen»-*! 
contra  a  peu  près  dans  les  batailles  qui 
furent  livrées  fur  mer  ,  étant  juftement  t 
le  point  auquel  vous  déliriez  de  voir 
fixer  les  affaires  maritimes ,  il  fembla 
que  la  fortune  prenoit  autant  de  plai-i 
iîr  à  vous  favorifer  fur  c^t  élément  que 
fur  la  terrev  \ 

Le  Roi  d'Efpagne  s'^étant  déclare 
contre  V.  M.  de  le  Gouverneur  des 
Pays-Ras  ayant  commencé  les  lioftili- 
tés  5  ce  fut  pour  vous  un  nouveau 
champ  à  moiiïonner  des  lauriers.  On 
vit  bien  -  tôt  une  grande  partie  de  la 
Franche-Comté  augmenter  le  nombre 
de  vos  conquêtes.  Néanmoins  au  plus 
fort  de  vos  profpérités  vous  confentî- 
tes  aies  borner  en  faveur  de  l'ancienne 

Alliance 
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'Alliance  que  vous  aviez  avec  les  Suil- 
fes  3  qui  vous  demand oient  la  neutra- 
lité pour  cette  Province. 

Mais  la  Cour  d'Efpagne  toujours  pré« 
fomptueufe  >  de  toujours  aveugle  dans 
fes  propres  intérêts  par  la  paffion  qu'elle 
a  contre  la  France  ,  ne  voulut  point 
d'une  grâce  qui  par  toit  de  votre  main. 
Elle  refufa  ce  que  les  Suiffes  s  etoienc 
donné  beaucoup  de  peine  à  ménager» 
Ils  fe  croyoient  fort  obligés  à  V.  M.  de 
fa  condefcendance  en  leur  faveur^  mais 
l'Efpagne  ne  leur  tint  point  compte  des 
efforts  qu'ils  avoient  faits  pour  elle ,  ni 
ne  profita  point  de  l'avantage  qu'ils  lui 
avoient  procuré. 

Elle  eut  bien  tôt  fujet  de  s'en  repen- 
tir ,  (i  toutefois  elle  eft  capable  de  ce 
mouvement  dans  les  chofesqui  concer- 
nent la  France  ,  &  li  la  haine  Se  le  ref- 
fentiraent  de  ce  qu'elle  regarde  comme 
des  outrages ,  quoiqu'elle  fe  le  foit  at- 
tiré, ne  font  pas  les  feuls  mouvem>ens 
dorrt  elle  fe  laifïe  poiTéder.  Vous  lui 
enlevâtes  Dole  ôc  Befançon  à  la  pointe 
de  l'épée  ,  &  après  la  prife  de  ces  deux 
Places ,  qui  étoient  les  plus  confidéra» 
blés  de  la  Province ,  de  dont  l'une  en 
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étoit  la  Capitale  ,  tout  le  refte  ne  put 
pas  refufer  de  fe  foumettre  à  votre 
obeïlTance. 

Il  fembloit  que  l'étar  avantageux  où 
étoient  les  affaires  de  V.  M.  devoir  au 
moins  fervir  de  frein  aux  haureurs  de 
la  Maifon  d'Autriche  ,  &  l'empêcher 
de  renouvelle r  fes  précédentes  maniè- 
res d'agir  5  dont  l'injudice  &  les  excès 
lui  a  voient  fufcité  tant  d'ennemis  &C 
.caufé  tant  de  pertes.  Mais  il  n'y  a  que  la 
force  qui  foit  capable  de  la  réduire 
dans  les  bornes  qui  approchent  de  la 
jnodérarion  ;  ce  n'eft  que  par  contrain- 
te qu'elle  ne  lâche  pas  la  bride  à  fes 
pallions  ,  parce  qu  elle  les  croit  tou- 
jours légitimes,  ou  qu'elle  fe  croit  tout 


permis. 

S. 


Pendant  qu'on  traitoit  de  la  paix  à 
Cologne  ,  le  Plénipotentiaire  de  l'Elec- 
teur de  ce  nom  ,  qui  étoit  le  Prince 
Guillaume  de  Furftemberg  >  fut  enlevé 
par  le  Marquis  de  Grana ,  au  lieu  mê- 
me où  fe  tenoient  les  conférences.  Ar- 
rentat  inouï  l  en  comparaifon  duquel 
doit  être  compté  pour  rien  tout  ce  que 
la  Maifon  d'Autriche  croit  pouvoir 
reprocher  aux  autres  Princes.  Le  Roi 
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lîe  Suéde  ne  fut  pas  infenfible  à  cet  af- 
front 5  qui  ne  le  regardoit  pas  moins 
que  V.  M.  Se  on  vit  par-là  s'évanouir 
toute  l'efpérance  d'une  paix  que  dé- 
voient rechercher  avec  le  dernier  em- 
prefïèment  ceux  qui  la  rompoient  de 
gaieté  de  coeur  de  d'une  manière  fî 
odieufe. 

Ils  comptoient  fur  les  furprifes  3c 
fur  les  trahifons  autant  ôc  plus  que  fur 
la  force-  de  leurs  armes.  Ils  a  voient 
gagné    le   Chevalier  de  Rohan  avec 
quelques  autres  gens  encore  moins  ac- 
crédités que  lui  ,  par   le  moyen  def- 
quels  ils  prétendoient  s'emparer  d'un 
de  vos  Ports  de  mer  ,  où  ils  auroient 
bien  eu  de  la  peine  à  fe  maintenir  , 
quand  même  leurs  mefures  ie  feroienc 
trouvées  plus  juftes  5  Se  les  conjura- 
teurs  plus  capables  de  les  fervjr  ;  ôc 
qu'ils  aunoient  eu  affaire  à  un  Prince 
moins  éclairé  ôc  moins  vigilant  que 
V.  M. 

Mais  de  tous  ces  grands  projets  qu'ils 
formèrent  alors  5  il  n'y  eut  que  celui 
qui  violoit  la  foi  publique  ,  éc  contre 
lequel  on  ne  fe  tenoit  pas  en  garde  ^ 
quiréuiîit.  L'Empereur  eut  par  la  voie 
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de  la  violence  le  Prince  de  Furftem- 
berg  en  fon  pouvoir  j  mais  les  Efpa- 
gnols  ne  mirent  pas  le  pié  dans  la  Nor- 
mandie 5  ni  les  armes  des  Allemands  ne 
firent  pas  en  rafe  campagne  contre  vos 
Troupes  ,  ce  que  leur  violence  avoit 
fait  dans  une  ville  clofe  ^  qui  devoir, 
être  un  afyle  facré  pour  tous  ceux  qui 
y  étoient  entrés  ,  &  dont  leur  feule  in- 
fidélité les  rendoit  maîtres. 

Le  Duc  de  Lorraine  ôc  le  Comte  de 
Caprara  furent  défaits  à  Seintzim,  pe- 
tite Ville  3  qui  ayant  été  d'abord  em- 
portée à  leur  vue,  fembla  vous  préfager 
la  nouvelle  victoire  que  vos  armes  al- 
loient  obtenir  fur  eux.  Ils  furent  bat- 
tus 3  mis  en  fuite  fans  pouvoir  fe  ral- 
lier,  &  vos  Troupes  demeurèrent  maî- 
rrelTes  du  champ  de  bataille  aulfi-bien 
qiie  de  la  Place  qui  le  couvroit. 

Les  lumières  que  vous  aviez  de  ce 
qui  fe  paifoit  entre  l'Empereur  3c  les 
Princes  de  l'Empire  ,  fur-tout  à  l'égard 
de  l'Eledeur  Palatin  y  vous  engagèrent 
à  donner  des  ordres  plus  violens  que 
TOUS  n'auriez  defiré.  Ce  n'eft  pas  aux 
princes  qu'il  faut  s'en  prendre  de  la  dé- 
ibktion  dos  Pays  3c  des  Etats  où  ils 

portent 
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portent  la  guerre  >  c'eft  à  la  guerre  mê- 
me ,  ôc  quand  elle  y  peut  trouver  fon. 
compte  ,  je  ne  fçai  pas  ce  qu'on  veut 
dire  en  criant  qu'il  faut  avoir  des  mé- 
nagemens  fur  ce  point.  Dans  une  Ba- 
taille rangée  on  fait  cruellement  périr 
des  milliers  d'hommes  de  toutes  condi- 
tions ôc  prefque  de  tous  âges ,  fans  que 
perfonne  fe  recrie  ,  parce  qu'on  y  eft 
accoutumé  >  &  qu'on  ne  peut  pas  faire 
autrement  >  &  l'on  voudroit  qu'on  é- 
pargnât  des  maifons  ,  des  fruits ,  des 
bêtes  5  des  hommes  mêmes  ,  dont  la 
deftrudion  eft  quelquefois  d'une  il 
haute  conféquence  pour  l'exécution 
d'un  grand  delfein. 

^  Cefont  des  accidens  inévitables,  des 
'exécutions  militaires  dont  on  ne  peut 
fe  difpenfer  fans  ruiner  fes.  propres  in- 
térêts pour  conferver  ceux  de  fes  enne- 
mis*, des  malheurs  qu'il  faut  prévoie 
avant  que  de  s'engager  dans  La  guerre , 
ôc  que  i'Ele£keur  Palatin  devoit  envi- 
fager  avant  que  de  rompre  l'alliance 
qu'il  avoir  faite  avec  V.  M.  lorfqu'il 
maria  la  Princeffe  fa  fille  avec  Mon!- 
iîeur.  Dans  le  grand  démêlé  qui  fe  pré- 
paroic  s'il  ne  vouloir  pas  fe  fouvenix 
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cie  fes  promeiTes  ,  &  des  engagemeiiS^ 
qu'il  avoit  pris  avec  vous ,  il  devoit  aii 
moins  pefer  &c  mettre  dans  la  balance 
les  forces  des  deux  partis ,  afin  de  re- 
cohnoîrre  celui  qui  feroit  le  plus  capa- 
ble de  le  protéger.  S'il  étoit  un  peu 
plus  éloigné  de  la  France  que  de  l'Em- 
pire^  vos  forces  avoient  aiTez  d'étendue 
pour  aller  jufqu'à  lui.  De  quelque  quan- 
tité de  branches  que  fut  compofé  l'ar- 
bre auquel  il  fe  joignit ,  il  étoit  aifé  de/ 
voir  que  le  tronc  en  étoit  moins  fore 
que  celui  dont  il  alloit  fe  féparer. 

En  effet ,  ce  grand  nombre  de  ra- 
meaux entrelaffés  enfemble  ,  lefquels , 
malgré   i'alTemblage  qui  en  avoit  été 
fait  avec  tout  l'art  dont  on  avoit  pu 
s'avifer  ,  demeuroient  toutefois  divi- 
fés  en  trois  Corps  d'Armées  fous  les 
noms  de  l'Empereur  ,  de  l'Efpagne  Se 
de  la  Hollande  ,  venant  à  heurter  con- 
tre cette  feule  tige  de  la  France  ,  ne  fe 
trouva   non-feulement  pas  aiTez  fort 
pour  la  faire  plier  à  Senef ,  mais  ils 
plièrent  eux-mêmes ,  &  (i  le  Prince  de 
Condé  5  toujours  auiïi  plein  d'un  feu 
indifcret  qu'il  l'étoit  en  fa  plus  verte 
ieunefle  ?  eût  feu  au  moins  cette  fois 
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fe  modérer,  il  n'eût  pas  vu  fes  premiers 
avantages  fuivis  de  pertes  qu'il  pou* 
voit  facilement  éviter. 

Si  les  Qffots  de  la  guerre  font  fi  terri- 
bles ,  on  ne  fçauroit  trop  blâmer  les 
Princes  qui  fe  l'attirent  par  leur  man- 
que de  foi  y  ou  par  des  hauteurs  auiîî 
mal  entendues  que  mal  foutenues.  Au 
préjudice  de  la  parole  que  l'Archevê- 
que de  Mayence  vous  avoir  donnée  s 
ôc  fur  laquelle  vous  vous  étiez  repofé  > 
il  ouvrit  les  portes  de  fa  Ville  aux  trou- 
pes de  vos  ennemis  ,  &  les  laifTa  pafTer. 
Votre  Armée  auroit  été  en  état  de  leur 
difputer  le  pafTage  du  Rhin  ,  mais  elle 
ne  fembloit  pas  alTez  forte  pour  les  re-» 
pouffer  après  l'avoir  paifé  îans  oppofi- 
tion.  L'Ele6leur  de  Mayence  crut  mê- 
me qu'elle  alloit  fuccomber ,  &  qu'il 
n'avoir  rien  à  craindre  de  votre  reiTen- 
timent.  L'expérience  lui  fit  néanmoins 
connoître  qu'il  s'étoit  abufé.  Vos  Trou- 
pes fe  rerrancherent  ii  avantageufe- 
nient  ,  qu'ayant  empêché  les  ennemis 
de  s'avancer ,  ils  fe  trouvèrent  relfer- 
rés  jufqu'à  ne  pouvoir  fubiifter  dans 
leurs  quartiers  ,  &  furent  réduits  à  re- 
payer le  Rhin  j  l'infidélité  de  l'Eledeur 

de 
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de  Mayeiice  n'ayant  fervi  qu'à  vouS 
découvrir  le  fond  de  fon  cœur,  de  à  lui 
attirer  votre  jufte  indignation. 
•  L'exemple  de  cet  Electeur  fut  trou- 
vé (i  beau  parmi  les  Allemands  ,  q^te  la 
Ville  de  Strafbourg  ne  fit  pas  difficulté 
de  le  fuivre.  Elle  n'avoit  pas  de  moin-f| 
dres  engagemens  avec  vous  ,  &c  elle 
n'étoit  pas  fur  le  même  pie  que  l'Etat 
de  Mayence  pour  fe  pouvoir  maintenir 
à  de  certains  égards.  On  avoit  même 
des  foupçonsde  fon  infidélité  ,  &c  on 
envoya  des  Officiers  aux  Macriftrats 
pour  leur  renouveller  le  fouvenir  de 
leurs  promefTes.  Mais  tout  cela  n'y  fit 
rien ,  le  pont  fut  livré  aux  Allemands , 
qui  ayant  encore  paiTé  le  Rhin  avec  des 
forces  de  plus  de  la  moitié  fuperieures 
aux  vôtres ,  revinrent  fe  faire  attaquer 
êc  battre. 

Les  premiers  efTais  de  leur  bravoure 
n'ayant  pas  réuffi  à  deux  contre  un  ,  ils 
jugèrent  prudemment  qu'ils  dévoient 
attendre  a  être  trois  ,  ce  qu  ils  elpe- 
roient  par  le  moyen  de  la  venue  des 
Troupes  de  Brandebourg.  Une  fi  judi- 
cieufe  précaution  ne  fut  pas  néanmoins 
capable  de  faire  changer  leur  mauvaile 

fortune 
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fortune.  Quoiqu'il  ne  fe  donnât  poinË 
de  bataille  générale  ,  vos  armes  eurent 
tant  de  bonheur  dans  les  rencontres  , 
comme  fut  celle  de  Muihaafen  ,  que 
cette  multitude  deTroupes  Allemandes 
fe  trouva  enfin  réduite  à  moins  de 
vingt  mille  hommes  lorfqu  elles  repaf- 
ferent  le  Rhin  5  fans  remporter  aucun 
autre  avantage  de  leur  expédition  que 
celui  d'avoir  pu  palTer  &  repaffer  ce 
fleuve  5  dont  vous  leur  aviez  cru  le  paf- 
fage  interdit  *,  aulîi  ne  leur  fut-il  ouvert 
que  par  d'in lignes  manquemens  de  foi. 

Mais  d'un  aiitre  coté  vos  affaires 
profperoient  en  Italie  ,  où  on  vit  la 
différence  qu'il  y  a  entre  des  Sujets 
continuellement  maltraités  par  des 
Gouverneurs  ,  3c  accablés  d'un  joug 
étranger  5  d'avec  ceux  qui  vivent  fous 
une  domination  réglée  ,  6c  dont  le  Mo- 
narque eft  Tame  qui  donne  tous  les 
mouvemens  à  l'Etat  ,  qui  en  fait  agir 
cous  les  relTorts  5  &  qui  fent  jufqu'aux 
moindres  déréglemens  dont  l'oscono- 
niie  de  ce  corps  peut  être  troublée. 

J'ai  déjà  dit  que  le  Chevalier  de 
Rohan  avec  un  petit  nombre  de  com- 
plices 5  poufles  par  leurs  befoins  de  par 
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le  defir  des  recompeiifes  que  leur  offroit 
i'Efpagne ,  &  dont  ils  avoient  déjà  par 
avance  toucha  la  meilleure  partie ,  ofe- 
rent  lui  promettre  plus  qu'ils  ne  pou- 
voient  tenir  :  mais  leurs  démarches 
n'eurent  pas  plutôt  donné  lieu  de  foup- 
çonner  qu'ils  avoient  quelque  deflein 
caché  5  qu'on  vint  de  toutes  parts  les 
dénoncer  à  V.  M.  L'amour  des  Fran- 
çois pour  leur  Monarque  ,  leur  fidéli- 
té 5  leur  afFedion  pour  le  Gouverne- 
ment ,  parurent  alors  dans  toute  leur 
étendue ,  au  lieu  que  les  Meffinois  avec 
une  partie  de  la  Sicile  ,  confpiranr 
d'eux-mêmes  pour  fe  délivrer  de  leurs 
Tyrans ,  5c  envoyant  demander  à  V-^ 
M.  une  protection  qu'ils  ne  pouvoienc 
obtenir  d'ailleurs  que  de  votre  puifTan-^ 
ce  5  vous  préfenterentun  avantage  que 
vous  ne  cherchiez  pas  ,  ôc  pour  lequel 
il  n'y  avoir  point  eu  de  recompenfes 
rifquées. 

Ils  ne  fe  trouvèrent  pas  trompés  dans 
leur  attente.  V.  M.  leur  envoya  des  fe- 
cours  de  munitions  de  bouche  &  de 
guerre  ,  &  fur-tout  de  Troupes  ,  qui 
accoutumées  à  vaincre  les  Efpagnols 
dans  leur  propre  Pays  ,  ne  firent  pas 

moins 
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moins  éprouver  leur  valeur  aces  fiers 
ennemis  en  ce  Royaume  qu'ils  ont  au- 
trefois ufurpé  5  où  ils  furent  défaits  pat 
mer  &  par  terre.  En  reconnoiffance 
d'une  fi  haute  protedion  ,  les  Meill- 
nois  vous  fupplierent  de  les  recevoir 
au  nombre  de  vos  Sujets ,  &  vou^  ayant 
prêté  le  ferment  de  fidélité  ,  vous  leur 
envoyâtes  un  Viceroi  qui  les  gouverna 
d'une  manière  Ci  équitable  de  fi  douce  > 
ôc  qui  foutint  Ci  bien  la  gloire  de  vos 
armes  par  mer  Se  par  terre ,  qu'il  ne  dé- 
pendit que  d'eux  de  vivre  heureux  fous 
votre  domination. 

Pendant  qu'en  Flandres  nos  Géné- 
raux venoient  heureufement  à  bout  de 
toutes  leurs  entreprifes ,  que  la  Forte- 
refie  de  Dinant  reconnoiffoit  le  Maré- 
chal de  Crequi  pour  fon  vainqueur  ,  il 
n*y  avoit  pas  d'apparence  que  V.  M. 
allât  Elle-même  à  la  conquête  de  Huy 
fans  la  faire. 

La  prife  de  Limbourg  fuivir  bien-tôt 
celle  de  cette  dernière  Place  ,  quelque 
diligence  que  fît  le  Prince  d'Orange 
pour  la  fecourir.  V.  M.  n'en  fit  pas 
moins  pour  aller  au-devant  de  lui,  Sc 
pour   lui  livrer  bataille  3  mais  il  jugea 
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à  propos  d'éviter  la  rencontre  d'un 
Armée  vidtorieufe  ,  &  qui  étoic  ani-  ' 
mée  de  votre  préfence. 

Celle  que  vous  aviez  en  Catalogne  % 
&C  qui  y  combattoit  fous  vos  aufpiees , 
ne  demeura  pas  moins  vidorieufe  , 
quelque  éloignée  qu'elle  fut  de  vous 
puisqu'elle  réduifit  en  fort  peu  de  teni 
plus  de  quatre  -  vingt  Places  fous  vos 
loix. 

L'honneur  eft  le  prix  de  la  vertu  ,  Sc 
la  recompenfe  un  aiguillon  aux  grandes 
adtions.  Celle  que  reçurent  pluiieurs 
Officiers  Généraux  ,  que  vous  élevâtes 
âlorsà  la  dignité  de  Maréchaux  de  Fran- 
ce 5  leur  fut  d'autant  plus  glorieufe  , 
que  la  main  dont  ils  la  recevoient ,  ne 
difpenfoit  fes  faveurs  qu'avec  un  choix 
qui  les  rendoit  encore  plus  précieufes 
ôc  plus  illuftres. 

Cette  promotion  avoir  été  précédée 
de  la  mort  du  Vicomte  de  Turenne  3 
qui  fut  emporté  d'un  boulet  de  canon 
en  Allemagne.  Vos  ennemis  qui  pré- 
tendoient  fe  prévaloir  de  cette  perte  , 
apprirent  par  une  fâcheufe  expérience 
que  ce  Commandant  n'étoit  pas  le  feul 
d'entre  les  François  qui  fut  capable  de 

conduire 
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condaire  une  Armée  ôc  de  leur  faire 
tête  ;  ôc  que  ce  n'écoit  pas  tant  fon  gé« 
nie  qui  avoir  animé  la  fienne ,  que  ce- 
lui de  V.  M.  lequel  fubiiftoir  après  la 
mort  du  Général, 

Comme  il  arrive  quelquefois  des  ac* 
eidens  tout-à-fair  extraordinaires ,  8c 
qu'il  n'eft  pas  pollîble  de  prévoir  ,  on 
ne  peut  pas  aulli  .empêcher  qu'ils  ne 
déconcertent  les  plus  prudens  delfeins, 
èc  que  le  cours  des  profpérités  les  plus 
fuivies  ne  foit  interrompu  par  quelque 
difgrace  :  tout  ce  qu'on  peut  defirer  eft 
qu'il  ne  foit  jamais  entièrement  arrêté. 
On  fe  confole  aifément  d'une  petite 
éclipfe  de  la  fortune ,  quand  on  la  voit 
bien-tôt  après  jetter  lur  foi  de  nou- 
veaux regards  encore  plus  favorables 
que  les  précédens.  Ce  ne  fut  que  par  ua 
coup  de  ces  fatalités  attachées  aux  ac- 
tions humaines  que  votre  Armée  fut 
battue  proche  de  Trêves.  Le  Couver* 
neur  de  cette  Ville  qui  n'avoir  commu- 
niqué fes  ordres  à  perfonne  ,  ayant 
inopinément  péri  au  moment  qu'on 
alloit  s'engager  au  combat ,  le  renfort 
qui  devoir  fortir  de  cette  Place  y  de^? 
îxieura ,  &  lailTa  les  Troupes  Françoifes 

accablées 
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accablées  par  le  grand  nombre  de  leurs 
ennemis.  La  défaite  de  votre  i^rmée  1 
fut  fuivie  de  la  perte  de  cette  Ville  , 
qui  ne  fe  feroit  peut-être  pas  encore  : 
rendue  fans  la  lâcheté  d'un  traître  qui 
s'y  trouva.  A6tion  dont  on  ne  voit  que  .U 
très -peu  d'exemples  parmi  les  Fran-  " 
cois  3  qui  en  fidélité  pour  leur  Prince 
^  en  amour  pour  la  gloire  ne  le  ce- 
dent  à  aucune  autre  Nation  du  monde. 

Les  Allemands  tous  fiers  de  ce  fuc- 
ces  5  fans  faire  réflexion  que  c'étoit  le 
hazard  qui  le  leur  avoir  procuré  ,  cou- 
rurent avidement  à  de  nouvelles 
conquêtes  &:  alîiégerent  Hagueneau  , 
d'oii  ils  furent  contraints  de  fe  retirer 
avec  la  honte  de  n'avoir  pu  emporter 
une  Place  de  peu  de  conféquence  ,  & 
qu'ils  avoient  attaquée  après  le  gain 
d'une  bataille. 

Les  châtimens  ne  doivent  pas  moins 
être  difpenfés  que  les  récompenfes. 
C'eft  une  maxime  que  V.  M.  fcait  ad- 
mirablement mettre  en  pratique  ,  6c  fi 
l'on  y  prend  bien  garde  ,  on  connoîtra 
qu'Elle  eft  le  plus  fur  fondement  des 
•profpérités  d'un  Etat.  Infpirer  tour  â 
cour  le  courage  6c  la  timidité  >  l'efpé^ 

rance 
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rance  &  la  crainte  ,  félon  qu'il  eft  à 
propos  &c  pollible  5  eft  la  plus  belle 
fcience  d'un  politique  j  &  ne  fe  relâ- 
cher jamais  fur  ce  point  en  eft  le  plus 
haut  degré. 

'  Dans  cette  vue  il  fut  néceftaire  de 
transférer  à  Condom  &c  à  Vannes  les 
Parlemens  de  Bordeaux  &  de  Rennes, 
lorfque  ces  Compagnies  prirent  iî  peu 
'de  foin  d'appaifer  les  mouveniens  de 
révolte  qui  fe  firent  dans  leurs  Villes  , 
de  de  les  étouffer  dès  leur  naiftance  3 
ainiî  qu'apparemment  elles  auroient  pu 
faire,  ou  u  leurs  efforts  avoient  été  inu- 
tiles elles  fe  feroient  au  moins  difcuU 
pées. 

Comme  le  principal  deffein  de  V. 
M.  dans  cette  guerre  avoir  été  d'hu- 
milier les  Hollandois  ,  ôc  que  vous 
aviez  fujet  d'être  fatisfait  en  ce  point , 
toutes  vos  conquêtes  ni  vos  triom- 
phes 3  qui  venoient  d'être  augmentés 
par  la  prife  de  la  Ville  de  Thuyn  ,  ne 
vous  empêchèrent  point  de  prêter  l'o- 
reille à  la  paix  qui  vous  fut  propofée 
par  le  Roi  d'Angleterre.  Il  eft  vrai  que 
le  relfentiment  de  l'outrage  fait  au 
Prince  Guillaume  de   Furftemberg  ^ 

auroit 
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auroit  dû  vous  donner  de  la  réptigtiatiw 
ce  à  y  entendre  ,  &  que  vous  aviez  mê-ï 
îne  aifez  de  penchant  à  venger  une  fi 
grande  infidélité  :  mais  l'envie  de  le 
retirer  des  fers  où  il  languiiToit ,  l'em^ 
porta  fur  votre  reiTentmienr.    Votre 
cœur  plus  rjeconnoiflant  ôc  plus  géné- 
reux que  vindicatif  5  aima  mieux  fan* 
ver  un  ami  que  mortifier  ou  perdre  un 
ennemi.  Ainfi  V.  M.  nomma  des  Com- 
niiflaires  pour  alïîfter  aux  conférences 
àe  Nimégue. 

Le  plus  confidérable  avantage  que 
vos  ennemis  purent  obtenir  en  cette 
guerre  fut  celui  de  prendrePhilisbourg. 
Cependant  il  leur  fut  aflez  chèrement 
vendu  par  quatre  mois  de  fiége  que 
cette  Place  foutint ,  &  il  fembla  que 
ce  delTein  n'eût  été  formé  que  pour 
faire  voir  la  différence  qu'il  y  a  des 
François  aux  autres  Nations  ,  lorfqu'il 
s'agit  d'aiîiéger  ou  de  défendre  des 
Places. 

Si  les  Hollandois  8c  les  Anglois  ont 
autrefois  prétendu  qu'ils  étoient  fur 
mer  autant  au-deifus  des  François  que 
les  François  font  fur  terre  au-defTus  de 
tous  les  autres  Peuples^;  la  guerre  de 

Sicile 
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Sicile  fit  connoître  aux  uns  &  aux  au-»- 
très  qu'ils  fe  trouv oient  bien  loin  de 
leur  compte  ,  Se  que  lorfque  la  France 
ie  laifTe  furmonter  par  quelque  endroit, 
<:'eft  ou  volontairement  ou  par  fa  né- 
gligence &  par  fa  faute  ,  êc  non  par  au^ 
-cun  avantage  effentiel  que  les  autres 
Etats  ayent  fur  elle. 

La  Hollande  vit  donc  avec  étonne-- 
îiient  en  deux  batailles  devant  Tl-fle  de 
Stromboli ,  &  fous  le  Mont-Gibel,  que 
les  François  avoient  non-feulement  la 
force  de  lui  réfiftcr  >  mais  encore  l'art 
de  la  vaincre  \  &  les  Hollandois  &  les 
Anglois  y  apprirent  enfemble  par  la 
mort  de  l'Amiral  de  Ruyter ,  que  ni 
l'une  ni  l'autre  Nation  n'avoir  plus 
rien  à  p4:étendre  à  l'empire  de  la  mer": 
3car  les  premiers  avoient  perdu  celui 
qui  le  leur  pouvoir  acquérir  ,  &  il  par 
cette  perte  les  derniers  fe  voyoient 
vengés  de  celui  qui  le  leur  ayoit  ôté , 
ils  n'en  avoient  pas  plus  d'efpérance  de 
rentrer  dans  leurs  prétendus  droits  , 
puifque  leur  Vainqueur  fembloit  par 
fa  défaite  le  remettre  entre  les  mains 
de  V.  M. 

Cependant  le  voifinage  des  Efpa*- 

L         gnol$ 
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gnois  qu'il  auroit  fallu  chaiTer  tout-& 
fait  de  la  Sicile  ,  &  que  vous  en  auriez 
fans  doure  bien-tôt  chaflfés  fi  les  Sici 
liens  n'y  euffent  pas  eux-mêmes  form 
-des  obftacies.  Les  fuggeftions  des  Ec«- 
-çléfi.aftiques ,  qui  ayant  dans  le  fond  le 
.^œur  Efpagnol,  avoient  encore  un  nou* 
vel  éloignement  pour  votre  domina-^ 
tion  à  caiîfe  du  Pape  auquel  ils  font 
dévoués  3  ôc  qui  ne  vous  étoit  pas  fa- 
"vorable  ,  les  inclinations  Italiennes  , 
qui  peuvent  fe  contraindre  pour  un  tenis 
mais  non  pas  fe  changer ,  détruifoienç 
peu  a  peu  en  particulier  ce  qu'un  con-^- 
lentement  gênerai  avoit  edme^cç  ce  que 
Yos  victoires  avoient  affermi.  Il  f e  fii: 

?)luiieurs  çonfpirations  fecretes  contre 
e  yiceroi,  -  Ce  que  les  plus  fages  tètes 
ëc  les  plus  affectionnées  à  leur  Patrie 
proppfoient  pour  le  bien  public  étoiç 
détourné  ou  hautement  ^  ou  par  des  caH 
baies  fecretes. 

Enfin  3  pour  réduire  ce  Peuple  in^ 
4juiet  5  Se  le  mettre  fur  le  piédece  qu'il 
suroît  du  être ,  il  vous  eut  fallu  entre^j 
tenir  plus  de  Troupes  en  Sicile  que  çon* 
tre  tous  vos  autres  ennemis  s  &  faii?ef 
-plus  de  ftais  que  n'auroit  valu  la  eon-l 

quêt^ 
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qtiêre  d.3  cette  Ifle  ,  èc  peut-être  qu'en 
Vousépuifant  deee  côté-là  vos  propres 
frontières  auroient  demeuré  dégarnies^ 
^^  expofées  aux  efforts  de  tant  de  Puif-^ 
iances  conjurées  contre  vous,  aufquel- 
les  vous  aviez  plus  d'intérêt  de  faire  tê- 
te 5  qu'à  maintenir  de  nouveaux  Sujets 
û  peu  dignes  de  votre  proteélion» 

Aind  après  que  vos  fidèles  &  péné^ 
trans  Miniilres  eurent  eu  le  loifir  d'exa* 
miner  le  génie  &  le  mauvais  fonds  de 
cette  Nation  ,  d'éprouver  fa  perfidie 
auiîi-bien  que  fon  inconftance,  &  qu'ils 
vous  en  eurent  donné  des  avis  bien  cer- 
tains 5  vous  jugeâtes  à  propos  d'aban^ 
donner  les  Meillnois  à.  leur  mauvais 
deilin  ,  &  de  les  laifTer  lutter  contre  les 
Efpagnols  ,  ou  rentrer  fous  un  joug 
que  leur  infidélité  méritoit  bien  depor* 
ter.  Content  d'avoir  par  ce  moyen  fait 
une  puifTante  diveruon  pendant  un 
tenis  confidérable ,  &  occupé  les  forces 
maritimes  de  l'Efpagne  ôc  de  la  Hol- 
lande 5  &  d'avoir  remporté  fur  toutes 
ies  deux  Nations  des  avantages  fi  con- 
iidérables,  &  qui  avoientété  iifuneile$ 
à  la  Hollande  en  particulier» 

Comme  vos  ennemis  auroient  pu  fe 
L  A         prévaloir 
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prévaloir  dans  leur  opinion  de  la  ptife 
qu'ils avoient  faite  dePhilisbourg  l'an- 
née précédente,  tandis  qu'écoutant  les 
proportions  de  paix  qu'on  vous  faifoit 
^ous  vous  relâchiez  un  peu  pour  épar^ 
gner  vos  Sujets  3c  les  leurs,  V.  M.  con> 
îiiença  la  Campagne  de  l'année  ^6-j6y 
d'une  manière  qui  leur  fit  connoître  que 
îa  paix  étoit  le  plus  ftir  moyen  qu'ils 
cnfTent  pour  borner  le  cours  de  vos 
conquêtes.  Vous  allâtes  à  la  tête  de  vo- 
tre Armée  prendre  Condé  &  Bouchain-, 
ians  que  cinquante  mille  hommes  ,  qui 
paroiifoient  pour  fecourir  cette  der>* 
niere  Ville,  ofairent  néanmoins  l'entre- • 
prendre.  1 

Ce  fuccès  fut  fuivi  de  la  pïife  d'Aire,  , 
ôc  la  levée  du  iîége  de  Maftricht ,  qui 
ayant  été  tormé  par  les  Alliés ,  3c  con-  | 
tinué  pendant  près  de  trois  femaines  , 
îie  leur  caufa  que  beaucoup  de  perte  3c 
de  confufion  ,  au  lieu  des  avantages 
•qu'ils  avoient  ofé  s'en  promettre ,  tant 
par  la  confidération  de  la  Place  même  , 
que  par  celle  de  la  réputation  que  cette 
i:on quête  auroir  acquife  a  leurs  armes. 

Les  Généraux  que  vous  aviez  en  Si^ 
file  m  s'en  tinrent  pas  â  l'avantage  de 
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défaite  &  de  la  mort  de  l'AmiralRiiyterj, 
ils  en  recueillirent  les  fruits  en  allant, 
brûler  une  partie  des  Flottes  de  Hol-* 
lande  ôc  d'Efpagne  dans  le  Port  de  Pa-* 
krme ,  &:  en  fe  rendant  fur  terre  paî-* 
très  de  quantité  de  Places. 

Les  Allemands  avoient  employé  qua-^ 
tre  mois  de  fiége  à  prendre  Philisbourg 
qu'ils  tenoient  déjà  bloqué  long-tems 
auparavant  5  mais  quoique  Valencien-' 
îies  5  Ville  incomparablement  plus  for- 
te 5  n'eèt  été  inveftie  par  votre  Armé& 
q-ue  le  28  de  Février ,  6c  que  la  tran»- 
ehée  n'eut  été  ouverte  que  le  4  de 
Mars  5  elle  fut  emportée  d'affaut  dès  le 
17  du  même  mois.  Se  devint  un  exem-- 
ple  illuftre  de  votre  clémence ,  qui  la^- 
fouva  des  défoîdres  où  font  ordinaire- 
ment expofées  les  Villes  dans  lefqueU 
les  on  entre  par  la  brèche. 

Cambrai  Se  S.  Omer  leur  firent  en- 
fin connoîrre  que  vos  Campagnes  ne 
fe  bornoient  pas  à  la  prife  d'une  feule 
Place,  quoique  la  première  de  ces  deux 
ayant  une  Citadelle  qu*on  eftimoic 
prefque  imprenable  ,  eût  dû  occuper 
toute  autre  Armée  que  la  vôtre  ,  non- 
feulement  toute  une  Campagne  ,  mals^ 

tj         geu€^ 
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peut-être  pluiieurs  années.  La  gloire  de 
ces  grandes  conquêtes,  fut  encore  rele~ 
yée  par  le  gain  de  la  bataille  de  Mont- 
cafîel,  que  les  François  livrèrent  à  un 
fecours  de  trente  mille  hommes  qui 
prérendoienr  faire  lever  le  fiége  de  S^ 
Orner»  L'ardeur  avec  laquelle  on  com- 
battoit  de  part  3c  d'autre  fut  une  preu- 
ve inconreâable  que  les  victoires  de  la 
France  ne  font  pas  toujours  des  effets 
de  la  lâcheté  defes  ennemis.  Se  encore, 
moins  des  furprifes  qu'elle  leur  fait.. 
Que  fi  l'on  ofoit  douter  de  fa  vi6fcoire> 
il  ne  faut  que  conlidérer  le  champ  dô; 
bataille  qui  lui  demeura  ,  le  nombre 
àes  morts  dont  il  étoir  couvert  ,  celui 
des  prifonniers  qui  furent  faits  en  cettô 
Biémorable:  journée  ,  aufîi  -  bien  que 
des  drapeaux  &:  dQ$,  çtendarts.  qui  f 
furent  gagnés.  -1 

Les  avantages  que  V.  M.  remporta^ 
fur  mer  ne  furent  pas  renfermés  danS: 
la  feule  Méditerranée  ,  ils  s'étendirent 
jufqu'aux  bouts  les  plus  reculés  de  l'O- 
çean.  Bien  qu'une  de  vos  EfcadreS  ,  qui 
fut  envoyée  à  Tabago  ,  y  trouvât  les. 
Hollandols  avertis  de  fur  leurs  gardes» 
elle,  ne  laiffa  pas  d'entrer  dans  le  Port ,, 

d'infulçes 
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d'înfulter  leurs  VaiiTeaux  ,  d'en  brCileE' 
la  plus  grande  partie ,  de  faire  une  def- 
cenre  s  &  d'emporter  le  Fort.  Je  ne 
dirai  pas  que  cette  vigoureufe  a6tloa 
réuilit  fans  peine  &  fans  peTte  ,  il  fan- 
droit  en  même  tems  conclure  que  ce 
fut  fans  gloire.  Il  fuffit  de  dire  qu'une 
des  Nations  les  plus  aguerries^  par 
mer  y  fut  battue  ,  6c  chaffée  du  Pays^ 
qu'elle  occupoit  y  que  fes  rickeffes  y 
furent  diilipées  >  éc  fes  Vaiffeaux  dé-* 
îruits.  Quand  on  obtient  la  vidtoire  y 
il  ne  s'agit  point  de  f^avoir  ce  qu'il  em 
a  coûté.  V.  M.  fera  toujours  bien  con- 
tente que  fes  ennemis  5  quivoudroienr 
être  aullî  bons  ménagers  de  fes  iinanees 
qu'ils  le  font  des  leurs  ,  tâchent  de  fe 
confoler  des  avantages  qu'elle  a  rem- 
portés ,  par  la  confidération  des  dé- 
penfes  qu'elle  a  faites  pour  triomphée 
d'eux,, 

C'étoit  là  en  effet  le  feul  fujet  de 
Gonfolation  qui  pût  leur  refter ,  car  ii^ 
n'étoient  pas  plus  heureux  fur  terre  que 
fur  mer.  Après  que  tous  les  Alliés  en- 
femble  eurent  pris  les  plus  juftes  me- 
fures  que  leur  prudence  &  leur  ardeur 
â  vous  vaincre  leur  purent  fuggerer  ^ 

.  \>e   ^  lis 
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ils  ne  lailîerent  pas  de  lever  le  fiége- 
qu'ils  avoient  remis  devant  Charleroi ,. 
tomme  ils  ravoient  déjà  levé  autre- 
fois 5  &  comme  ils  venoient  de  lever* 
encore  depuis  peu  celui  de  Maflricht 
qu'ils  avoient  auiîi  ofé  former ,.  ôc  ce-> 
pendant  le  Mcirèchal  de  Navailles  bat- 
toit  en  Catalogne  les  Efpagnols  corn* 
Sîian dés  par  le  Comte  de  Monterei. 

La  prife  que  vous  fîtes  de  Fribourg 
en  Allemagne  &  celle  de  S.  Guiiiain^ 
dans  les  Pays-Bas,  ne  furent  pas  non- 
plus  pour  eux  des  ackeminemens  à  ces 
repréfaiiles  qu'ils  afpiroient  à  faire  fur 
Y.  M.  ni  la  perte  de  Gand  que  vou& 
leur  enlevâtes  en  dix  jours  ,  &  celle- 
d'Ypres ,  qu'ils  firent  encore  en  moins' 
<le  tems  ne  parurent  pas  leur  donner 
plus  de  jour  à  l'exécution  de  leurs  def^ 
£eins.  Celle  de  Puicerda  en  Catalogne; 
que  la  préfence  d'un  fecours  conduit- 
par  le.  Comte  de  Monterei  ne  put  pré- 
venir 3  y  mit  encore  de  nouveaux  obf- 
tacles  :  mais  les  vidoires  que  vos^  ar- 
Bies  remportèrent  ea  Allemagne  ,  où 
il  fe  fit  piulieurs  rencontres  entre  les 
deux  partis  ,  ôc  toutes  les  Places,  qui 
furent,  rangées  fous,  vos  loix  femble- 
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S^ent  leur  en  devoir  6rer  toute  efpé- 
rance. 

Ils  ne  purent  pas  toutefois  feréfou-- 
dre  à  y  renoncer  ^  ni  à  des  prétentions = 
qui  faifoient  les  plus  ardens  de  leurs > 
vœux  y  6c  du.  fuccès  defquelles  ils^- 
avoieJit  ofé  fe  flatter.  Tant  de  Forte-- 
relies  confidérables  que  vous  leur  aviez- 
enlevéesjtant  de  batailles  qu'ils  avoient: 
perdues  ,  tant  de  difgxaces  qui  les  ac-- 
cabloient.  de- toutes  parts  3  ne.  furent: 
pas  capables  de  les  déterminer  à  accep-' 
ter  la  paix  que  vous  vouliez  bien  leur: 
donner.  Lis  eurent  recours  à  de  noUf-- 
veaux  efforts -qui  ne  fervirent  qu'à  au- 
gmenter leur  confulion  ôc  votre  gloire>- 
Tout  ce  qu'ils  purent  ralTembier  ào' 
confeils ,  de  prudence  ,  de.  courage,  ÔC- 
d'ardeur  ,  ils  en  firent  un  dernier  ufage- 
à  la  bataille  de  S.  Denis  ,  ôc  vousdoa— 
nerent  par-là  une  nouvelle  matieie  d'uni 
triomphe  d'autant  plus  illuftre  qu'ils > 
avoient  épuifé  leius  forces  pour:  vous-; 
l'arracher  ^-ôc  que  malgré  tomeJeur  ré- 
iiftance  ils  fe  virent  enfin  fournis  aux ^ 
conditions  deL  paix  qu'il  vous:  glut-dê; 
leur  impofero. 

Cette  paix  coaclue.  par:  ¥,"  M,  ar^£c 

11^^        "& 
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le  Roi  d'Efpagne  ôc  avec  les  Etats  Gé- 
néraux ayant  été  publiée  le  lo  de  Fé- 
vrier de  l'an  1(^79.  fut  bien-tôt  fuivie 
du  mariage  de  ce  Monarque  avec  Ma- 
demoifelie ,  qui  en  reconnoiflance  du 
foin  que  vous  preniez  de  lui  donner 
un  il  puiiTant  Roi  pour  époux  5  Se  par 
fes  inclinations  naturelles  ne.  pou  voit 
pas  manquer  d'entretenir  la  Cour  d'Ef- 
pagne dans  les  hauts  fentimens  que 
tout  l'Univers  a  pour  votre  grandeur 
ëc  pour  vos  vertus. 

L'alliance  que  Monfeigneur  fit  en- 
fuite  avec  la  Maifon  de  Bavière  ,  en 
époufant  la  PrincelTe  foeur  de  l'Elec- 
teur,  fembloit  lui  promettre  de  fon 
beau- frère  tous  les  bons  offices  qu'une 
il  étroite  union  pouvoit  faire  efperer^ 
Mais  [1  l'effet  n'a  pas  entièrement  ré- 
pondu à  votre  attente  ,  c'eft  un  défaut 
qui  n'a  apporté  aucun  préjudice  à  yos^^. 
intérêts  >  ôc  qui  a  fait  connoître  à  ce 
Prince ,  comme  à  toute  la  terre  ,  que? 
TOUS  étiez  en  état  de  vous  pafïer  de 
lui  5  ôc  que  tout  ce  qu'il  auroit  pu  faire 
pour  V.  M.  ne  pouvoit  avoir  de  mérite 
auprès  d'Elle  que  ce  qu'il  vous  plaifoit 
de  lui  en  donner  par  l'amitié  que  vous 
mMz  pour  fa  Maifon,  Dans 
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Dans  le  defTein  que  V.   M.  s'ëtoic 
propofé  de  détruire  en  (on  Royaume 
la  Religion  P.  R.  il  n'y  avoir  point  de 
meilleures  voies  à  fuivre  que  celles  que 
vous   aviez  déjà   priies    depuis  long- 
tems  5   qui  étoient  d'exclure  tous  les 
prétendus   Réformés  des   Charges  Se 
des  emplois  publics.   Vous  y  ajoutâtes 
enfuite  Texclaiion  des  termes,  des  fou- 
fermes  3  Se  généralement  de  tous  les 
emplois    qui    fe  rapporroient    à  vos; 
droits  ou  à  vos  domaines.  Moyen  qui 
ne  fut  pas  moins  efficace  que  le  pre- 
mier 5  &  qui  attira  une  multitude  de 
Profelites  à  la  Religion  Catholique.^ 
Enfuite  vous  fîtes  peu  à  peu  mettre  en 
pratique  tout  ce  qu'on  jugea  pouvoir 
îervir  à  l'exécution  de  ce  grand  projets, 
duquel  on  peut  dire  qu'il  n'y  en  eut 
Jamais  de  conçu  plus  à  propos  3  ni  de* 
plus  heureufement  exécuté, 
.     Cependant  le  Pape  auquel  revenoît- 
^|>refque  tout  le  profit ,  ne  pur  pas  s'eiB-- 
^  pêcher  de   vous  chagriner.    Ce  Sain-c: 
Père  qui  tâche  de  fe  modérer  dans  las- 
affaires  de  Religion  5  parce  qu'en  étant 
idéja  le  Chef  &  Farbitre  5.  iL  n'a  plos 
xien  à  defirer  à  cet  égard  5,  n'en  ufe  pas^ 

1^   h^ 
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toujours  de  même  dans  celles  qui  rei 
gardent  le  temporel  ,  fur  lequel  à  foii- 
gré  il  n'a  pas  encore  affez  étendu  fe$ 
droits  Se  fon  pouvoir.  Ainfî  toujours 
oppofé  aux  Puiffances  qui  peuvent  lui 
donner  de  l'ombrage  &  réfifter  aux 
tentatives  qu'il  fait  pour-  rétablir  cet 
timpire  abfolu  que  fes  prédéceffeurs 
^voient  ufurpé  fur  les  Princes ,  3c  donc 
avec  juftice  les  Princes  ontfçufe  déli- 
vrer 5  il  ne  manque  gueresde  traver- 
fer  leurs  defleins  >  ôi  de  fonder  fous- 
prétexte  des  intérêts  de  la  Religion  3c 
•des  droits  de  l'Eglife ,  quels  font  leurs . 
foibleSj  &  par  quels  endroits  il  les  peut 
liumiiierè. 

Plus  attentif  encore  a  ces  dernières 
^:ues  en  qualité  de  Prince  peupuiffànt, 
^:  qui  cherche  à  s'aggrandir  ?  que  foi- 
•gneuxde  maintenir  ou  d'étendre  la  Re- 
ligion  dont  il  eft  déjà  le  Pontife  fou^ 
verain  5  Se  dont  il  fe  prétend  le  fouve-. 
min  Maître  ,  il  fit  céder  là.  reconnoif- 
fance  qu'il  vous  de  voit  des  conquêtes 
de  tant  d'ames  que  V.  M.  faifoit  pour 
lui  3  à  la  jaioulié  qu'il  avoit  de  vous 
¥oir  régner  en  tant  de  lieux  fur  une  fi 
grande  multitude,  de  Sujets  ,  &  géné- 
ralement 
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paiement  en  tous  lieux  fur  les  cœurs -^^ 
par  Timpreffion  qu'y  faifoieiit  vos  ver- 
tus &  votre  renommée. 

V.  M.  convoqua  une  AfTemblée  dit 
Clergé  de- France  pour  y  faire  exami^ 
îier  les  Bulles  que  le  S.  Père  avoir  fai-t; 
paiTer  en  ce  Royaume  '-,  &  comme  ii: 
s'agifToit  des  droits  des  Têtes  Couron-- 
nées  en  généial  ,  ^  des  droits  de  lu. 
-Couronne  de  France  en  particulier  5, 
les  matières  y  furent  décidées  fuivan J 
l'ancienne  pratique  &  la  faine  raifon.. 
L'Eglife  félon  cette  pratique  ,  fut  laif*- 
fée  au  Pape  pour  la  gouverner  aux  ter^ 
mes  des  Décrets  Se  des  Canons  y  mais 
il  ne  fut  point  établi  arbitre  des  Priii^ 
CQS  &  des  Monarques  ,  ni  difpenfateur 
des  Sceptres  &  des  Couronnes,  ni  pro*- 
priétaire  ou  diftributeur  des  biens  ô€ 
des  revenus  de  tous  les  Etats  du  mon-^ 
de  *,  de  ceux  qui  les  régifTent  ne  furent 
point  déclarés  n'en  être  que-  des  poifef* 
îeurs  précaires  fous  lai*. 

On  n'autorifa  pas  non  plus  les  non* 
Yeautes  qui  s  etoient  introduites  dans, 
le  gouvernement:  de  l'Er^t.  Les  Régu- 
liers qui  tâchent  toujours  de  fe  fouf- 
tfaire à Jurididioii  desEvêques,  &  ei>- 

cpr€î.: 
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encore  plus  au  pouvoir  des  Princes 
temporels  y  pour  ne  dépendre  que  du 
Pape  5  furent  remis  fous  le  joug  de  l'an- 
cienne difcipline  ,  6c  contraints  de  re- 
eonnoître  leurs  Prélats  par  le  moyen 
defquels  V.  M.  peut  faire  éclairer  leur 
conduite. 

Cet  efprit  d'indépendance  &  d'ir- 
xéverence  pour  les  Puillances  tempo- 
relles &  pour  les  Ordinaires  Ecclédaf- 
riques  5  alloit  déjà  ii  loin ,  qu'un  Gé- 
néral des  Carmes  du  grand  Couvent 
^e  Paris  ofa  interdire  un  Carme  Lec- 
teur en  Théologie ,  parce  qu'il  avoir 
enfeigné  le  contenu  des  décidons  du 
Clergé,  L'audace  de  ce  Moine  ,  qui 
fut  réprimée  comme  elle  le  meritoit , 
fit  conoitre  à  tous  ceux  qui  n'étoietit 
pas  inftruits  à  fond  de  l'état  des  affai- 
res qui  avoient  été  agitées  dans  l'Af- 
iemblée  du  Clergé  ,  que  c'étoit  avec 
raifon  qu'on  avoir  entrepris  de  faire 
centrer  les  Réguliers  dans  leur  devoir,. 
^  que  V.  M.,  n'y  avoir  pourvu  qu'après 
avoir  découvert  par  fes  foins  vigilans- 
■êc  paternels  que  cette  démarche  étoit 
-abfolument  néceffaire  pour  le  bien  d 
ÏEtac  &  pour  celui  delà  Religion. 


I 
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En  effet  il  étoit  befbin  que  cette  an-- 
eienne  coutume  obfervée.  en  France  j^, 
d'y  alTembler  detemsen  tems  un  Con- 
cile Nationnal  fut  renouveilée,  parce 
qu'elle  fembioit  prefque  éteinte  ,  dC- 
qu'il  eft  de  l'intérêt  de  l'Etat  de  ne  la 
laifler  pas  abolir  ,,  de  peur  que  les  Pa- 
pes ne  prétendent,  ou  qu'elle  n'ait  ja- 
Hiais  été  3  ou  qu'il  y  ait  prefcription 
contr'elle  &  que  le  droit  en  foit  péri  > 
&  que  par  conféquent  c'eft  déformais 
à  eux  feuls  de  régler  tout  ce  qui  regar- 
de le  fait  delà  Religion  dans  le  Royau=- 


II  étoit  auffi  tems  de  pourvoir  aux 
défordres  que  quelques  Eccléiiailiquess 
avec  les  Réguliers  excitoienrpour  ren- 
dre l'autorité  du  S.  Siège  immédiate  à 
leur  égard  V  &  pour  le  mettre  encore 
en  polTelîion  d'autres  droits ,  à  quoi  les 
Particuliers  n'étant  pas  en  pouvoir  de 
s'oppofer  5  il  n'y  avoit  que  l'ÂiTemblée- 
générale  du  Clergé  qui  fut  capable  de 
maintenir  avec  toute  l'autorité  nécef- 
faire  les  libertés  de  l'Eglife  Gallicane» 

Ce  n'étoit  pas  feulement  dans  le  feiii 
du  Royaume  que  V.  M.  faifoit  triom^ 
pher  l'Eglife  >  vous  aviez  a.utant  d'ar-; 

d.êar 
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deur  pour  étendre  fes  conquêtes  qus^ 
les  vôtres.. On  le  fçait ,  &  ceux  qui  ont 
eu  l'avantage  d'être  employés  à  des  af- 
faires d'une  il  haute  conféquence  peu^ 
vent  encore  affurer  hardiment  que  c'ér- 
îoit  le  premier  but  que  vous  vous  pro- 
posez dans  tous  vos  deiTeins  ,  &  pour 
lequel  vous  avez  fouvent  abandonné 
des  projets  qui  vous  auroient  été  utir 
les  èc  glorieux.. 

Ceux  d'entre  vos  fidèles  Miniftres 
qui  eurent  part  aux  négociations  qu'on 
ût  pour  remettre  l'Eglife  de  Strafbourg 
fous  la  direction  de  fon  Evêque  ,  &  la 
Ville  même  fous  votre  pouvoir  ,  font, 
des  témoins  irréprochables  de  cette 
vérité  5  comme  vous  êtes  &  à  vous-mê- 
tne  3c  à  route  la  terre;  le  témoin-  de 
leurs  foins  &:  de  leur  conduite  dans 
ime  affaire  fi  délicate  &:  fi  importante. 

Auilî  V.  M.  a  bien  voulu  marquer  à . 
quel  point  Elle  en  étoit  fatisfaite  ,  &c 
dire  plufieurs  fois  que   tout  le   plus 
adroit  maniment  des  finances   qu*ua 
liomme   peut  faire  en  toute  fa  vie  ^, 
si'approche  point  de  la  grandeur  diu 
fervice  qu 'Elle  reçut  en  cette  occafioii-. 

G'ell  ce.  que  j'ofe  répéter  iiardimeac: 

a£rès.i 
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après  V.  M.  puifqu  Elle  fçait  mieux  qim 
perfonne  du  monde  donner  le  prix  aux 
chofes  y  &  diûinguer  enrre  ce.  qu  ua 
million  de  gens  peuvent  faire  égaler- 
ment  bien  ,  ôc  ce  qui  eft  l'ouvrage  le 
plus  accompli  de  la  politique  >  Se  conr 
féquemment  dos  plus  nobles  ôc  des  plus 
rares  génies.  II.  faut  aulîi  demeurer  d'ac* 
cord  que  le  plan  de  cette  grande  affaire 
étoit  votre  propre  prodoèbion  ,  de  que 
vos  Miiiiftres  ne  doivent  prétendre  que 
la  gloire  de  leurs  foins  6c  de  leur  fidé- 
lité dans  l'exécution  d'un  fi  haut  def?- 
fein. 

Le  Traité  qui  mit  à  peu  près  en  mê- 
me tems  Cafal  entre  vos  mains  étoit 
peut-ltfe  un  peu  moins  important  à 
3e  certains  égards^  Mais  néanmoins 
c'étoit  une  affaire  capitale  pour  toutes 
les  entreprifes  que  vous  pouviez  for- 
mer dans  la  fuite  ,  &  pour  la  fureté  de 
votre  Royaume  y  que  d'avoir  une  clef 
qui  vous  ouvrît  l'entrée  de  l'Italie  a  &: 
qui  fermât  celle  de  votre  Etat  aux  Puif- 
fances  de  ce  Pays-là.  C'étoit  aufïi  ua 
nouveau  frein  que  vous  donniez  au 
.  Duc  de  Savoie  qui  n'étoit  pas  encore 
t.QUt-à-fait  reflerié  par  Pignerol  5.  & 

Y. 
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Y.  M.  ne  parut  pas  moins  contente  de 
ce  qu'on  avoit  fçu  amener  le  Duc  de' 
Mantoue  à  ce  point  5  que  de  ce  qu'oa 
avoit  réuni  Strafbourg  à  la  France.  Né- 
gociations qui  avoient  toutes  deux 
réuffi  par  un  même  niinillere* 

L'augmentation  de  vos  forces  fur 
îiier  3  Se  i'expérience  que  les  François 
avoient  acquife  pour  la  navigation  , 
avec  ce  que  la  renommée  publioit  de 
votre  pouvoir  ,  &  ce  qu'on  en  avoit 
déjà  éprouvé  fur  la  côte  de  Barbarie  » 
avoit  tellement  frappé  les  efprits  de  la 
plupart  des  Corfaires  qu'ils  s'emprefle- 
rent  à  l'envi  a  rechercher  votre  alliance^ 
On  traita  d'abord  avec  ceux  de  Tri- 
poli ,  ôc  enfuite  avec  l'Ambafladeuc 
que  le  Roi  de  Maroc  vous  avoit  en- 
voyé. Ces  Pirates  ne  furent  pas  feule* 
miènr  obligés  de  renoncer  à  l'efpérance 
du  butin  ,  mais  encore  contraints  de 
vous  demander  le  paix  ,  au  lieu  qu'ils 
ont  accoutumé  de  fe  faire  folliciter  par 
•toutes  les  autres  Nations  pour  la  leur 
accorder» 

Les  ordres  que  V^  M*  a  donnés  pour 
faire  élever  les  jeunes  Gentils-hommes 
dsjis  l'exercice  des  armes ,  afin  de  les 

perfedionner 
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perfedionner  de  bonne  heure  en  Fart 
de  la  guerre  ,  &  les  dépenles  qu'Elle  a 
fouteniies  pour  les  entretenir  en  diver- 
{es  Citadelles  de  fon  Etat ,  pour  leur 
faire  enfeigner  les  fortiiications  j  ôc 
pratiquer  les  règles  de  la  difcipline  mi- 
litaire 5  n'ont  pas  eu  des  fuites  moins, 
avantageufes  que  rétabliCTement  en  é- 
toit  glorieux.  C'eft  de  cette  fource  fé- 
conde qu'on   a  vu  fortir  un  il  grand 
nombre  d'Officiers   qu'il  s'eft  trouvé 
prefque  inépuifable  ,  n'y  ayant  pas  ea 
dans  vos  armes  moins   de  gens  capa- 
bles de  commander  que  vos  ennemis 
ont  eu  des  foldats  dans  les  leurs. 
I     L'exemple  de  Tripoli  3c  de  Maroc: 
îi'ayant  pu  vaincre  la  brutalité  des  Al- 
gériens ,  ni  les  réduire  à  avoir  pour  V* 
M.  le  refped  qui  lui  étoit  du  ,  vous^ 
envoyâtes  fur  la  fin  de  l'an  i68z.  une 
Flotte  à  Alger  qui  y  jetta  tant  de  boni-* 
bes>  ruina  tant  d'édifices  ,  endomma- 
gea tant  de  Mofquées. ,  &  fit  périr  tant 
3e  gens?  que  ces  Barbares  furent  châtiés 
de  leur  infolence  ,  quoique  non  encore 
amenés  au  point  où  on  les  defiroit.  Ce- 
pendant votre  intérêt  Ôc  votre  gloire 
ne  pouvant  vous  permettre  d'en  de-* 

meures 
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meiirer~là ,  vous  y  renvoyâtes  l'année 
fuivante  une  Flotte  qui  acheva  de  les 
défoler  ,  &  les  força  à  demander  à 
lïiains  jointes  la  paix  qu'ils  font  encore 
plus  de  difficulté  d'accorder  que  tous 
les  autre  Corfaires  ,  &  à  laquelle  ils  ne 
confentent  jamais  qu'à  des  conditions 
qui  leur  font  avantageufes.  Mais  enfin 
cette  fois  abattus  &  foumis ,  on  les  vit 
la  recevoir  de  vous  y  &  l'acheter  au. 
prix  de  plus  de  quatre  cens  Efclaves 
Chrétiens  qui  vous  furent  rendus ,  aa 
nombre  defqaels  étoient  auffi-bien  que 
vos  propres  Sujets  >  tous  les  étrangers 
que  ces  Pirates  avoient  pris  fbus  votr( 
bannière.  Ceux  qui  connoiflent  les  ma* 
nieres  de  ces  Barbares  ,  &:  qui  fçaveni 
ce  que  leur  efl:  la  rançon  d'un  Efclave> 
comprendront  aifément  ,  par  le  nom- 
bre qu'ils  en  délivrèrent  fans  rien  exi- 
ger 5  à  quelle  extrémité  ils  étoient  ré-^ 
duits. 

La  mort  de  celui  de  vos  Miniftres. 
qui  avoir  le  maniment  de  vos  finances,. 
UQ  fut  pas  pour  vous  un  coup  fi  dan- 
gereux que  ce  Miniftre  même  fe  Tétoit 
imaginé.  Sa  routine  n'étoit  pas  ime 
fcience  difficile  à  acquérir.  Ce  n'eft  pas: 

,    '  une 
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une  iiablleté  fi  rare  que  de  trouver  les 
voies,  de  lever  des  tributs  quand  on  fe 
fent  appuyé  d'un  abfolu  pouvoir.  C'eû: 
là  le  véritable  refTort  qui  fait  jouer 
avec  effet  toutes  les  machines  des  Fi=- 
nanciers ,  &  par  le  moyen  duquel  ils 
ne  peuvent  pas  manquer  d'exercer  heu- 
ireufement  leur  art.  Ce  grand  r^elTorc 
qui  avoir  été  fabriqué  ;&  monté  avant 
yotre  Miniftre ,  &  qui  devoir  fubfifter 
..après  lui  ,  ne  fut  pas  plutôt  mis  en 
.d'autres  mains  ,  que  l'expérience  Rt 
voir  que  de  lui-même  il  e(l  ii  puifent 
Se  il  fur  ,  qu'il  n'y  a  prefque  perfonn^ 
jque  ne  foit  capable  de  le  faire  agir. 

Tous  les  défavantages  que  rEfpagae 
avoit  eu  dans  les  précédentes  guerres 
faites  fous  votre  Résine  ^  fembloienc 
devoir  la  contenir  dans  les  termes  d'une 
exade  obfervation  de  la  paix.  Elle  n^ 
lâiffa  pas  néanmoins  de  vous  déclarer 
jcncore  la  guerre  5  premièrement  par 
pluiîeurs  petites  hofîilités  ,  &  par  des 
yoies  de  Êiit  que  vous,  fçutes  repoulïer 
en  affiégeant  &c  prenant  Co.urtrai.  Mai^ 
cette  ancienne  Ennemie  de  votre  Cou- 
ronne ne  put  s'empêcher  de  pourfuivra 
&  pointe  par  une  Déclaration  en  for^ 
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me  que  le  Gouverneur  dQs  Pays-Bas  fit 

publier  contre  V.  M. 

Cette  démarche  qui  ne  devoir  fervir 
iju'à  augmenter  les  pertes  de  ceux  qui 
la  faifoient  ,  6c  à  multiplier  vos  con- 
quêtes ,  fut  encore  fuivie  d'un  Arrèc 
*qui  fe  fit  dans  le  Royaume  d'Efpagne  | 
iur  la  plupart  des  effets  de  vos  SujetsJ 
Comme  vous  aviez  un  grand  intérêt  I 
réprimer  ces  bravades ,  qui  fans  doute 
feroient  allées  bien  plus  loin  fi  V.  M 
Teùt  permis  ,  Elle  ufa  fur  terre  &  fui 
mer  du  droit  de  repréfailles,  &  fit  biea 
tôt  fentir  à  ces  efprits  inquiets  de  ja- 
loux qu'ils  auroient  mieux  fait  de  réi 
iîfter  aux  nouvelles  tentations  de  vous 
infulœr  qui  leur  étoient  furvenues 
puifqu  ils  n'a  voient  déjà  que  trop  é» 
prouvé  qu'il  n'étoit  plus  tems  de  s'y 
laiffer  fur  prendre. 

En  effet  leur  violence  ne  fervit  qu'il 
vous  donner  occafion  de  leur  enlever 
Luxembourg ,  Place  très-forte  &  très- 
confidérable  ,  fur  laquelle  vous  aviez 
des  droits  que  vous  vouliez  bien  ou- 
blier en  faveur  du  repos  de  l'Europe  > 
îorfqu'on  vous  mit  les  armes  à  la  main 
jpour  les  difputer.  Elles  agirent  avec 

leur 
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leur  vigueur  ordinaire  ces  armes  que 
F.  M.  ne  prit  jamais  qu  à  fa  gloire  de 
1  la  confuiion  de  fes  ennemis ,  ôc  elles 
lui  conquirent  une  forterefTe  qu'Eil^ 
^0e  le  doic  jamais  laiifer  arracher  ni  par 
la  paix  ni  par  la  guerre. 

Une  il  grande  conquête  fevit  encore 
accompagnée  du  gain  d'une  bataille  exi 
Catalogne  ,  qui  ne  fur  pas  moins  glo- 
lieufe  par  la  manière  dont  elle  fut  ga- 
gnée 5  qu'avantageufe  «n  elle  -  même» 
Ainll  les  Efpagnols  apprirent  à  leurs 
dépens  qu'on  ne  fe  trouva  jamais  que 
mal  d'être  venu  troubler  votre  repos  , 
^  qu'il  leur  eut  été  aulïi  utile  »  qu'il 
iétoit  jufte  de  vous  laiiTer  vous-même 
•jouir  d'un-e  tranquillité  que  vous  aviez 
^fcien  voulu  rendre  à  toute  l'Europe. 

Cet  efprit  de  jaloude ,  qui  femble  au 
.moins  plus  fupportable  dans  un  grand 
Roi  qu'à  une  petite  République,  n'avoit 
-pas  lai  (Té  de  faifir  celle  de  Gènes  3  à  la^ 
quelle  il  s'étoit  communiqué  par  l'aiç 
-contagieux  du  Milanez  ,  ôc  par  fon  é- 
-troit  commerce  avec  l'Efpagne.  Il  fem^ 
ibloit  que  le  Sénat  de  cette  Ville  affec- 
'^îât  <iç  vous  défobliger  &  d*imiter  la 
^onduiîç  du  Pape  i  maladie  qui  n  auroit 

pas 
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pas  manqué  de  fe  répandre  prompte- 
ment  pami  tous  les  Italiens ,  (i  V.  M, 
n'eut  pris  foin  d'y  remédier  ,  Se  d'ea 
arrêter  les  progrès. 

Le  remède  que  vous  fîtes  adminit 
trer  fut  violent ,  &  eau  fa  un  ébranle- 
iiient  étrange  dans  le  corps  qui  le  reçut, 
il  en  trouWa  toute  l'œconomie  *,  il  ea 
altéra  la  vigueur  *,  il  en  rendit  paraliti- 
que  une  partie  des  membres  *,  &  il  s'en 
fallut  très  -  peu  qu'il  ne  lui  caiifât  la 
mort.  La  plupart  des  pompeux  édifi- 
ces de  cette  fuperbe  Ville  furent  ou 
détruits  ou  endommagés  parlaprodi- 
gieufe  quantité  de  bombes  qu'on  y 
jet  ta  5  d>c  la  rigueur  du  châtiment  fit 
•comprendre  aux  Souverains  &  aux  Sou- 
verainetés de  cet  ordre ,  qu'il  n'eflpas 
^de  la  prudence  à  des  gens  de  fi  petite 
taille  de  vouloir  lutter  contre  des 
■Céans. 

On  connut  en  même  tems  que  par-» 
-mi  les  Géans  mêmes  il  en  eft  de  diver- 
•  fes  tailles  &  de  forces  différentes,  com- 
•me  il  eft  des  Saints  de  différentes  ver- 
tus. L'Efpagne  déjà  atterrée  d'avoir  eu 
feule  vos  efforts  à  ibutenir  pendant  une 
Campagne  ,   vous  fit  demander    par 

i'Empereui: 
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l'Empereur  la  paix  ou  du  moins  une  tré* 
v<e  5  èc  vous  lui  accordâtes  la  trêve  pout 
vingt  ans,  en  gardant  ce  que  vous  aviez 
pris  fur  Elle, 

Cette  trêve  'fut  un  de  ces  Traités 
*qui  font  konneur  aux  Médiateurs  , 
parce  que  les  deux  Partis  en  paroifTent 
également  contens  ,  comme  croyant 
égaleaient  y  trouver  leur  compte.  L'Ef- 
pagne  foible  6c  puiffante  ,  fe  promet- 
toit  qu'un  tems  fi  long  lui  donneroic 
non  -  feulement  le  loifir  de  refpirer  , 
mais  encore  les  moyens  de  fe  remettre 
de  fa  foibleile,  ôc  qu'alors  elle  pour- 
roit  vous  demander  la  reftitution  de 
Luxembourg  Se  de  tout  ce  qu'elle  avoic 
perdu,  &  V.  M.  maitreiTe  de  ce  même 
Luxembourg  précendoit  que  pendant 
ce  tems-là  cette  dernière  conquête  fa-- 
ciliteroit  raccompliiïement  de  fes  def- 
feins ,  Ôc  que  par  cette  augmenratioa 
de  puiiTance  ,  Elle  feroit  en  état  de  faire 
tête  à  cette  Couronne  &  à  tous  les  Po- 
tentats de  l'Europe.  Ainfi  Elle  n'afpi- 
roit  qu'à  demeurer  en  polTefïion  de  cet- 
te forte  Place  >  Se  ne  fut  pas  moins  fa- 
dsfaite  de  s'y  voir  confirmée  pour  ua 
1  long-tems ,  qu'eile  avoitété  contente 
ie  lavoir  prife^  M        Ce 
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Cç  fut  un  des  plus  furprenans  effets 
de  votre  bonheur  que  dans  le  tems 
que  la  pofleilion  de  cette  ForterefTe  é^ 
toit  devenue  abfolument  nécejfïaire  à 
l'exécution  de  vos  vaftes  defTeins ,  l'Ef- 
pagne  elle-même  par  fes  infultes  vous 
engageât  à  prendre  les  armes  pour  vous 
en  emparer.  Mais  ce  ne  fut  pas  une  cir- 
confiance  moins  remarquable  que  vous 
euffiez  alors  en  Plollandè  un  AmbaiTa-^ 
deur  alTez  adroit  pour  ménager  les  eu 
prits  des  Miniftres  de  cette  Républi- 
que 5  &c  pour  les  empêcher  de  confentir 
à-  çQtiQ  fameufe  levée  de  feize  mille 
Kommes  qui  fut  alors  fi  débattue5&  qui 
vous  auroir  peut-être  obligé  de  différer 
} -exécution  de  ce  grand  projet ,  ou  qui 
ne  vous  en  auroit  dumbins  laiffé  venir 
à  bout  qu'avec  beaucoup  de  peine 
d'effufion  de  fang. 

Si  la  profeffion  des  armes  eft  la  prin^ 
cipale  à  laquelle  les  premiers  SujetJ 
d'une  Monarchie  doivent  s'adonner 
pour  en  maintenir  la  gloire  ,  en  défen-^ 
dre  les  limites ,  de  les  étendre  lorfqu'on 
en  trouve  Toccafïon  ,  il  ne  faut  pas 
toutefois  que  ceux  qui  ne  font  pas  déf- 
îmes à  ce  noble  emploi  demeurent  dans 

roiiiveté. 
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î'oifiveté.  Le  commerce  vient  enfuite 
qui  eft  digne  d'occuper  avec  un  grand 
.avantage  pour  l'Etat  tous  ceux  qui 
n'ont  pas  pris  cet  autre  parti.  Ce  font 
ces  deux  ordres  de  gens  qui  peuvent 
feuls  faire  fleurir  les  Etats  ,  en  augmen- 
tant la  réputation  avec  la  gloire  5  Se  y 
faire  régner  l'abon^^ance. 

Cette  vue  fi  naturelle  ,  Se  qui  a  fait 
tant  d'impreffion  fitr  votre  efprir,  vous 
-a  porté  à  rechercher  les  voies  de  procu- 
rer à  vos  Sujets  la  facilité  du  commer- 
ce chez  les  Etrangers ,  Se  fur-tout  chez 
ceux  où  ils  pouvoienc  efpérer  plus  de 
faveur  &  d'avantage. 

Les  Pays  de  la  domination  du  Grand 
Seigneur  Se  de  celle  du  Roi  de  Siam 
vous  femblerent  les  plus  commodes  ôc 
les  plus  fùrs  pour  ce  deiïein  ,  tant  par 
leur  propre  difpofition  que  par  celle  du 
Gouvernement.  Un  grand  Monarque 
a  toujours  un  certain  penchant  fecrec 
[  pour  un  autre  grand  Monarque  qui  elè 
i  éloigné  de  lui  ,  &  avec  lequel  il  ne- 
peut  rien  avoir  à  démêler  *,  &  il  n'hé^ 
iite  prefque  jamais  à  le  préférer  aux  Ré-» 
publiques  ou  à  des  petits  Souverains. 

C'eiî  une  vérité  donc  on  a  vu  lapreu- 

M  1  VG 
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ve  dans  les  démarches  de  ces  deux  Po- 
rencats.  Le  Turc  afavorifé  le  commer^ 
ce  de  vos  Sujets  dans  toutes  fes  Provins? 
ces  5  &  a  pris  même  des  liaifons  d'Etat 
avec  V,  M,  dont  les  fuites  ne  peuvent 
erre  qu'avantageufes  &  à  l'un  èc  à  Tau-? 
tre  5  Ôc  le  Roi  de  Siam  vous  a  fait  des 
avances  ii  extraordinaires  ,  &  a  accord- 
dé  des  établiffemens  fi  confidérables 
aux  François ,  qu'il  y  a  eu  lieu  d'efperer 
qu'on  les  verroit  enfin  négocier  feuls 
dans  ce  Royaume  ,  &  y  anéantir  le 
commerce  de  toutes  les  autres  Nations 
àe  l'Europe. 

Comme  la  brutalité  des  Corfaires  de 
Barbarie  eft  infurmontable  ^  de  que  iî 
çUe  fepeut  contenir  pour  un  tems  ,  ii 
n'eft  pas  toutefois  poflible  de  la  réfré^ 
ner  pour  toujours ,  ceux  de  Tripoli  ou- 
bliant &  la  paix  qu'ils  avoient  faite 
avec  V.  M.  &  l'exemple  d'Alger  qui 
étoit  encore  récent ,  recommencèrent  à 
exercer  leurs  pirateries  [fur  vos  Sujets. 
Il  n'y  avoit  pas  moyen  de  dillimuler  cet 
outrage  fans  augmenter  leur  audace , 
3c  fans  la  voir  bien-tôt  fuivie  de  celle 
de  tous  les  autres  Pirates.  Ainfi  vous 
ne  relâchâtes  rien  dç  la  réfolution  que 

vous 
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toits  aviez  prife  d'arrêter  les  infulres 
de  ces  Ecumeurs  de  mer.  Vous  envoyan- 
tes bombarder  la  Ville  de  Tripoli ,  & 
ia  réduire  à  vous  demander  la  paix  ea 
vous  offrant  non-feulement  de  rendre 
tous  les  Efelaves  François  qui  croient 
dans  l'étendue  de  fa  Jurifdidion  ,  & 
les  Etrangers  qui  avoient  été  pris  fous 
la  bannière  de  France  ,  mais  encore  d-e 
payer  la  fomme  de  500000.  pour  les 
prifes  qui  avoient  été  faites  fur  vas 
Sujets.  On  peut  chercher  parmi  tous 
les  Princes  &  parmi  tous  les  Etats 
Chrétiens  s'il  y  en  a  quelqu'un  à  qui 
ces  Corfaires  ayent  eux-mêmes  deman- 
dé la  paix  5  &  de  qui  ils  Tayent  achetée 
à  un  tel  prix. 

Les  acheminemens  que  nos  précé-- 
dentés  Déclarations  avoient  déjà  heu^ 
reufement  donné  à  l'extindion  de  la 
R.  P.  R.  en  réduifant  ceux  qui  ea 
faifoient  profefîion  à  un  beaucoup  plus 
petit  nombre  qu'auparavant ,  vous  fie 
enfin  réfoudre  â  en  défendre  abfolu- 
ment  tout  exercice  ,  &:  à  révoquer  FE- 
dit  de  Nantes.  Cette  corde  étoit  alfez 
délicate  à  toucher  *,  non  que  vous  euf= 
fiez  à  craindre  aucun  mouvement  de 

M  3         féditioa 
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fédirion  ou  de  révolte  ;  les  chofes  n  y- 
Croient  nullement  difpofées..  Vous  aviez 
les  forces  en  main  5  éc  les  P.  Réformés 
n'avoient  de  leur  côté  que  la  foiblefTe 
èc  l'impuiiîance.  Mais  il  y  avoit  à  crain- 
dre qu'un  efprir  d'opiniâtreté  n'en  por- 
tât un  grand  nombre  à  s'expofer  a  des, 
îourmens  aufquels  vous  n'aviez  pasdef- 
fein  de  les  livrer. 

Votre  Confeil  de  confcience  fe  ren- 
doit  garant  que  cela  n'arriveroit  point» 
ou  du  moins  qu'il  y  auroit  fi  peu  d'ex- 
emples de  cette  perfévérance  ,  qu'il 
n'en  pourroit  naître  de  grands  déïor^ 
dres  5  &  qu'on  fcauroit  pourvoir  en 
tems  &  lieu  à  arracher  les  obftinés  aux 
fupplices  que  V.  M.  ne  vouloitpas  leur 
faire  éprouver ,  pour  ne  leur  faire  fen- 
tir  que  les  peines  de  l'exil  >  de  la  pri- 
fon  3  ou  de  la  retraite  des  Couvens  ^ 
aufquelles  vous  les  aviez  condamnés.. 

Mais  la  plupart  de  vos  Miniftres 
n'étoient  pas  tout-à-fait  de  ce  fenti^ 
ment.  Ils  s'imaginoient  que  les  moins 
opiniâtres  d'entre  les  P.  R.,  avoient 
déjà  abandonné  leur  parti  5  &  que  s'il 
s'en  trouvoit  encore  un  grand  nombre,, 
qui  attachés  à  leurs  commodités  ,  ne^ 

pouiToieM 
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pôiifroient  pas  fe  refondre  à  voir  diiîî-* 
per  leur  argent ,  brifer  leurs  meubles , 
gâter  leurs  fruits  &  leurs  proviiîons  ^ 
ôc  expofer  routes  leurs  maifons  au  pil« 
lagejil  en  relleroit  pourtant  une  multi- 
;tude  infinie  qui  fe  mettroient  dans  de 
il  grands  mouvemens  ,  ou  dedéfefpoir 
ou  de  réiiilance  à  vos  volontés ,  fi  ce 
n'étoit  pas  xle  pure  rébellion  >  qu'on 
feroit  contraint  d'en  venir  à  de  plus 
grandes  rigueurs  que  celles  qu'on  avoic 
réfolu  d'exercer* 

L'effet  a  juftifié  Vnn  Se  l'autre  de  ce§ 
raifonnemens,  ou  plutôt  il  n'a  été  con-^ 
forme  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  ,  il  a  tenu 
une  efpéce  de  milieu.  Car  il  s'eft  trouvé 
beaucoup  plus  de  P*  R.  fenfibles  à  la 
perte  de  leurs  biens  que  vos  Miniftres 
n'avoienr  penfé  3  &  il  y  en  a  eu  auûî 
beaucoup  plus  d'opiniâtres ,  de  fugitifs 
Se  de  ^rfécutés  que  votre  Confeil  de 
Confcience  neferéroit  promis.  Il  y  n 
eu  par  conféquent  beaucoup  plus  de 
rigueurs  exercées  eontr'eux  qu'il  n'a- 
-voit  été  ordonné*  Mais  qui  auroit  pit 
retenir  l'ardeur  du  foldat  auquel  on  les 
■avoit  abandonnés  I  On  fçait  de  quoi 
les  gens  de  guerre  font  capables  quand 

M  4  Qïl 
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on  leur  donne  une  licence  entière  , 
ceux-ci  étoient  aiTez  fouvent  animés^ 
par  le  zèle  outré  des  convertilTeurs  qui, 
ne  craignant  pas  d'ajouter  leurs  ordres 
particuliers  à  vos  ordres  généraux  ,  fe 
donnoient  la  liberté  de  les  étendre  au- 
tant que  î'impétuofité  de  leur  zélé  les 
poufToit  à  le  faire. 

C'eft  une  vérité  dont  ¥•  M.  n'a 
jamais  eu  une  entière  connoiiTance  , 
ôc  dont  il  eft  néanmoins  anez  à  propos 
qu'elle  foit  informée  ,  parce  que  (i  te 
iliccès  vous  a  fait  agréer  les  moyens 
dont  on  s 'eft  fervi  pour  l'obtenir,  id 
eft  toujours  bon  que  vous  fçachiez  par- 
faitement l'état  d'une  G.  grande  affaire  , 
afin  que  vous  puifliez  prendre  de  juftes 
mefures  dans  les  fuites. qu'elle  pourra 
encore  avoir  à  l'avenir. 

Ce  n'eft  pas  que  fur  le  pié  qu'elle  ei: 
préfentement  on  prévoie  qu'il  y  ait  riea 
de  fâcheux  à  craindre.  Tout  eft  fournis, 
tout  eft  réduit ,  au  moins  à  l'extérieur, 
à  la  réferve  d'un  très-petit  nombre  de 
gens  que  la  fuite  ou  les  calamités  diffi- 
peront ,  Ôc  s'il  refte  encore  dans  le  cœur 
de  la  plupart  des  autres  des  mouve- 
meus  de  répugnance  ils  s'éteindroni: 

avec. 
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avec  le  tems  ,  ou  par  l'accoutumance 
ou  par  Ja  mort.  Mais  on  peut  vraifem- 
blablement  efperer  que-  par  les  foins 
qu'on  prendra  d'inftruire  les  jeunes 
gens  5  par  la  pratique  exacte  qu'on  leur 
fera  faire  des  exercices  de  la  Religion  3 
parle  commerce  plus  étroit  qu'ils  auront 
avec  les  anciens  Catholiques  ,  ôc  par  les 
mariages  qui  les  mêleront  enfemble  ^ 
on  les  détachera  enfin  de  tous  les  pré- 
jugés qui  pourront  leur  être  infpirés 
en  fecret  dans  les  familles. 

Mais  comme  les  biens  ne  fe  perdent 
point  p  ôc  qu'il  importe  peu  à  V.  M.  le- 
quel d'entre  fes  Sujets  les  porfede,  puif- 
qu'ils  font  auiîî  utiles  à  l'Etat  entre  les 
mains  de  l'un  c]ue  de  l'autre  ,  le  prin- 
cipal but  qu'elle  doit  maintenant  avoir 
pour  entretenir  les  chofes  fur  le  pié 
qu'elles  font ,  c'eft  de  n'épargner  poinE 
les  nouveaux  Convertis  ^  de  rejetter 
fur  eux  toutes  les  Charges  publiques  ,. 
ôc  de  les  réduire  au  point  que  leurs  fa- 
milles ne  puiflent  fubfifter  que  par  uu 
fupport  qui  vienne  des  CatholicpeSa 
Après  cela  ,  s'il  en  eil  befoin  5  elle  peut 
par  fes  gratifications  relever  les  jeunes 
gens  qui  en  feront  dignes  ,.  de  qui  te- 
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nant  alors  tout  d'elle  ,  ne  penferont: 
plus  à  fe  jetter  dans  un  parti  qui  leur 
feroit  perdre  leurs  avantages. 

Enfin  ce  grand  ouvrage  eft  aujour-^ 
d'hui  amené  à  un  tel  point  que  li  quel- 
que vue  particulière  faifoit  un  jour 
juger  à  propos  de  donner  du  relâche  L 
ces  gens- là  ,  ou  de  leur  accorder  quel- 
que léger  rétabliffement  y  s'il  y;  avoit 
quelque.  puifTant  motif  qui  y  engageât,, 
comme  celui  de  faire  revenir  dans  le: 
Royaume  quantité  de  fugitifs  avec  les 
biens  qu'ils  ont  emportés  ,  &  de  les  re- 
tirer du  fervice  des  Etrangers  v  ou  quel- 
qu'autre  nécelîitéplusprelTante,  &  telle 
que  je  la  repréfenterai  ci-après  ,  il  ne; 
faudroit  point  faire  de  difficulté  de  s'y; 
îéfoudre. 

Car  à  l'égard  de  ceux  qui  font  déjà 
demeurés  5  on  feroit  affuré  qu'ils  de* 
me ureroient  toujours  *,  ainfi  on  pour* 
roit  a  coup  fur  les  traiter  comme  on 
^oudroit  fi  on  voyoit  qu'il  y  en  eut  un. 
tj:op  grand  nombre  ,  qui  par  légèreté 
Qu  par  opiniâtreté  voulut  retourner  "à 
fi  première  Religion.  On  pourroitmê*- 
»ie  ufer  contr'eux  des  voies  les  plus, 
Eigpuj;e.ufes  fans  craindre  que  cela  dut 

allarmer 
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allarmer  ceux  qui  feroient  revenus  des 
Pays  Etrangers ,  parce  que  ne  fe  trou- 
^'ant  pas  dans  le  même  cas  ,  ils  fe  flat- 
■teroient  de  n'être  pas  également  traités» 
C'eft  une  foiblefTe  reconnue  dans  ce 
parti  là  5  &fur  laquelle  on  peut  comp- 
ter. Pendant  qu  on  convertilToit  une 
Province  ,  L'autre  Province  fe  tenoit  ea 
paix  5  jouiiTant  du  repos  qu'on  lui  ac- 
eordoit  encore ,  ôc  s'endormant  dans; 
i'efpérance  ,  ou  que  les  chofes  pour- 
roient  changer  en  un  moment  5  ou  que; 
par  quelqu'autre  voie  les  Convertif- 
feurs  feraient  empêchés  d'aller  jufqa  a 
elle.  Il  en  étoit  de  même  d'une  Ville  à 
l'autre  Ville  ,  ôc  dans  le  tems  qu'on  ne 
pouvoir  plus  douter  que  refîort  des^ 
ConvertiîTeurs  ne  devint  général  ,    on 
ne  lailîoit  pas  defe  tranquilifer  dans  le 
plus  prochain  voidnage  des  lieux  ,  où 
ils  étoient  déjà ,  fans  avoir  recours  aux; 
voies  de  les  éviter  qui  ont  été  depuis^ 
emhraiTées  par  quelques-uns  ,  lorfque 
l'orage  a  fondu   fur    eux.     On  peut 
donc  conclure  ,  fans  crainte  de  fe  mé- 
prendre 3  que  la  même  infeniibiiité  re- 
gneroit  encore  parmi  eus.  5,  fuc  -  tout 
dans  une  pareille,  circonftance  3  où  il  y 
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auroic  quelque  jouir  à  fe  flatter ,  6^:  à  fer 
promettre  de  la  diftindion. 

Mais  à  l'égard  des  fugitifs  rétablis  , 
par  combien  de  moyens  ne  pourroit- 
on  point  les  détruire  ,  &:  en  peu  de 
rems  ,  6w  fans  qu'il  parût  au  dehors 
qu'on  leur  fit  ni  violence  ni  même  in- 
juftice  l  Les  charges  publiques  dont  on 
les  accabieroit  5  les  procès  qu'on  leur 
fufciteroit  en  leurs  biens  ,  les  accufa- 
tions  qu'on  porteroit  fans  cefle  contre 
leurs  perfonnes  ,  les  furprifes  qu'on 
feroità  Leurs  enfans,  èc  enfin  tous  les 
moyens  qu'on  a  déjà  pratiqués,  &  donc 
il  feroit  encore  alors  plus  aifé  defe fer*- 
vir  3  puifqu'on  n'auroir  affaire  qu'à  un 
nombre  de  gens  infiniment  moindre 
qu'autrefois  j  tous  ces  moyens  ne  maur- 
queroient  pas  de  les  difliper  tout-à-fair^ 
&  fi  promptement  3  qu'à  peine  on  s'ap>- 
percevroit  qu'ils  auroient  été  rétablis» 
Je  ne  fçai  même  d  ceux  qui  reviens 
droient  n'auroient  pas  dans  le  coeur 
pris  leur  parti  fur  ce  pié-là  ,  &  &il 
faudroit  faire  de  trop  grands  efforts 
pour  les  vaincre.  Il  feroit  au  moins  à 
préfumer  que  n'ayant  pu  oublier  des  dit 
grâces  encore  récentes ,  Ôc  ne  pouvaM 
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ignorer  vos  intentions,  aufqiielles  vous 
avez  paru  trop  fortement  attaché  pour 
croire  que  dans  le  fonds  elles  euiTent 
pu  changer,  leur  retour  dans  leur  Pays 
natal  ne  leur  tiendroit  pas, moins  au 
cœur  que  leur  Religion  s  de  qu'ils  re- 
nonceroient  déformais  plutôt  à  celle-ci 
qu'à  leur  Patrie  ,  Ci  quelque,  nouvelle 
contrainte  ,  ou.particuliere  ou  générale 
les  réduifoit  encore  une  fois  à  la  nécefr- 
iité  de  choifîr  entre  ces  deux  partis,  de 
leur  aidoit  à,  mettre  un  peu  leur  hort- 
neur  à  couvert. 

Si  jamais. devife  a  été  juffe  a  tous 
égards  ,  c'eft  celle  qui  a  été  faite  pour 
V.  M..Seul  contre  tous,.  Car  li  dans  le 
temporel  vous  avez  la  jaloufiede  tou^ 
tes  les  PuilTances  voiiines  à  combattre 
&  à  furmonter  ,  vous  n'êtes  pas  moins 
dans  le  Spirituel  feul  contre  les  deux 
partis.  Vous  êtes  le  fléau  des  Protef^ 
rans  qui  ne  s'en  font  pas  encore  tout- 
à-fait  priS'  à.  vous  par  leur  feule  impuiff 
fance  ,  mais  qui  le  feroient  s'ils  j 
voyoient  le  moindre  jour  *,  &  vous  êtes 
l'objet  de  l'envie  ôc  des  hauteurs  de  la 
Cour  de  Rome ,  qui  ne  pouvant  fe  ren- 
dre à  fen  gré  maîtreiTe  &  difpeiifatric^ 
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àe  tous  les  Erats  du  monde ,  tâche  ait 
moins  de  fatisfairefa  paffion  dominan- 
te 5  en  exerçant  à  quelque  prix  que  ce 
foit ,  les  droits  de  faperiarité  qu'elle^ 
prétend  avoir  fur  les  Princes. 

Le  Pape  Clément  X.  avoit  fait  ce 
qu'il  avoit  pu  pour  étendre  les  iiens 
fur  vous  &:  fur  vos  Etats  5.^  Innocent 
XL  plus  ambitieux  encore  que  Cle^ 
ment  y  ne  fut  pas  plutôt  monté  fur  le; 
trône  de  l'Eglife  ,  qu'il  vint  de  nou— 
Yeau  TOUS  difputef  la  Régale  av-ec  une 
Iiauteur  que  le  moindre  Prince  n'auroic 
pu  fupporter.  Mais  comme  il  eoimut. 
que  ce  Droit  étoir  li  bien  établi  en  fa- 
Teur  de  la  Couronne  ,  qu'il  n'y  avoir 
pas  moyen  de  vous  l'enlever  dans  le 
cours  de  la  Juftice ,  telle  qu'elle  peut 
être  pratiquée  par  la  voie  des  remon- 
trances 5c  des  négociations  ,  ou  d'Ar-- 
feitres  prenant  connoifTance  de  caufe.; 
entre V. M.  ôcS,  S.ileut  recours  à  d'au- 
tres voies  ^  &  en  tachant  de  vous  hu— 
millier  par  des  infultes  >  vous  qui  fçavez 
û  bien  humilier  tous  ceux  qui  s'élèvent 
avec  trop  de  fierté  ,  il  prétendit  venir 
à  bout  de  ce  que  l'équité  ni  la  raifon  ne^ 
lui  permetcoient  pas  d'eigerer^. 
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Il  voulut  donc  ôter  aux   Ambaflfa» 
d^eurs  de  France  les  immunités  &  les- 
Francliifes  des  quartiers  ,,  &  afin  de; 
donner  au  moins  quelque  couleur  à 
cette  atteinte  ,  il  envelopa  dans  cette- 
exciufion  tous  les  Ambafladeurs  en  gé- 
gérai.  Cependant" comme  c'éroit  le  vô- 
tre à  qui  on  s'en  étoit  pris  5  &  que  les; 
Rois  de  France  ont  des  raifons  particu- 
liers de  prétendre  au  droit  des  franchi*- 
fes  ou  préférablement  ,  ou  s'il  plaît  à: 
Sa  Sainteté  5  exclufivement  à  tous  les. 
autres  Souverains  ^vous  fentîtes  bien; 
que  cette  innovation  vous  regardoit  en. 
particuliero- 

Mais  bien   loin   que  TAmbaffadeur 
Extraordinaire  que  cette  affaire  vous 
obligea  d'envoyer  à  Rome  ,  y  Hit  reçu 
avec  tous  les    égards  qui  lui  étoient 
dûs  5  on  ne  voulut  pas  feulement  le  re- 
connoître.  V.  M.  ne  manqua  pas  auffi. 
d'ufer  de  repréfailles  fur  la  perfonne- 
du  Nonce  5  &  le  traiter  d'une  manière 
qui  répondit  aux  mépris  de  la  Cour  de: 
Rome..  Rifolution  qui-  étoit  abfolu- 
ment  nécelfaire  pour  prévenir  les  autres 
attentats  que  le  Saint  Siège  auroitfans 
doute  fait  fuceéder  à  ce. premier  s'il  lui 
ayoit.réudu  Ca^ 
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Gependant  ce  qu'il  a  été  impoiîible' 
de  faire  diredbement  contre  V.  M.-  b 
S.  Père  a  tâché  d'en  venir  à  bout  par 
des  voies  indiredtes  :  puifque  par  une 
injuftice  connue  de  toute  la  terre  il  a 
favorifé  l'Eledion  du  Prince  Clément 
de  Bavière  à  l'Archevêché  de  Cologne 
au  préjudice  du  Cardinal  deFurftem- 
berg ,  que  fon  âge  ,  fa  qualité  de  Prin- 
ce de  l'Eglife  5  &  la  pluralité  des  vois 
dévoient  avoir  fait  confirmer  danscett( 
Dignité.  Mais  l'avantage  qu'il  avoit  de 
votre  protedbion  n'ayant  fervi  qu'^ 
fupprimer  fes  droits  &  à  obfcureir  for 
mérite  à  Rome  ,  on  y  a  mieux  aim( 
pafTer  par  defïiis  toutes  les  formalités  j 
êc  voir  allumer  unefanglante  guerr 
dans  toute  la  Chrétienté  ,  que  de  per- 
dre une  occafion  de  vous  chagriner 
qu'on  trouvoit  enfin  après  l'avoir  i 
iong-tems  cherchée. 

Un  outrage  fi  éclatant  ne  pouvoit  pas 
être  diiîimulé.  Mais  l'injuftice  qu'on 
faifoit  a  Madame  en  lui  refufant  h 
pofielîion  des  biens-  qui  lui  devoieni 
revenir  dans  la  fucceiïion  de  l'Eledeuî 
Palatin  fon  frère  ,  n'étoit  pas  moinî 
luanifefte  )^  ces  deux  motifs  enfembh 
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n'étoient  que  trop  forts  6c  trop  légitU 
mes  pour  vous  rernectre  les  armes  à  la 
main.  ] 

Il  y  en  avoir  néanmoins. encore  d'au- 
tres qui  n'étoient  pas  moins  prelTans 
quoiqu'ils  fulTent  plus  cachés*  V.  M» 
fcavoit  avec  certitude  qu'il  fe  couvoit 
des  defTeins  à  la  Cour  de  l'Empereur , 
qu'on  préteiidoit  faire  éclore  à  l'occa- 
fion  des  droits  de  Madame,,  fur  lefqueîs 
©n  ne  vouloit  rien  décider  afin  de  s'en 
faire  un  prétexte  à  rampre  avec  vous 
iorfqu'on  auroit  fait  la  paix  avec  la 
Porte,  fuivant  les  acheminemens  qu'on 
croyoit  y  voir  alors. 

Par  conféquent  il  étoit  de  la  pruden- 
ce que  V,  M,  fe  faifÎE  de  Philisbourg  , 
feule  Place  qui  pouvoit  fecititer  l'en^ 
trée  de  la  France.  Mais  (ion  pouvoit 
trouver  quelque  chofe  à  redire  en  cette^ 
adion  ^  les  offres  que  vous  fîtes  re6ti- 
fièrent  entièrement  votre  procédé,  dc 
en  firent  voir  la  fincerité.  Car  en  of-^ 
franc  de  rendre  cette  Place  démolie  ,il 
paroilïbit  clairement  que  ce  n'ëtoit  pas 
avec  un  dellèin  formé  de  l'ufurper  que 
que  vous  l'aviez  attaquée  ,  mais  feule- 
aient  en  vue  de  pourvoir  au  mauvais 

ufage 
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îifage  qu'on  en  vouloit  faire  ,  &  qtre 
l'intérêt  de  votre  Etat  vous  engageoit 
à  prévenir. 

On  rejetta  fion-feuîenient  des  offres- 
fi  raifonnables  ,  mais  quoiqu'on  vous 
vît  reprendre  des  armes  qui  avoient  été 
déjà  tant  de  fois  funeftes  à  vos  enne^ 
mis,  on  perfifta  dans  laréfolurion  de 
retenir  injuftement  les  biens  de  Ma- 
dame 5  &  V.  M.  ne  fe  relâcha  point 
auiîi  de  celle  qu'Elle  avoir  prife  de  faire 
rendrejuftice  à  cette  Province. 

Manheim  &  Frankendal  étant  des 
Fiefs  particuliers,  non  annexés  a  l'Elec* 
torat  5  6c  qui  faifoient  une  partie  du^ 
fuj et  de  vos  plaintes,  vous  envoyâtes' 
les  alîiéger  ,  de  ces  deux  Villes  furent 
en  moins  d'un  mois  réduites  fous  votre 
puilTance. 

Les  intérêts  du  Cardinal  de  Furftem»^ 
berg  que  vous  aviez  pris  en  votre  pro- 
tection ayant  alors  befoin  d'être  fou* 
tenus  par  la  force  ,  puifque  toutes  les 
oreilles  étoient  fermées  à  la  jufticede 
fa  Caufe  ,  V.  M.  fit  avancer  fes  Trou^ 
pes  en  Allemagne,  oublies  s'emparè- 
rent de  Spire  y  de  Mayence  ,  de  Bonn  ,, 
féjour  ordinaire  de  l'Archevêque    de 

Co  logne  ^ 


DE  M.  DE  Louvors.         itfi  . 
Cologne,  ôc  de  pluiieiirs  autres  Places» 

Mais  les  nouvelles  oecupations  que 
vous  donna  alors  une  Ligue  qui  s'étoit 
formée  en  fecret  depuis  loiig-tems  con- 
tre V.  M.  &  qui  commenta  à  éclater 
en  ce  tems  -  là  ,  vous  empêchèrent  de 
conferver  ces  deux  dernières  Places  , 
dont  la  réduction  fe  fit  néanmoins  dans 
la  fuite  avec  tant  de  peine  de  la  part  de 
vos  ennemis  ,  6c  leur  coûta  tant  de 
fang  3  qu'elles  leur  furent  affez  chére^ 
ment  vendues. 

On  travailloit  depuis  quelque  tems 
en  Hollande  à  préparer  un  grand  ar- 
mement de  mer.  V.  M.  n'en  eut  pas* 
plutôt  avis  3  qu'elle  fit  demander  à  quoi 
il  tendoit.  Vous  reçûtes  des  réponfes 
fi  ambiguës ,  qu'il  vous  fut  aifé  de  com- 
Boître  que  diredement  ou  indirede- 
ment  il  y  alloit  de  votre  intérêt.  Cette 
vérité  fut  bien-tot  éclaircie  ,  Oc  en  mê- 
me tems  votre  précédente  conduite  fur 
juilifiée.  Ce  qui  pouvoit  auparavant 
ne  paiïer  au  dehors  &c  dans  les  efprits 
défintéreffésa  que  pour  de  fimples  foup- 
çons  que  vous  aviez  eu  des  detfeins  de 
l'Empereur ,  quoiqu'au  dedans  vous  en 
euffiez,  une  pleine  certitude  ,.  parucr 

alois» 
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alors  avec  une  évidence  entière  de  dan?s 
fon  véritable  jour  pour  autorifer  vos 
plaintes ,  &  les  raifons  fur  lefquelks 
€lles  étoient  fondées. 

L'Empereur  &  le  Prince  d'Orange 
s'étoient  ligués  enfemble  ,  &  avoient 
fait  entrer  dans  leurs  deffeins  tous  les 
Princes  qui  favorifoient  la  Maifon 
d'Autriche.  Le  but  dp  l'Empereur  étoic 
d'occuper  par  les  armes  du  Prince  d'O- 
lange  de  de  la  Holknde  celles  du  R©i 
d'Angleterre  ,  qu'il  fçavoit  être  avsc 
vous  dans  une  union  indilToluble  ,  de 
les  vues  du  Prince  d'Orange  étoient  de 
vous  mettre  l'Empereur  fur  les  bras , 
afin  de  pouvoir  tous  deux  en  même 
tems  exécuter  leurs  delTeins  ,  l'un  fur 
l'Angleterre  &:  l'autre  fur  la  France. 

Cette  Ligue  ne  devoit  éclater  qu'a- 
près la  paix  que  l'Empereur  fe  promet- 
toit  de  conclure  avec  la  Porte.  Mais 
comme  le  Roi  d'Angleterre  trop  plein 
d'ardeur  pour  l'avancement  de  la  Re- 
ligion Catholique  &  pour  l'abaiffe- 
ment  de  la  P.  R.  n'agiffoit  pas  avec  les 
mièmes  ménagemens  dont  on  s'étoic 
fervi  d'abord  en  France  •,  qu'il  donnoit 
tète  haiiTée  dans  tout  ce  que  fon  Con- 

feil 
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feil  de  Confcience  lui  fuggéroit  ,  Ôc 
qu'il  pouiïbit  cette  grande  affaire  avec 
trop  de  rapidité  parmi  des  Peuples  qui 
ri'étoient  pas  encore  afTez  réduits  fous 
le  joug  ,  ils  eurent  recours  au  Prince 
d'Orange  qui  fut  obligé  de  fe  déclarer 
plutôt  que  l'Empereur  n'auroit  voulu  , 
afin  de  prévenir  la  ruine  d'une  Reli- 
gion fur  laquelle  il  fondoit  fa  force  , 
ion  efperance&  fes  raifons. 

Pour  l'Empereur,  il  ne  fut  pas  moins 
confus  en  voyant  fes  projets  trop  tôt 
découverts  3  que  furpris  de  l'invafion 
que  vous  fîtes  en  Allemagne.  Il  fallut 
donc  promptement  fe  déterminer  de 
toutes  parts  ^  &:  fe  préparer  d'un  côté 
à  attaquer  comme  de  l'autre  i  fe  dé^ 
fendre.  Mais  quel  qu'ait  été  le  fuccès  > 
il  eft  confiant  qu'à  en  juger  fuivant  les 
lumières  de  la  faine  raifon  &c  delà  bon? 
ne  politique  ,  il  y  avoit  lieu  de  croire 
que  l'Allemagne  étoit  plus  en  état  de 
fe  défendre  de  la  France  ,  que  la  HoU 
lande  en  état  d'attaquer  l'Angleterre. 

Il  y  avoit  beaucoup  de  Princes  en 
Allemagne  qui  ne  prenoient ,  ou  point 
du  tout  ,  ou  que  très-peu  de  part  à  la 
guerre  de  Hongrie,  Le  peu  de  Troupes 

Au^^iliaires 
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Auxiliaires  que  l'Empereur  tiroir  d  eux 
n'étoit  rien  pour  leurs  Etats.  Les  Mi-: 
lices    qu'ils   entretiennent    ordinaire- 
ment étoient  remplies.  Il  leur  étoit  fa-| 
cile  de  faire  prompte  ment  de  nouvelles 
levées  ,  &  de  ie  tenir  au  moins  fermes' 
fur  la  défenfive  ,  ii  leurs  forces  ne  pou- 
voient  pas  aller  d'abord  jufqu'à  atta- 
quer vos  Places  ou  vos  Armées.  ; 

Mais  il  n'en  étoit  pas  de  même  de 
l'expédition  du  Prince  d'Orange  i  auilî 
fut-elle  regardée  à  votre  Cour  comme 
la  dernière  des  témérités  ,  Se  comme 
un  léger  vailTeau  porté  par  tourbillon 
contre  unpuifTant  écueil ,  où  il  ne  pou- 
voit  pas  manquer  de  fe  brifer. 

Il  s'a^iffoir  d'aller  faire  une  defcente 
4lans  un  Royaume  étranger  Se  de  s'y 
maintenir.  De  toutes  les  entreprifes  de 
la  guerre  ,  c'eft  celle  qui  eft  la  plus  dif- 
ficile à  exécuter ,  &  qui  eft  fujerte  h 
plus  d'inconveniens  &  de  hazards»  On 
y  alloit  â  la  vérité  avec  un  affez  grani" 
nombre  de  Vaiiîeaux ,  mais  avec  très-1 
peu  de  Cavalerie.  S'il  arrivoit  qu'on  ■ 
fît  defcente  dans  un  lieu  où  il  y  eût  des  i 
Troupes  réglées  ,  ou  feulement  des  Mi-  ' 
iices  du  Pays  prêtes  à  s'y  oppofer,  il  étoit  i 
Êmpoffible  de  réuflîr.  Si 
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Si  on  pouvoit  aborder  à  l'imprévu 
çn  quelque  "endroit  où  l'on  ne  fut  pas 
fur  îes  gardes  ^  &  y  mettre  les  Trou- 
pes à  terre  ,  on  devoir  s'attendre  à  voir 
venir  en  peu  de  tems  l'Armée  Royale  , 
les  repouffer  >  les  reiferrer,  de  peut-être 
les  renfermer  &  leur  couper  les  vivres 
du  côté  de  la  mer  ',  car  TiiTue  a  fait  voie 
qu'on  n'étoit  point  alTuré  que  les  Peu- 
ples fe  déclareroient  d'abord  en  faveur 
de$  Aggreireurs ,  puifque  tout  maîtres 
que  ceux-ci  furent  du  terrain  ,  ils  de- 
meurèrent aifez  îong-tems  fans  voir 
perfonne  embraiTer  leur  parti. 

C'ed  aulli  fur  quoi  la  Cour  avoit 
pris  fes  précautions ,  en  faifant  fonder 
de  longue  main  l'efprit  des  Peuples  que 
la  défaite  du  Duc  de  Monmouth  avoiç 
,auparavant  étonnés  &  mortifiés.  On 
fçait  affez  qu'elle  eftdans  le  fonds  leur 
difpofition.  Ils  font  auiîi  légers  Se  aulîî 
remuans  que  les  autres  Nations  ,  mais 
quoiqu'on  en  dife  ,  ils  ne  le  font  pas 
plus.  C'eft  l'oecaiion  ,  c'eft  la  forme  du 
Gouvernemenrj  c'eft  l'impunité,  ce  font 
les  moyens  qu'on  leur  lailfe  qui  les  ren- 
dent remuans.  On  verroit  dans  les  au- 
tres Etats  les  Sujets  qui  font  les  plus 

mis 


I 

i8S       Testament  Politique 
fournis  devenir  aulli  birouillons  &  a'uflî 
mutins ,  fi  la  prudence  ,  l'autorité  &  la" 
vigueur  de  leurs  Souverains  ne  les  rete- 
noit.j&  ne  leur  enxetrancho.it  toutes  les 
occafions. 

Si  Ton  comptoir  fur  un  zèle  de  Re-  ! 
ligion  5  il  ne  pouvoit  agir  en  cette  ren- 
contre qu'au  fond  du  cœur  des  plus  é- 
clairés  entre  les  particuliers  5  aufquels 
il  y  avoit  à  oppofer  un  û  grand  nombre 
<le  bons  Catholiques  ,  êc  d'indiftérens  \ 
devenus  ou  toujours  prêts  a  devenir 
Catholiques  ,  que  leur  crédit  furpaffoit 
déjà  celui  des  zélés  d'entre  les  P.  R.  ôc 
fortoit  plus  de  coup  fur  l'efprit  du  Peu- 
ple ::Outre  que  c'étoit  ce' même  prétexte 
de  Religion  qu'on  avoit  déjà  aupara- 
^ant  employé  en  faveur  du  Duc  de 
Monmouth  -^  de  quoi  l'Angleterre  s'é^ 
toit  fi  mal  trouvée  .qu'elle  n'avoir  pas 
encore  pu  l'oublier  ,  &  qu'elle  ne  de- 
voir plus  être  difpofée  à  s'en  laiifer  fé^ 
<iuire.  » 

On  ne  pouvoit  donc  compter  fur 
rien  de  certain  que  fur  les  Troupes  du 
débarquement  >  au  lieu  que  du  coté  du 
Roi  on  voyoit  une  Flotte  ,  à  l'égard  de 
laquelle  le  Prince  d'Orange  avoit  a  la 

vérité 
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Teirité  beaucoup  moins  à  craindre  qu'i 
regard  de  l'Armée  de  terre .,  parce  que 
la  plupart  des  Commandans  avoient 
été  2:a2nés  ,  de  qu'un  Officier  de  la  ma- 
nne  corrompu  peut  raire  beaucoup 
plus  de  mal  ,  3c  agir  fur  fon  VaiiTeaii 
avec  plus  d'autorité  qu'un  Officier  de 
t^rre  ne  fait  au  milieu  d'une  Armée» 

Mais  toutes  ces  pratiques  n'alloienc 
pas  jufqu'à  produire  l'effet  qui  auroit 
été  nécelTaire  pour  favorifer  l'entrepris 
fe  j  Se  c'eft  ce  que  le  fuccès  a  encore  fait 
voir.  La  Flotte  ne  fit  rien  pour  le  Roi , 
&  auffi  peu  pour  les  Hollandois.  Il  n'y 
e.ut  perfonne  qui  fe  déclarât  pour  eux , 
ii  n'y  eut  pas  un  Capitaine  qui  allât  les 
joindre  avec  fon  Vaiffeau.  Tout  ce  que 
firent  les  plus  afFedtionnés  au  Prince 
d'Orange  ôc  les  plus  zélés  pour  leur 
Religion  ,  fut  de  demeurer  fpedtateurs, 
afin  de  juger  des  coups ,  Se  d'être  en 
état  de  fe  rangeridu  côté  des  plus  forts. 

Il  ne  fe  trouva  donc  point  de  diffé- 
rend àvuiderfur  mer ,  ce  fut  fur  terre 
qu'il  fallut  chercher  un  dénouement. 
Mais  Sa  Majefté  Britannique  avoic 
une  Armée  Ci  confidérable  ,  qu'on  pou- 
voir hardiment  fe  promettre  qu'elle 

N       accableroiç 
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accabler  oit  un  fi  petit  nombre  d'en  ne*l 
niis.  J'avoue  qu'on  pouvoit  craindrç 
qu'il  y  eût  auili  dans  cette  Armée  des 
gens  pratiqués  3c  entêtés  d'un  zèle  de 
Religion,    Cependant  comme    il  n'y 
@n  pouyoit  avoir  que  très-peu  ,  la  plu- 
part étant  des  Catholiques  ou  de  fidé^ 
les  ferviteurs  du  Roi ,  on  ne  deyoit  . 
tout  au  plus  appréhender  de  leur  infi- 
iîdéjité  ou  de  leur  entêtement  que  ce 
qui  venoit  d'arriver  parmi  les  Officiers 
de  la  Flotte,   Peut-être  même  qu'ils 
ii'auroient   pas  encore  ofé   fe    mani- 
fefter  jufques-là  ,  &  que  s'ils  eufTent  vu  ^^ 
agir  vigoureufement  5  ôc  qu'on  eût  été.j 
fur  lé  point  de  pouiTer  a-bout  le  PrincSi, 
d'Orange,  ils  fe  feroient  laiité  entraîner 
avec  les  autres  ,  Se  n'auroient  pas  ofé 
fe  diftinguer  de  peur  d'être  accufés  d^ 
Jâcheté],  ou  ruiné  à  la  Cour, 

Toute  cette  grande  affaire  n'a  donÇij 
iroulé  que  fur  la  réfolution  ,  la  conduite] 
êc  le  courage  du  Roi,  Il  s'eft  abfolur 
jnenc  démenti  fur  toutes  ces  trois  qua- 
lités. Et  qui  l'auroit  jamais  cru  }  Qui 
l'eût  pu  deviner  ?  Ses  actions  précéden- 
tes ne  répondoient- elles  pas  de  lui  ?  Ses 
intérêts  n'en  devoient-ils  pas  report-? 

dre  l 
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dre^  Pour  peu  qu'il  feRit  iTiâinteiia 
n'auriez- vous  pas  fait  pafTer  des  Trou- 
pes en  Angleterre  qui  eulTent  achevé 
d'accabler  le  Prince  d'Orange  ? 

Cert©  queftion  j  de  fçavoir  û  vjous  j 
c-n  feriez  patTer ,  avoir  été  auparavant 
agitée  avec  toute  l'application  imagina» 
ble  5  ôc  ce  fut  fans  doute  dans  toutes 
les  régies  de  la  prudence  que  la  nég'a« 
tive  l'emporta. 

Car  jufqu'alors  le  Roi  d'Angleter« 
re  n'avoit  pas  fait  une  de  ces  démar- 
ches qui  auroient.  pu  formellement 
donner  prife  fur  lui.  Rien  d'affez'  po- 
firificontre  les  loix  du  Pays.:  Tout  ce 
qu'on  alléguoit  fe  pouvoit  réduire  à 
des  foupçons  ^ou  pouvoit  être  éludé 
par  desraifoiis-plauubles.  Mais  il  n'y  a 
rien  qui  fo it  plus  odieux  aux  Anglois^ 
ni  plus  criminel  félon  leurs  maximes  5 
que  d'appéller  des  Troupes  étrangères, 
dansdeur  Ifle. 

Néanmoins  H  la  chofe  avoir  été  d'une 
néceffité  abfokie  ,  du  G:  on  avoit  pu  la 
juger  telle  ,  il  eut  mieux  valu  s'expofer 
aux  fuites  que  eefujet  de  plainte  auroit 
pu  attirer  au  Roi ,  6c  qiie  l'évenemenc 
auroit  peut -.être  prévenues  ,  que  de 

N  a,       laiiTer, 
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lâifler  par  trop  de  précaution  échouer 
tous  vos  deffeins  ,  &  détrôner  ce  Mo- 
narque votre  fidèle  Allié.  Mais  bien 
loin  d'y  croire  de  la  néceffité,  jamais  on 
n'a  formé  d'entreprife  contre  vos  inté- 
rêts qui  vous  ait  été  moins  défagréa- 
ble  >  ni  qui  vous  ait  femblé  plus  pro* 
pre  à  les  avancer, 

-  Sa.Majefté  Britannique  n'avoit  qu'à 
faire  paroirre  la  même  vigueur  &  la. 
même  intrépidité  quelle  a  voit  autre- 
fois témoiijnée.  Elle  étoit  maîtrelTe  des 
Places  &■  du  plat  Pays.  Son  Armée 
beaucoup  fuperieure  à  celle  des  Ag- 
grefTeurs  r  devoir  félon  toutes  les  appa- 
rences les  réduire  à  la  dernière  extremis 
té>QU  au  moins  à  faire  retraite,  &  peut- 
être  les  détruire  tout-à- fait  dans  ledé-^ 
fordre^  la  précipitation  duirembar- 
quement.  Car  comment  auroient  -  ils 
pu  fe  foutenir  d'eux-mêmes  ?  Etiiper-j 
fonne  ne  s'étoit  d'abord  déclaré  pouD 
€iix  5  cela  feroit  encore  bien  moins  ar- 
rivé dans  la  fuite  ,  lorfqu'on  auroit  vu'. 
les  armes  du  Roi  yiâ:orieufes. 

Mais  le  pis  qu'il  fembloit  pouvoir  en 
arriver,  &  fur  quoi  vous  aviez  compté, 
croit  quç  la  guerre  s'allumât ,  qu'un© | 
r  '  \-  partie 
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partie  du  Peuple  &  des  Troupes  fe  dé* 
ciarât  pour  le  Prince  d'Orange  ,  5c  que 
de  part  &C  d'autre  on  fut  en  état  de  ré- 
fîftance.  C'étoit  le  moins  qu'on  dQvoit 
attendre  du  coté  du  Roi  >  qui  avoit 
aiTez  de  Troupes  fidèles  ,  alfez  de  créa- 
tures,  de  afTez  de  Sujets  affedionnés  à 
fon  parti  ,  pour  ne  doutes  nullement 
qu'il  ne  pût  faire  tête  au  Prince  d'O- 
range. 

En  effet  ce  n'efl  point  par  cet  endroit-* 
là  que  fes  affaires  ont  été  ruinées  >  c'eCt 
par  fa  terreur  panique ,  par  fon  étour- 
diffemenr,  par  fa  fuite  précipitée,  on 
plutôt  par  une  fatalité  qui  ne  fe  peut 
encore  concevoir.  Pour  peu  qu'il  eût 
feulement  tenu  bon  ,  il  auroit  reçu  du 
fecours ,  Se  il  eût  fait  de  l'Angleterre 
im  champ  de  bataille ,  qu'il  auroit  ait 
moins  lailTé  bien  fanglant  s'il  n'en  avoir 
pas  demeuré  le  maître. 

C'étoit-là  tout  votre  but ,  &  tout  le 
fin  d'une  politique  ,  dont  les  vues  é- 
toient  aniîi  juftes  qu'ily  en  ait  jamais 
eu.  C'eft  ce  qui  vous  empêcha  après  la 
prife  de  Philisbourg  de  tourner  vos 
armes  contre  la  Hollande.  V.  M.  n'i- 
gnoroit  pas  qu'en  faifant  marcher  foa 

N  3         Armée 
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Année  vers  Mailrîcht:  ou  vers  queU 
qu'autre  Place  de  cette  République  i. 
Elle  rompoit  les  mefures  du  Prince 
d'Orange ,  Elle  arrêtoitfon  embarque- 
jîient  5  Elle  le  forçoit  à  revenir  défen^ 
tire  fon  propre  pays,  ; 

Mais  votre  intention  n'étoit  pas  d'ar- 
rêter ce  Prince,  Vous  regardiez  fou 
expédition  comme  la  conjondlare  du 
îBonde  qui  vous  écoit  la  plus  favora- 
ble, &  comme  l'unique  qui  pouvoir 
vous  ouvrir  le  chemin  de  l'Angleterre^ 
autorif^r  le  Roi  votre  Allié  à  y  appel* 
1er  vos  Troupes  ,  &c  lui  donner  le 
moyen  de  faire  de  fon  Pays  le  théâtre 
de  la  guerre  ,  de  mettre  fes  Sujets  aux 
mains  les  uns  contre  les  autres ,  ôc  d'af- 
foiblir  en  même  tems  les  forces  d'une 
République  ,  qui  feule  étoit  capable 
^'apporter  des  obftacles  à  vos  com- 
muns deffeins. 

C'étoit  donc  le  coup  de  partie  pour 
la  France  que  de  tranfporter  la  guerre 
chez  les  Anglois  ,  d'armer  une  partie 
de  ce  Royaume  contre  l'autre  &  con- 
tre la  Hollande.  Je  ne  dirai  rien  des 
embarras  où  la  Hollande  fe  feroit  trou- 
vée à  chercher  àQS  fecours^  d'hommes 


éé  d'argent  pour  y  envoyer,  de  la  peine 
qu'elle  auroic  eu  à  les  y  faire  pafTer  , 
des  jalouiies  qui  fe  feroienÉ  formées 
entre  les  Troupes  ou  entre  les  Com- 
mandansdes  deux  nations  qui  auroient 
été  dans  un  même  parti.  Je  dirai  fen-^ 
lement  que  li  le  Roi  d'Angleterre  avoit 
eu  a(ïez  de  réfolution  pour  faire  tête 
pendant  quinze  jours  on  trois  femaines 
au  Prince  d'Orange  ,  tous  les  avantages 
que  V.  M.  s'étoit  promis  de  l'expédi- 
tion des  Hollandois  ,  ne  pouvoienÇ 
pas  manquer  de  lui  arriver. 

Mais  comment  auroit-Elle  pu  doutef 
que  ce  Prince  n'eût  pas  au  moins  fait 
ce  petit  effort  &  pour  fa  gloire  Se  pour' 
la  confervation  d'une  Couronne  qu'il 
ne  devoir  abandonner  qu'avec  la  vie  t 
y  a-t'il  perfonne  au  monde  qui  eût  pu 
le  foupçonner  de  tant  d'infeniibilité  3C 
de  fi  peu  de  conduite  > 

Ce  n'eft  pas  par  les  événemens  qu'il 
faut  juger  des  entreprifes.  Il  eftconf- 
tant  qu'il  n'a  jamais  été  raifonné  plus 
jufte  dans  votre  Confeil  qu'en  cette  oc* 
cafion  5  &  que  jamais  V.  M.  n'avoit 
fait  un  choix  plus  judicieux  que  celui 
qu'ElIe  £t  alors  entre  les  différentes 
N  4       propofitions 
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propolitions  qui  y  furent  agitées.  On  a 
vu  réuflit  mille  &  mille  deffeins  qui 
n'étoient  pas  concertés  avec  une  pru- 
dence fi  délicate,  &  fi  celui-ci  a  échoué, 
tout  l'Univers  fçait  à  qui  il  faut  s'ea 
prendre. 

Les  Campagnes' d'Irlande  juftifiertt 
encore  la  vérité  de  ce  que  j'avance.  El- 
les ont  été  un  échantillon  ,  quoique 
très-mince  ,  de  ce  qui  feroit  arrivé  en 
Angleterre.  Quelque  courte  3c  quelque 
foible  qu'ait  été  cette  guerre  ,  on  a  vu 
quelle  puiiTante  diverfion  elle  a  caufé  > 
combien  elle  a  occupé  le  Prince  d'O- 
range 5  combien  de  périls  elle  lui  a  fait 
courir  ,  ôc  dont  peut-être  il  ne  feroit 
pas  forti  fi  le  Roi  Jacques  n'eût  une  fé- 
conde fois  abandonné  la  partie. 

On  ne  peut  pas  faire  réflexion  fur 
cette  foiblelTe  fans  fentir  des  mouve- 
mens  dont  on  voudroit  fe  défendre  par 
le  refped  qu'on  doit  à  la  Majeflé  Roya- 
le ,  &  on  ne  peut  trop  admirer  V.  M. 
de  la  tendrefte  qu'Elle  témoigne  à  ce 
Prince  &  del'afyle  qu'Elle  lui  donne.  Il 
s'eft  perdu  parce  qu'il  a  voulu  fe  per- 
dre y  OU  qu'il  n'a  pas  eu  le  courage  de 
fefauver,  &  il  a  en  même  t-ems  porté 

un 
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un  (rgrand  préjudice  aux  affaires  de  la 
France  ,  qu'il  n'y  a  que  votre  bonheur 
ôc  votre  conduire  qui  foient  capables 
de  les  relever. 

Il  elî:  vrai  que  ce  Roi  efl;  à  plaindre 
de  ce  qu'il  s'étoit  entieremeuc  livré  à 
£qs  Direâ;eurs  de  confcience  ,  &c  de  ce 
qu'il  ne  fe  gouvernoit  que  par  leurs 
avis  dans  les  affaires  d'Etat.  Ces  gens  , 
dont  le  génie  propre  &  formé  à  régis 
une  Communauté  de  Moines  ,  ne  s'é- 
tend pas  quoiqu'ils  ofent   préfumer  , 
jufqu'à  gouverner  des.  Etats  3  n'étoient^ 
point  capables  de  lui  infpirer  une  refo* 
lution  auili  ferme  Se  aufïi  courageufe 
qu'il  en  avoir  befoin.    Le   péril  ,  an 
moins  s'il  y  en  avoic ,  &  s'il  regardoit 
le  Roi  3  les  démonta  abfolumeut..  Ik 
dominent  avec  fierté  quand  ils  ont  le 
pouvoir  en  main  ,  mais  à  la  première 
difgrace  5  aux  moindres- approches  dut 
danger  ils  cherchent  leur  falut  dans  la 
fuite  5  ôc  ils  entraînent  avec  euxun Roi 
chancelant  ,   qu'ils  ont   intimidé  par 
leurs  foibleiïes  3  &  qui  Jlrbandonneàlai 
venue  d'une,  poignée  d'Etrangers  des 
Sujets  braves  &  fidèles  5  une  Armée  fio  - 
liflàme  ôc  bieaintenciannéesun  Royao? 
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me  qui  ne  s'eft  point  déclaré  contre 
lui ,  pour  aller  être  un  béat  chez  les 
bons  Pères  fes  dignes  Confeillers. 

Si  V.  M.  fe  lentoit  encore  une  fé- 
conde fois  la  tentation  de  trop  déférer 
aux  avis  de  fon  Confeil  de  Confcien- 
cejun  fi  bel  exemple  de  ce  qui  s'eft  paffé 
fous  fes  yeux  5  avec  ce  qui  lui  eft  déjà, 
arrivé  à  Elle-même  par  le  trop  de  pré- 
cipitation dont  on  lui  a  fait  ufer  pour 
extirper  les  Hérétiques  ,  ferviroit  fans 
doute  à  l'en  empêcher.  Mais  cet  incon- 
vénient n'eft  plus  à  craindre.  Elle  a  trop 
de  pénétration  pour  n'avoir  pas  connu 
|>ar  fa  propre  expérience  à  quoi  font  pro* 
près  &.  les  Moines  Se  les  autres  Ecclé- 
Salliques  du  commun  ,  Se  à  quel  ufage 
on  doit  les  employer  y  Se  Elle  s'eft  en- 
fin trop  bien  affermie  dans  les  fenti- 
ïïîeiis  qu'il  faut  avoir  pour  eux,  fuivant 
les.  idées  que  lui  en  avoient  déjà  donné 
les  inftruvSions  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu y  qui  font  les  principales  règles  de 
fa  conduite.  ■■ 

Sur  ce  {ajét  fé  rapporterai  à  V.  M\, 
une  petite  eirconftance  que  je  tiens  du 
fe;U  Chanceliier  mon  père  >  Se  qui  fans 
(iaiite  n  a  pas  mérité  d'être  mife  dans 

vos 


I 
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Tos  Mémoires  5  de  laquelle  néanmoins 
on  peuc  tirer  quelque  ufage.  Ce  grand 
Cardinal,  qui  ne  s'abandonnoit  jamais 
aux  Moines  ,  &c  qui  ne  les  confidéroit 
que  par  rapport  au   fervice  qu'il  en. 
pouvoit  tirer,  avoit  le  Père  Jofeph  qui 
lui  en  rendoit  d'ailez  importans ,  cane 
de  fa  perfonne  que  par  le  moyen  des 
intrigues  de  fa  Communauté  qui  ell  la 
moins  foupeonnée  de  s'en  mêler,   Eii 
récompenfe  il  ne  perdoit  point  d'occd- 
fion  de  flatter  ee  Capucin  dont  la.va« 
nité  étoit  la  paiïion  dominante  ,  &  qui 
n'afpiroit  qu'à  entrer  dans  les  affaires^ 
d'Etat.  Mais.le  Cardinal  prudent  &  ré- 
fervé  fur  ce  point  ,  ne  lui  en  faifoit 
part  qu'avec  mefure  ,  êc  lorfqu'ii  le  ju-- 
geoit  à  propos. 

Un  jour  que  le  Duc  de  "^'eimar  ,  le 
Cardinal  ôc  le  Capucin  étcient  enfer- 
més avec  le  teuRoi  votre  père  dansfon 
cabinet  ^  fur  la  table  duquel  étoit  le? 
plan  d'une  Place  qu'on  propofoit  d'af- 
fiéger  ,  à  peine  le  Capucin  laiflTa  -  t'il 
au  Duc  ôc  au  Cardinal  le  teras  de  dire 
leur  avis.  Il  parla  prefquekoejours  pour 
inilruire  le  Duc  qui  devait  avoir  le: 
commandement  de  ee  fiége  5  lui  mar- 

N  6  quant 
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quant  les  endroits  foibles  de  la  Place  » 
les  poftes  qu'il  devoit  occuper  ,  ôc  gé* 
iiéraleme.nt  tout  ce  qu'il  devoit  faire  5, 
^  qu'il  entendoit  un  peu  mieux  que  lei 
Père,  Mais  comme,  le  Roi  Ôc  le  Cardin 
nal  le  lailïoi.ent  parler  >  il  l'écouta  aullî" 

f)aifiblement5  Se  fur  la  fin,  ce  Duc  dont 
e  fentiment  n'étoit  pas  qu'on  dût  for-^ 
îïier  le.  fiége  y  ni  qu'il  y  eut  autant  da 
facilité  à  y  réuflir  qu'on  lui  en  faifoic 
paroître  avec  le  doigt  dont  on  fe  fer- 
yoit  pour  Lui  marquet  les/endroits  fur 
la  Carte  >,  répondit  en  peu  de  mots  aa 
Capucia,  celafiroit  bon ,  Monjïcur  Jo^ 
pph  r  Ji  l^on  ^rmoit  les  VilUs,  avec  l^ 
kout  dts  dpi^ts^ 

Il  ne  faut  pas  douter  que  le  Confeil- 
1er  du  Roi  Jacques  n'ait  été  auffi.  brave 
dans.le  cabinet  5  &;  auffi  éclairé  que  le: 
Capucin  ;  mais  on  ne  doit  pas  s'éton- 
ner qu'il  fe  foit  trouvé  poltron  lorfqu'il. 
a  fallu  fe  mettre  à  la  tête  d'une  Armée, 
où  le  Roi  ne  vouloir  pas  fe  bazarder 
fans  le  fecours  de  ce  pieux  guide  >  puif- 
^ue  les  Moines  ordinairement  ne.  font 
pas-liardis  hors  du  Couvent  ,  &  qu'un 
ïetil  bomme  au  milieu  d'uri  Palais  fût 
Capables  de;  faire  prefque   mourir  d^ 

frayeur 
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frayeur  le  "P exe  preneur  de J^illes  avec  le 
kout  des  doigts. 

Parmi  rant  de  belles  qualités  que 
pofledoit  le  Cardinal  de.  Richelieu  », 
il  avoir  la  foiblelTe  de  vouloir  aufîipaf- 
fer  pour  un  béat ,  &  faire  accroire  aux. 
gens  qu'il  avoit  des  révélations  parti- 
culières de  la  part  de  Dieu  ,  finon  im- 
médiatement 5  dumoins  par  le  moyea 
du  Père  Capucin  que  le  Ciel  infpiroic 
en  fa  faveur.  Dans  cette  vue  une  des: 
principales  voies  dont  il  fe  fervoit  >, 
étoit  le  miniftére  de  tout  l'Ordre  des. 
Capucins  ,  cpi  recevant  de  grands 
bienfaits  de  lui  ,  &du  feu  Roiparfoa 
interceflion  ,  étoient  par-tout  dans  les 
intérêts  de  la  Eranceô  &  qui  au  refte 
n'auroient  pas  été  fâchés  de  voir  par- 
mi eux  un  nouveau  Saint  ^  reconnu, 
pour  tel  de  la  Cour  &  de  tout  l'Etat. 

Il  eft  incroyable  quelle  diligence: 
faifoit;  toute  la  Communauté  de  ces 
bons  Pères  pour  envoyer  fecrexement: 
au  Cardinal  des  nouvelles  des  Pays. 
Etrangers  ou  des  Provinces  du  Royau- 
sne  les  plus  reculées,  &  fi  promp.tement 
que  le  Cardinal  &  le  Père  loîeph  les 
fubliaat  avant  que  perfonne  les  fçût  > 
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ëc  lorfqu'il  fembloit  qu'on  n'avoit  paS' 
encore  eu  le  tems  de  les  feavoir  ,  cette 
découverte  fembloit  tenir  du  miracle.- 

Les  Capucins  n'étoient  pas  les  feuls 
A  gens  du  Cardinal  dans  cette  forte  de 
îîùniftére  >  il  en  avoir  de  tous  les  or- 
dres &c  de  toutes  les  conditions  à  forï 
fervice  ,  ôc  qui  faifoient  pour  lui  des> 
ehofes  fi  furprenantes ,  qu'il  n'y  avoit 
perfonne  qui  n'en  demeurât  étonné,- 
On  en  vit  un  exemple  en  ce  qui  arrivai 
lorfque  le  Garde  des  Sceaux  de  Marillac 
ayant  furpris  le  feu  Roi ,  crut  q^ue  le 
Cardinal  étoit  tout-à- fait  détruit  dan& 
fon  efprit  j,&  qu'il  eut  dépêché  un  cour- 
rier  au  Maréchal  fon  frère  pour  l'en 
avertir  v  car  le"Cardin4  ?  qui  détruiiit 
lui-même  dès  le  lendemain  tout  ce  que 
le  Garde  des  Sceaux  avoir  pris  tant  de 
peine  à  édifier  ,  en  dépêcha  un  autre 
au  Maréchal  de  Scliomberg  qui  luipor- 
foit  un  ordre  d'arrêter  le  Maréchal  de 
Marillac  ,  &c  qui  n'arriva  qu'un  jour 
après  celui  du  Garde  des  Sceaux,  quoi^ 
que  celui-ci  eût  parti  deux  jours  avant 
l'autre. 

A  la  bataille  qui  fe  donna  proche  de 
Sedan  entre  l'Armée  du  Roi  éc  celle  da 

Comte 
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Comte  de  Soitrons ,  du  Duc  de  Bouil- 
ion  5  &  de  leurs  autres>  Adhérans  ,  ce* 
Prélat  qui  s'y  intéreiroit;  d'une  façon 
particulière  par  l'ordre  qu'il  avoit  mis 
ice  que  cent  Cavaliers  ,  tous  engagés 
féparement  5  ôc  fans  qu'aucun  eut  con- 
noiiTance  qu'il  y  en  eût  un  autre  que  lui 
gagné  pour  attaquer  par  quelque  voie 
que  ce  fut  la  vie  du  Comte  de  SoilTonSj. 
avoit  entr'autres  envoyé  tous  fes  plus-^ 
fidèles  poftillons  &  Bafques  pour  lui 
apporter  avec  la  plus  extraordinaire 
vîtefle  les  nouvelles  de  ce  quife  feroit 
paiTé.  Dès  la  nuit  qui  fui  vit  ce  com- 
bat,  il  arriva  un  de  ces  MelTagers.,  donc- 
la  diligence;  fut  It  prodigieufe  5  que  s'il 
y  avoit  des  voies  furnatûrelles  pour 
cet  effet  >  on  pourroir  croire  qu'il  s'ea^ 
étoitfervi. 

Il  fut  introduit  dans  l'appartement 
du  Cardinal,  mais  fa  dépêche  ne  faifoit; 
mention  que  du  fâcheux  fuccès  de  la 
bataille ,  ôc  ne  parloit  point  de  la  per- 
fonne  du  Comte  de  SoilTons ,  du  fort 
de  qui  le, donneur  d'avis  n'étoit  pas 
encore  informé  lorfqu'il  écrivit  5  de 
qui  n'étoit  peur-être  pas  encore  mort  ^ 
puifqu'il  ne  fut  tué  qu'à  la  fin  du  com- 
bat 
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bat.  Le  Cardinal  avoit  envoyé  appelkr 
k  Père  Jofeph  qui  paflfoit  fouvent  les; 
MLiics  déguifé  dans  le  Palais  de  ce-Prélat j,- 
6c  qui  étant  vena  fans-  flambeau  par 
Tefcalier  dérobé  j,  apprit  la   nouvelle 
afin  de  la  débiter  à  la  pointa  du  jour 
comme  une  révélation».  Lorfqu'il  s'en 
retournoit  par  le  même  degré  un  f' 
cond  Courrier  qu'on  introduifoit  en- 
core par  le  même  endroit  rencontra  le 
Père  ,  &  comine  l'ordre  le  plus  précis» 
du  Courrier  étoit  de  ne  fe  point  ma- 
nifefter,  il  le  maltraira  de  paroles,  l'ap- 
pella  voleur  de  aflTaiîin  ,  tira  fon  épée  r 
êc  le  menaça  de  le  tuer  5,.  afin  que  le  Père: 
^'enfuyant  ,  le  prît  pour  un  Garde  oui 
pour  un  Domeftique  ,   &  qu'il  n'eut 
point  GonnoiiTance  de  fon  entrée  en  lai 
chambre  du  Cardinal. 

Mais  le  Capucin  travefti  en  Cava- 
lier demeura  ii  tranfi  &  fi  immobile, 
^ue  ne  pouvant  faire  un  feul  pas  ,  le 
Courrier  fe  crut  obligé  delefaifîr  pour^ 
l'entraîner  dehors.  Cependant  le  Car- 
dinal trop. bien  réveillé  par  la.  nouvelle 
qu'il  venoit  de.  recevoir ,  3c  par  rim-* 
patience  avec  laquelle  il  en  attendoit 
àe  plus  particulières  >  feleva  au  bruit 
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êc  courut  à  l'efcalier  où  le  Courrier 
entramoic  le  Père  avec  violence.  Il  les 
mena  tous  deux  en  fa  clianibre  ,  ôc 
ayant  appris  encore  avant  jour  que  le 
Comte  de  SoilTons  étoit  mort  ,  la  pe- 
tite difgrace  du  Père  JofepK  ne  l'em- 
pêcha pas  de  goûter  à  longs  traits  tout 
le  plaiiir  que  lui  donnoit  cette  impor- 
tante nouvelle  ,  &  il  eut  encore  celui 
de  la  faire  annoncer  le  matin  par  le 
Père  ,  comme  lui  ayant  été  miracuieu- 
:  fement  révélée  pendant  la  nuit. 

Ce  récit ,  qui  ne  femble  être  qu'une 
bagatelle  ^  peut  toutefois  fervir  à  afFer- 
:  mir  V.  M.  dans  le  fentiment  de  ne  com- 
muniquer   point  à  fes  Directeurs   de 
Confcience  le  fin  des  affaires  d'Etat ,  3c 
fur-tout  de  ne  îe.s  écouter  jamais  dans 
celles  de  la  guerre  >  de  à  lui  faire  en  mê- 
me tems,  bien  comprendre  de  quoi  ils 
font  capables  ,  &c  à  quel  ufage.  ils  peu- 
vent être  employés,  dans  la  politique». 
Mais  quoique  le  Roi  d'Angleterre 
foit  extrêmement  à  plaindre  3,  il  eft  en- 
core plus  à  blâmer  de  s'être  trop  aban- 
donné, à  de    femblables  Direâeurs  , 
fans  écouter  les  mouvemens  de  géné- 
loCité  qu'il  n'étoit  pas  polfible  que  fon 

cceuj: 
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cœur  Royal  ne  lui  fuggerât.  On  ne  peitf 
l'excufer  de  n'avoir  pas  fuivi  les  con-j 
feils  de  V.  M.  au  tems  de  la  defcente 
qui  fe  fit  en  fon  Royaume  ,  &  on  fe 
fent  contraint  de  le  condamner  fans 
grâce  ni  pour  faperfonne  y  ni  pour  {on 
Royal  caractère  ,  dans  ce  qui  s'efl  pa(Ié 
en  Irlande  ,  où  il  étoit  entre  les  m.ains? 
de  vos  OfEciers  qui  kxi  infpiroienc 
toute  autre  ckofe  que  ce  qu'il  a  fait. 

Comment  étoit-il  donc  poilible  que 
Tos  defleins  enlTent  d'heureux  fuccès 
avec  cet  aveugle  èc  timide  allié,  l'ofe 
dire  que  ces  defleins  étoient  le  chef- 
d*œuvre  de  la  prudence  de  de  la  politi- 
que 3  8c  qLi'il  fâlloit  que  le  cœur  du  Rot 
Jacques  fut  tourné  comme  il  eft  pour 
les  renverfer.  Sa  fuite  précipitée  à  la- 
quelle il  ne  fe  voyoit  encore  nullement 
réduit  5  étoit  peut  -  être  la  feule  cir^ 
confiance  qui  pouvoit  vous  empêcher 
dejetter  la  guerre  au  milieu  de  l'An- 
gleterre Se  de  rEcofïer  Mais  à  moins= 
que  d'être  un  Dieu,  il  ne  vous  étoit  pas; 
poffible  de  prévoir  cette  étrange  con- 
duire 5  il  indigne  d'un  Roi ,.  &c  qui  n'a 
peut'-être  jamais  eu  d'exemple^ 

Par  cette  révolution  fi  imprévue  , 

vous 
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¥OUS  avez  demeuré  feul  contre  tous  f 
êc  l'Empereur  ôc  le  Prince  d'Orangé  5 
qui  fe  pro.pofoient  au  moins  la  France 
Itvec  la  plus  grande  partie  de  l'Angle- 
terre à  combattre  ,  dans  l'efpérance  de 
les  vaincre  ,  puifque  l'un  fe  difpofoie 
à  être  l'Aggreffeur  >  ôc  que  l'autre  l'a 
été  en  effet ,  ayant=  aujourd'hui  l'Empi- 
;-re  ,  l'Angleterre  Se  la  Hollande  à  leur 
commandements  éprouvent  néanmoins 
que  la  France  feule  ne  craint  pas  l'An- 
gleterre 5  la  Hollande  ôc  l'Empire  unis- 
en  femble. 

Cette  union  efl  un  de  ces  capricieux 
niouvemens  de  l^fprit  humain  qui  ne 
fe  peuvent  comprendre  ,  èc  qui  font 
feulement  concevoir  qu'il  eft  en  lui- 
Blême  ôc  dans  fon  principe  comme  la 
mer  *  dont  les  courans  6<:  les  flots  font 
pouffes  tantôt  au  Sud  tantôt  au  Nord  » 
lelon  la  diverfité  des  vents  qui  l'agi- 
tent. 

On  ne  peut  pas  marquer  plus  d'^aver» 
fion  pour  la  Religion  P.  R.  cp'en  a  té- 
moigné l'Empereur.  On  ne  peut  pas  la 
perfécuter  plus  vivement  qu'il  a  fait 
ar  les  condamnations  judiciaires, 5, par 
es  prifons ,  par  l'exil  ,  par  les  galères  ^ 
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par  les  peines  capitales,  jiifques-li 
qu'il  s'en  eft  attiré  le  Tare  en  Hongrie-, 
Mais  (i  c'eft  par  un  vrai  zélé  pour  la  R,  j 
Catholique  qu'il  a  ainli  pouiïé  à  bout 
les  P.  R.  comment  a-t'il  abandonné 
tout  d'un  coup  ces  Hérétiques  ^  lailïe 
tramer  langaiiTamment  la  guerre  qu'il 
avoit  commencé  de- faire  au  Turc  avec 
tant  d'ardeur  ,  &  formé  une  ligue  avec 
les  Etats  Proteflans ,  pour  s'en  prendre 
à  V.  M.  tandis  qu'Elle  étoit  occupée  à 
détruire  les  P.  Réformés  defon  Royaii- 
îne> 

Ceux  qui  difent  que  c'eft  V.  M.  qui 
a  attaqué  l'Empereur  &  l'Empire  ,  nev 
ne  font  pas  il  bien  fondés  qu'ils  pen- 
fent  3  ou  parlent  malicieufement.  Car 
foit  que  vous  euffiez  de  bons  avis  fur 
les  projets  que  l'Empereur  avoit  formé 
contre  vous  pour  les  exécuter  après  k," 
paix  faite  avec  le  Turc,  ou  que  ces  avis 
fuflent  faux  ,  vous  les  regardiez  néao- 
moins  &  comme  bien  fondés ,  par  rap- 
port aux  apparences  qii  on  leur  prêtoir, 
ôc  comme  véritables  par  la  foi  que  vous 
ajoutiez  à  ceux  qui  vous  les  donnoient. 

Cela  étant  ainii  préfuppofé ,  &  V. 
M*  fçachant  que  l'altération  extra:oir- 

dinaire 
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dinaire  où  étoit  un  très  -  grand  Corps 
d'entre  fes  Sujets,  qui  pouvoient  en 
wfer  à  fon  égard  ,  en  appeilant  quelque 
Puiiïance  voifine  à  leur  fecours  ,  com- 
me les  Hongrois  en  avoient  ufé  à  l'é- 
gard de  l'Empereur  j  lorfqu'ils  avoient 
appelle  le  Turc  ,  il  étoit  de  votre  pru- 
dence de  prendre  vos  précautions.  Ces 
précautions  n'alloient  qu'à  s'emparer 
de  Philifbourg,  &  à  le  rafer  fi  on  avoit 
voulu  y  confentir. 

La  perte  ou  la  démolition  de  Phi- 
lifbourg étoit-elle  à  l'Empereur  un  fiijet 
d'entrer  en  guerre  avec  vous  ?  Etoit-ce 
à  un  Prince  Catholique  une  raifon 
d'abandonner  le  Turc  ,  de  laifFer  les 
Hongrois ,  &  de  fortifier  le  courage 
•de  vos  Sujets  P.  R.  qui  pouvoient  con- 
cevoir l'efpérance  de  vous  contraindre 
à  leur  accorder  un  rétablifTement ,  en 
vous  menaçant  de  fe  joindre  à  vos  en- 
nemis ,  ou  en  fe  fervant  de  l'occafion 
de  quelque  difgrace  que  vos  armes 
pourroient  recevoir  $ 

La  démolition  de  cette  Forterefîe 
étoit  -  elle  à  un  Empereur  Catholique 
ôc  déclaré  -perfecuteur  des  P.  Réfor-^ 
Hiés  un  légitime  motif  de  faire  une 

-     ^î  ligue 
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ligue  avec  le  Prince  d'Orange  pour  oc- 
cuper vos  armes  ,  tandis  que  ce  Prince 
alioit  porter  la  guerre  au  Roi  de  îa 
Grande-Bretagne  ,  parce  qu'il  râchoit; 
de  faire  dominer  la  Religion  Catholi- 
que dans  fon  Royaume ,  ou  du  moins 
pendant  que  vous  tâchiez  de  faire  re-^ 
monter  fur  le  Trône  ce  trop  pieux  Al- 
lié que  la  Religion  en  avoir  fait  def- 
.cendre3 

Car  pour  l'affaire  de  Cologne  elle 
fîè  re2:ardoit  diredtement  ni  V,  M.  ni 
l'Empereur ,  qui  par  ces  mêmes  conli-_ 
dérations  auroit  bien  du  s'abll:enir 
d'y  prendre  part.  Mais  quand  il  auroit 
voulu  donner  du  fecours  au  Prince  de 
Bavière  comme  vous  en  dpnniez  au 
Cardinal  de  Farftembi'g  ,  cette  démar-? 
che  qui  le  fait  tous  les  jours  en  pareille 
occafion  par  des  Princes  qui  n'ont  point, 
rompu  enfemble  5  ne  vous  auroit  pas 
non  plus  obligé  de  rompre. 
:.. -Ceft  donc  le  nouveau  renfort  de 
l'Angleterre  dont  l'Empereur  a  cru  que 
vous  feriez  accablé  3  qui  la  engagé 
auili-bien  que  le  Roi  d'Efpagne  àfe  dé- 
clarer contre  vous  >  3c  qui  lui  a  fait 
négliger  de  conclure  la  paix  avec  la 
^y..  Porte, 
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Porte  5  pau  refpérance  qu'il  avoir  qii@ 
l'Aiiglererre  toure  entière  dans  les  in- 
îérèts  de  la  Ligue  ,  lui  fourniroit  au» 
tant  &  plus  de  forces  qu'il  auroit  pu  lui 
en  fournir  ,  s'il  avoir  été  délivré  de  U 
guerre  du  Ture^ 

Pour  les  Etats-Généraux  on  ne  peut 
pas  fe  plaindre  d'eux.  Ils  font  vos  en- 
nemis 5  mais  il5  ont  lieu  de  l'être  ^  Sc 
y,  M.  ne  peut  blâmer  leur  conduite 
qui  n'a  été  que  prudente  ,  puifqu'elle 
étoit  forcée ,  ni  les  regarder  que  com- 
me des  gens  qui  veulent  fe  maintenir 
dan^  l'indépendance  ,  Se  qu'il  eft  de 
votre  gloire  ^  de  votre  intérêt  de  ré- 
duire fous  vos  loixp 

Ils  fçâvent  que  vous  en  voulez  à  leur 
Religion  ,  ils  fçavent  que  vous  en  vou^ 
lez  a  leur  liberté  5  &  que  leur  ambi- 
tion de  fe  mettre  en  parallèle  avec  les 
rêtes  Couronnées  vous  eft  infuporta- 
ble.  Ils  fçavoient  que  vous  aviez  pris 
de  nouvelles  mefures  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre pour  les  pouifer  à  bout.  Ils 
^voient  déjà aiif refois  fenti  les  rigueurs 
du  fort  dont  ils  fe  yoyoient  menacés  , 
&  ce  qu'étoit  capable  d'exécuter  contre 
.^ux  runion  des  forces  des  deux  Royau- 
mes* 
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mes.    Aind  on  ne  doit    pas    trouver 
étrange  qu'ils  ayent  tâché  <l,e  prévenir» 
un  mal  qui  leur  pendoit  fi  vivemenC 
■fur  la  tète ,  ni  défapprouvrer  leur  expé- 
dition en  Angleterre  t|uoiqu'apparem-i; 
ment  elle  ne  dût  pas  réulîîr  ,  commd 
on  ne   peut  pas  vous   condamner  de 
n'être  pas  allé  les  attaquer  après  la  prife  ^ 
de  Philifbourg  pour   détourner  cettd^i 
expédition  ,  quoique   fon  fuccès.  im-i 
prévn  ait  fait  voir  que  cette  attaque 
eût  été  auili  falutaire  qu'elle  parroidoic 
alors  oppofée  à  vos  véritables  intérêts. 
En  toute  autre  conjoncture  l'^ntre- 
prife  de   cette  République  auroit  dû 
palfer  pour  une  extravagance  indigne 
de  gens  ,  non  pas  d'une  prudence  con- 
fommée  ,  mais  même  de  ièns  railis» 
Quand  les  Etats  auroient  eu  mille  fois 
plus  de  certitude  du  fecours  &  de  Taf^ 
fedion  des  Seigneurs  Anglois   de  du 
Peuple  que  l'ilTue  n'a  fait  voir  qu'ils  en 
avoient,  en  ne  pourroit  pas  leur  par- 
donner d'avoir  û  témérairement  ba- 
zardé leurs  forces  ,  s'ils  ne  l'avoient 
fait  par  d^s  motifs  plus  preflans  que  ne 
font  ceux  qui  portent  ordinairement, 
les  Souverains  à  prendre  les  armes  ôc 
à  commencer  la  guerre,  Jg 
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Je  poiirrois  ajouter  hardiment  que 
i  quelque  indifpenfable  que  parût  ia  né- 
ceilité  de  cette  expédition  ,  il  y  aiiroit 
eu  encore  de  l'imprudence  à  s'y  refon- 
dre )fi  l'expérience  du  paiTé  n'avoir  pas 
été  un  earant  certain  de  ravenir  qui 
les  attendoit.  Ils  n'auroient  pas  dû.  tant 
déférer    a  de  premières  craintes.   Ils 
auroient  pu  conferver   l'efpérance  de 
voir  encore  arriver  quelque  change- 
ment dans  ks  affaires  5  quelque  alté- 
ration dans  les  efprits  ou  par  jaloufie  -„ 
ou  par  intérêt.   Ils  auroient  pu  fe  flat- 
ter que  les  forces  <le  la  France  Se  d© 
'Angleterre  n'auroient  pas  été  tout-à- 
^ait  alfez  puiiTantes  pour  les  détruire  $ 
n  les  fonds  alFez  grands  pour  poulfer 
a  guerre  jufqu'à  ce  point-là;  que   les 
itats  voiiins  auroient  armé  en  leur  fa- 
eur  5  que  l'Empereur  auroit  plutôt 
onclu  la  paix  avec  la  Porte  que  de  vous 
Jailfer  leurs  Provinces  en  proie  ,    dc 
^'l'Empire  après  elles,  quand  vous  auriez 
ftoulu  vous  en  faiiir. 

Mais  la  guerre  qu'ils  avoient  eu  de« 
uis  peu  à  foutenir  &  de  V.  M.  &  du 
leu  Roi  d'Angleterre  ,  ne  leur  permet- 
pit  pas  de  s'étourdir  fur  vos  delTeins  , 

Q         ni 
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ni  fur  la  certitude  de  leurs  fuccèsjpuif- 
qu'ils  avoient  alors  connu  que  malgré 
tout  l'Empire  &  rEfpagne  elle  les  auroit 
enfin  mis  fous  votre  joug  ,  fi  Charles 
IL  eût  été  moins  inconftant  ,  ou  s'il 
eut  été  aulli-bien  intentionné  que  fon 
fucceffeur, 

Ils  voyoient  leur  perte  jurée  ôç  cer- 
taine 5  &  qu'elle  ne  pouvoir  plus  étr$ 
prévenue  ni  reculée   que  par  la  feule 
voie  qu'ils   prenoient.    Si  cette  voie 
n'avoit  pas  réuffi  ,  il  ne  pouvoir  en  ar^ 
river  que  pis  à  leur  République  que  ces 
qui  avoit  été  projette  contr'çlle  ,  Ôc  un 
heureux  événement  5  tel  qu'il  a  été  ,  les 
affranchiiToit  d'un  péril  fi  mortel  ôc  ii 
maniieile  ,  ou  ii  le  fucçès  eut  été  plus 
balancé  ,  la  guerre  fe  feroit  faite  dans 
un  Pays  étranger  où  ils  auroient  vu  k 
joindre  avec  eux  une  partie  des  Habi- 
tans  5  defquels  les  Etats  -  Généraux  nç 
pouvoient  attendre   aucun   fecours   j 
étant  attaqués  dans  leurs  Provinces  mh^ 
mes, 

Cette  fameufe  expédition  fait  con- 
noître  que  quand  les  coups  de  défef 
poir  font  un  effet  de  prudence  de  nor 
pas  d'vme  aveugle  impétuoficé^  les  fui 
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tes  en  font  allez  fouvenc  favorables. 
Lorfqn  on  eil;  fur  de  tout  perdre  ,  on 
ne  hazarde  rien  dans  les  efforts  que 
l'on  fait  de  tout  gagner,  li  en  eil  com- 
me d'une  foible  Armée  que  i  ennemi 
tient  de  toutes  parts  enfermée  dans  [es 
retranchemens  ,  de  comme  condamnée 
à  périr  ou  par  la  faim  ou  par  la  force» 
Il  n'y  a  point  de  Soldat  qui  ne  com- 
prenne que  ce  n'eft  que  par  une  adion 
de  vigueur  qu'il  peut  s'arracher  à  une 
mort  autrement  inévitable.  Dans  cette 
difpofition  embralfant  avec  ardeur  le 
parti  que  fes  Généraux  lui  propofent 
d'aller  furprendre  l'ennemi  &  percer 
au  travers  ,  fon  courage  fe  trouve  fou- 
vent  fécondé  de  la  fortune  ,  &  on  a 
vu  plufieurs  fois  un  petit  nombre  de 
Troupes  réduit  à  l'extrémité  enfoncer 
des  multitudes  d'efcadrons ,  ôc  les  dé- 
faire entièrement ,  ou  pour  le  moins  f© 
tirer  du  mauvais  pas  où  elles  étoienc 
engagées. 

C'eft  ce  qui  eft  arrivé  à  la  Hollande* 
Par  fa  courageufe  réfolution  elle  a  é^ 
carte  tous  fes  ennemis ,  elle  vous  a  at- 
tiré fur  les  bras  toute  l'Angleterre  avec 
l'Empire  qui  n'auroit  encore  ofé  fe  dé«» 
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clarer  ,  &  avec  l'Efpagne  &  la  Savoie, 
Mais  il  cette  révolution  ne  permet  plus 
à  V.  M.  de  fe  flatter  de  la  ruine  de  cette 
République  ,  au  moins  pendant  cette 
guerre  ,  elle  vous  fera  la  matière  d'un 
triomphe  beaucoup  plus  glorieux  que 
fi  vous  aviez  fans  peine  rangé  les  Pro-f 
vinces- Unies  &  plufieurs  autres  Etat5 
fousvosLoix. 

A  la  vérité  vous  ne  pouvez  pas  por-? 
ter  les  bornes  ni  de  votre  Empire  ni 
de  la  Religion  auiîi  loin  que  vous 
ruiriez  fait  fi  votre  union  avec  l'Angle* 
terre  eût  fubfifté.  Mais  la  France  n'eft- 
elle  pas  aflez  vafte  de  aifez  puilTante 
pour  contenter  lambition  d'un  grand 
Koi  î  Ne  réfifte-t-elie  pas  feule  a  tanc 
de  Nations  armées  pour  l'humilier  }  èç 
fa  gloire  n'eft-elle  pas  plus  grande  3c 
plusfolide  5  que  fi  ayant  fans  beaucoup 
d'efforts  fubjugué  de  nouvelles  Provin- 
ces ^  les  fers  qu'elle  auroit  donnés  a  j 
tant  de  Peuples  étoient  venus  à  fe  re^, 
lâcher  parce  qu'ils  auroient  été  trop 
$:tenàus, 

Les  forces  ,  le  bonheur  &c  la  praden^ 
ce  de  V.  M.  ont  paru  en  cette  guerre 
aux  yeux  de  tout  TUnivçrs  avec  plu§. 

d'éclaE 
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G  éclat  que  dans  aucune  autre.  On  y 
Voit  mieux  que  jamais  Se  la  grandeur  de? 
•votre  pouvoir  &c  celle  de  votre  ame.* 
Envain  une  multitude  d'ennemis  s  eiî: 
foiilevée  d^  toutes  parts  ,  ôc  s'eft  jointe 
pour  vous  accabler  ,  vous  ne  vous  bor- 
nez pas  à  une  iimple  réiidance  ,  vous 
ne  vous  contentez  pas  de  faire  tète  par-^ 
tout  ^  vous  attaquez  ,  vous  ga-gnez  de§ 
batailles  ,  vous  remportez  d^s  viâ;oi^ 
res ,  vous  faites  des  conquêtes,- 

Mais  quelles  conquêtes  ?  Les  plus 
fortes  Places  de  FEurope  hormis  le^ 
vôtres.  Et  en  combien  d'Etats  ou  de 
Royaumes  >  En  Catalogne  ,  en  Savoie^ 
en  Allemagne  >  dans  les  Pays  -  Bas  y 
Campredan  ,  Sufe  ,  Nice  ^  Heildei^ 
berg  5  Mens,  èc  beaucoup  d'autres  Pla-- 
ces  de  moindre  conféquenee.  Vous- 
avez  obtenu  la  célèbre  vidoire  deFleu- 
•îus ,  celle  de  Staffarde  en  Savoie ,  &  C0 
qui  eft  plus  confidérable  ,  &  qui  étoic 
autrefois  moins  ordinaire  à  la  France, 
vous  avez:  été  victorieux  fur  mer  dans- 
la  bataille  qui  s'eil  donnée  proche  da 
Camp  de  Bevelier. 

Ces  importans  avantages  qui  ne  font 
qoie  des  préludes  de  ceux  que  vous  renv 
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porterez  encore  ,  Il  la  guerre  continue 
aiiffi  long-tems  que  vos  ennemis  té- 
moignent y  être  réfolus  ,  font  des 
preuves  convaincantes  pour  toute  la 
Terre  ,  que  ii  vous  aviez  fait  des  Al- 
liances >  c'éroit  fans  un  befoin  formel ,, 
puifque  vous  êtes  feul  fuffifantà  vous- 
même  &  contre  tous»  C'étoit  princi- 
palement par  un  efprit  de  paix  Se  d'u- 
nion que  vous  garderez  toujours  eu 
faveur  des  Princes  qui  feront  dignes  de 
votre  eftime.  C'écoit  pour  répondre  à 
des  avances  qu'on  ne  vous  fait  jamais 
en  vain  ,  pour  donner  du  fupport  à 
ceux  qui  vous  en  demandoient^  êc  pour 
étendre  plus  aifément  leurs  conquêtes, 
les  vôtres  &  celles  de  la  Pveligion, 

Ils  publient  hautement  ces  avanta* 
ges  il  glorieux  ^  que  cinqpuifTans  EtatS: 
ne  fe  font  ligués  enfemble  que  pour 
donner  une  matière  plus  ample  3c  plus 
illuftre  aux  triomphes  dont  on  voit  V^ 
M.  déjà  couronnée  ,  ôc  à  ceux  qu'on 
lui  verra  obtenir  dans  chacune  de  fes 
Campagnes  tant  que  la  guerre  durera, 

Ainii  ces  ennemis  ii  redoutables  par 
leur  nombre  feront  enfin  forcés  de  cé- 
der à  la  prudence  6c  à  la  valeur.    Ils, 
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Viendront  encore  vous  demander  uae^ 
paix  que  votre  clémence  fera  toujours 
prête  à  leur  accorder.  Tout  l'Univers 
demeurera  convaincu  de  rimmenfité 
de  votre  pouvoir  ,  des  forces  inépui- 
fables  de  votre  Rovaume  ,  Ôc  des  ver- 
rus  guerrières  de  vos  Sujets  j  &  cette 
connoiiTance  fervant  comme  de  frein  à 
la  jaloude  de  vos  voifins  ,  fera  qu'à 
l'avenir  il  n'y  en  aura  plus  d'aifez  té- 
méraires pour  ofer  vous  attaquer  ,  ou 
pour  s'oppofer  à  vos  volontés» 

La  France  fe  verra  par  ce  moyen 
comblée  de  profpérité ,  &  mife  audef- 
fus  des  atteintes  de  tous  fes  envieux. 
Elle  goûtera  le  plaifîr  d'être  fous  un 
Gouvernement  également  doux  ,  vi- 
goureux &  équitable  ,  que  rien  ne  fera 
plus  capable  de  troubler.  Heureux  en 
mon  particulier  ii  comme  l'ardeur  de 
mon  zèle  &  la  fidélité  de  mes  fervices 
ont  pu  fous  les  aufpices  de  V.  M.  con-* 
tribuer  quelque  chofe  à  faire  mon- 
ter fa  gloire  au  degré  où  elle  ell  ,  je 
puis  encore  lui  aider  à  conferver  fes 
avantages  pardes  confeils  dont  la  parc 
que  j'ai  eu  au  maniment  des  affaires  , 
m'a  fait  connoître  l'utilité  ,  &   qu'il 
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plaira  à  Votre  Majefté  de  recevoir 
d'une  main  fidèle  &c  d'un  cœur  qiiij 
lui  eft  plus  dévoué  qu'à  tout  le  reftJ 
des  objets  aufquels  on  a  accoutumé 
4'offrir  des  homniages. 
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grandir  s'il  en  efl  befoinjou  fi  le  Prince 
eft  belliqueux ,  &c  d'humeur  à  mefurei: 
fa  gloire  par  l'étendue  de  fes  conquêtes.. 
L'importance  eft  de  fçavoir  bien  ma- 
nier cette  autorité  ,  qui  étant  en  elle- 
même  un  excellent  inftrument  pour  la 
plus  parfait  de  tous  les  ouvrages ,  de- 
vient  d'autant  plus  dangereufe  quand 
elle  tombe  en  de  mauvaifes  mainsj  que 
la  corruption  qui  fe  forme  dans  les  bon- 
nes choies  eft  plus  grande  que  celle  qui 
arrive  aux  mauvaifes.. 

L'abus  qui  s'en  peut  faire  n'a  pas  néan- 
moins plus  d'inconveniens  que  ceux 
qu'on  voit  dans  les  autres  formes  de 
Gouvernemens  lorfqu'ils  font  mal  ad- 
niiniftrés.  L'autorité  limitée  de  Souve- 
rain &  celle  des  Républiques  ont  plus 
de  mauvais  cotés ,  Se  font  fujettes  à 
plus  de  f^chciifQs  fuites  pour  l'Etat  ôc 
pour  le  Peuple  ,  que  n'eft  le  pouvoir 
arbitraire.  Les  faétionS)  lesféditions  ^„ 
les  tumultes  5  les  guerres  civiles,  font 
fouvent  plus  de  mal  en  un  an  que 
fout  le  dérèglement  d'un  Monarque  al> 
loin  n'enpourroit  cauferentoutefavie^ 

Quels  avantages  ne   produit  point 
em  Grand  Seigneur  l'autorité  de  fou 
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Gouvernement  ">.  Que  n'a-t'elle  point 
exécuté  contre  fes  ennemis  î  Jufques 
où  n'a-t'elle  point  porté  les  bornes  de 
fon  Empire  ? 

Elle  n'eft  fujette  à  éprouver  de  vé- 
ritables revers  que  de  la  part  de  la  Mi- 
lice 3c  fur  -  tout  des  JanilTaires.  Mais 
ce  font  des  accidens  qui  ne  regardent 
point  le  Peuple  ni  le  corps  de  l'Etat  j  il 
n'y  a  que  le  Souverain  qui  en  fouftre, 
&  fa  difgrace  particulière  n'interrompt 
point  le  cours  des  profpérités  de  la 
Nation. 

Au  reile  ,  ce  défaut  ne  vient  que 
d'un  feul  point  qui  manque  à  ce  Po- 
tentat pour  être  parvenu  au  plus  haut 
degré  de  l'autorité  abfoiue.  La  Politi- 
tique  des  Fondateurs  de  cet  Empire 
n'a  jamais  atteint  jufques-U.  C'eil  à 
leurs  SuccelTeurs  d'éviter  par  leur  prii» 
dence  le  précipice  que  ces  premiers  ont 
bien  vu  dans  leur  chemin  ,  mais  qu'ils 
n'ont  pu  trouver  le  moyen  de  fermer.^ 

Le  naturel  vif  &  ardent  de  ces  Peu- 
ples 5  leur  peu  de  politeiT'e  5^  aY^c  les^ 
principes,  mal  digérés  de  leur  Religion ^ 
contribuent  beaucoup  à  ces  mouve- 
snens    brutaux    ëc  indomtables    âont 
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ils  fe  trouvent    quelquefois    faife.* 

Mais  dans  rOccident  de  pareils  at-» 
tentats  ne  font  point  à:  redouter  j.  de  ils 
le  font  encore  moins  à  proportion  dei 
€e  que  les  Nations  font  plus  civilifées. 
Je  fçai  ce  qui  s'eft  paiTé  en  Angleterre,^ 
inais  je  fçaiauiîi  qu'on  n'en  ufa  pas  avec 
la  même  fureur  qui  fe  remarque  parmi 
les  Turcs..  On  abufa  les. Peuples  par  une 
efpéce  de  formalité  de  Juftice  ,  èc  ce 
qui  eft  arrivé  dans  cette  Ijfle  a  fi  fort 
touché  les.efprits,  &:  infpiré  tant  d'hoi> 
xeur  à  tous  les  Etats  qui  font  en  cett€t 
partie  du  monde ,  qu'on  peut  alTurer 
■  que  cet  événement  eft  un  garant  cer- 
rain  qu'on  n'en  reverra  jamais  de,  fem=. 
blablei. 

Il  n'y  a  donc  point  de  forme  de  Gou=» 
¥ernement  qui  convienne  mieux  à  la^ 
plupart  des  Pays  de  l'Europe  ,  ôc  fur- 
tout  à  la  France  ,  que  la  Monarchie  ab- 
foiue':,  appuyée  fur  les  fcndemens  de 
l<t  crainte  &  de  l'amour,. 

L'amour  pour  le  Prince  ed  fi  natu*-- 
jrel  dans  le  cœur  des  François.,  qu'il 
lî'y  a  pas  de  Nation  au  monde  où  elle 
r;e_gne.  davantage  ,  mais  comme  ils  font 
fétus  avec  lamcme  levain  que  tout-  la 
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reiïe  des  hommes  ,  ils  font  auffi  comme 
eux  légers  5  brouillons  ,  &c  fujets  à  s'ai^ 
grir  3  comme  à  s'enfler  par  trop  de  fer^ 
mentation. 

C'eftla  crainte  feule  qui  eft  capable 
de  les  contenir  dans  les  bornes  les  plus 
prochaines  de  l'état  naturel  où  tous  les 
hommes  devroient  êtrepour  l'intérêt 
de  leur  confervation  3c  de  leur  mu?- 
tuelle  défenfe.  C'eft  elle  feule  qui  peut 
refroidir  cette  ardeur  exceilive  ,  arrêter 
la  fermentation  ^  Ôc  fixer  l'adivité  des 
efprits.. 

Cette  crainte  ne  peut  être  produite: 
dans  le  cœur  qu'à  proportion  du  poii-^ 
voir,  qui  l'excite.  On  n'a  qu'à  jetterles 
yeux  furies  Etats,  voilîns  joù  avec  la 
moUelfe  du  Gouvernement  on  fe  fait 
un  mérite  d'une  clémence  mal  enten^ 
due  j  oïL  on  appelle,  rigueur ,  Se  peut- 
être  inhumanitéjune  févérité  nécelfaire: 
â.la  confervation  des  Sociétés  i  où  fous 
prétexte  de  douceur  les  crimes  fe  mul- 
tiplient par  l'impunité  ,  ôc  font  fentir 
leurs,  funelles  effets  au  Public  &  aux 
Particuliers. 

Mais  il  n'en  faut    point  chercher 
d'exemples  ailleurs  qu*en  votre  Royau- 
me 5 
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me,  où  il  ne  fe  trouve  plus  aujourd'hui 
ni  de  mutins  ,  ni  de  fadtieux  ,  ni  de 
traîtres.  Il  faut  avouer  qu'il  ne  s'y  eit 
jamais  commis  tant  de  perfidies  qu'on 
en  a  vu  de  tout  tems  parmi  les  Etran- 
gers ,  &  qu'on  en  voit  encore  mainte- 
nant*, ce  que  V.  M.  fçait  mieux  que 
perfonne  du  monde  par  les  offres  qu'ils 
lui  font  tous  les  jours  ,  &;  par  les  en-j 
treprifes  qu'ils  exécutent  quelquefois 
en  fa  faveur.  Cependant  la  fidélité  n'ell 
pas  fi  généralement  épurée  qu'il  ne  fe: 
foit  autrefois  ,  ôc  même  fous  votre 
Règne  y  trouvé  quelque  lâche  qui  aiti 
ofé  manquer  de  foi  ,  mais  pour  des 
brouillons  &  des  rébelles  ,  il  eft  conf- 
iant qu'on  en  a  vu  en  France  fous  les 
Règnes  précédens  ?  ôc  au  commence- 
Sîient  de  celui  de  V.  M.  autant  qu'en 
aucun  autre  endroit  de  l'Univers. 

Où  eft-elle  aujourd'hui  cette  multi- 
tude d'efprirs  remuans  &c  enclins  à  la 
révolte  ^N'onr-ils pas  tous  les  prétextes 
qu'ils  ont  jamais  eu  t  Les  guerres  &  les 
autres  dépenfes  que  V.  M.  eft  obligée 
de  faire  pour  foutenir  l'éclat  de  fa  gloi- 
re 5  ne  l'obligent-elles  pas  d'impofer 
fur  le  Peuple  à^s  tributs  plus  excefiifs 

qu'il 


DE  M.  DE  LoUTOI^.  3:17 

€]ii'il  n'en  fut  jamais  levé  même  fous 
Louis  XI  l  Les  P.  Réformés  n'ont  -  ils 
pas  été  poulies  plus  loin  que  fous  Char- 
les IX.  &fous  Louis  XIIIl  La  Nobieife 
n'eft-elle  pas  plus  chargée  qu'elle  n'a 
jamais  été  1  Le  Clergé  ne  contribue- 
î'il  pas  aux  befoins  de  l'Etat  plus  qu'il 
n'a  jamais  fait  de  dans  ce  (iécle  ôc  dans 
tous  les  fîécles  palTés  l  Et  V.  Majefté 
n'a-t'elle  pas  autant  de  démêlés  avec  le 
iiége  de  JFlome  qu'aucun  Roi  de  France 
en  ait  eu  l 

Cependant  tout  eft  tranquille  ,  tout 
€ft  fournis.  Point  de  révolte  3  point  de. 
trahifon.  La  guerre  &  les  troubles  ne 
font  qu'au  dehors,  au  lieu  qu'autrefois 
ils  étoient  au  dedans.  Le  Pays  étran- 
ger eft  pillé  y  brûlé  ,  défolé  ,  pendant 
que  vos  fujets  jouilTent  en  paix  du  fruit 
Aq  leurs  travaux  ,  ôc  du  revenu  de  leurs, 
domaines. 

Ceux  d'entr'eux  qui  peuvent  erre 
dans  la  fouffrance  ,  ou  avoir  un  peu  dé- 
généré du  vrai  naturel  des  François  ». 
qui  eft  d'être  affeétionnés  à  la  Monar- 
chie ,  &  ceux  d'entre  les  Etrangers  qui 
prendroient  plaiiir  à  voir  les  troubles, 
renaître  au  cœur  de  votre  Royaume 

pour 
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pour  en  profiter  ,  ont  beau  dire  que  Ir 
France  fe  voit  accablée  par  la  difette 
qui  y  eft  fur  venue  ,  ôc  par  la  pauvreté 
qui  y  augmente  -,  toutes  les  affaires  n'en 
vont  pas  moins  leur  train  *,  elle  ne  s'en 
maintient  pas  moins-  glorieufement 
contre  fes  ennemis  >  le  Gouvernement 
n'en  a  pas  moins  de  vigueur.  Il  eft  vrai- 
que  l'abojidance  y  règne  moins  qu'au- 
îre-fois  5  mais  il  n'eft  paspoilible  qu'on 
foit  exemt  de  toute  incommodité.  Pour 
fe  confoler  du  peu  qu'on  eft  obligé  de 
fouffrir ,  &  de  ces  levées  extraordinai-- 
res  de  fi:nances  qui  fe  font  i  préfenr  ,- 
mais  qui  cafteront  un  jour,  on  n'a  qu'à 
faire  comparaifon  de'l'état  où  la  France 
fe  trouve  aux  calamités  où  font  expo- 
fés  les  Peuples  chez  qui  vous  avez  fçu 
tranfporter  la  guerre  pour  l'en  g^ran— 

S'il  y  a  donc  quelque  mécontent  qui 
fe  plaigne,  ou  quelque  malheureux  qui 
gémifte  5  ce  n'eft  que  tout  bas  &  en  fe-.- 
cret  :  il  n'ofe.  feulement  troubler  de  fes 
plaintes  le  bel  ordre  &  la  tranquillité 
qui  y  règne  par-tout  vil  n'ofe  îe  dif-^ 
genier  de  prendre  part  aux  affaires 
gubliques  de  crahite  de- fe  voir  foup- 

^pnné 
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Çonné  d'être  un  mauvais  Sujet,  La  piu^- 
part  de  ceux  qui  font  le  plus  dans  la 
contrainte  ^  font  des  démarches  qw'on 
n'exige  pas  tout- à- fait  d'eux  ,  &  dont 
on  ne  pourroit  pas  leur  reprocher  le 
défaut  s'ils  s'en  abftenoient. 

Il  n'y  en  a  point  d'exemple  plus  fen- 
fible  que  la  conduite  de  quelques-uns 
des  réunis.  Un  père  qui  a  encore  foa 
ancienne  Religion  dans  le  cœur  ,  dc 
qui  a  un  fils  ou  plulieurs  hors  du  Royau- 
mejqu'il  fçait  être  dans  les  Troupes  des 
ennemis  de  V.  M»  nelaiffe  pas  néan- 
moins d'envoyer  le  fils  qui  lui  refte  » 
ou  de  lui  permettre  d'aller  à  la  guerre 
porter  les  armes  contre  fes  propres 
Frères  5  dont  la  famille  approuve  lare^- 
traite  ,  «5c  contre  le  Pays  où  ils  ont  trou.- 
vé  un  afyle.  Il  met  par- là  fes  propres  en- 
fans  aux  mains  les  uns  avec  les  autres. 
Se  au  hazard  de  s'entrégorger  ,  &  cela 
prefque  volontairement ,  &c  fans  aucu- 
ne autre  contrainte  que  celle  que  lui 
fait  l'envie  qu'il  a  de  pafiTer  pour,  bon 
citoyen  ôc  pour  bon  Sujet  de  V.  M. 

Il  n'y  a  perfonne  qui  n'avoue  que 
ces  gens  -  là  n'en  auroient  point  ufé 
ain£  fous  ks.  Règnes  précédens.  Tous 

ceux 
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ceux  qui  portent  les  armes  chez  les  E- 
trangers  auroient  demeuré  dans  le 
Royaume  où  ils  les  porteroient  de  mê- 
me i  mais  ce  feroit  pour  maintenir  leur 
liberté  ou  plutôt  leur  indépendance  , 
ce  feroit  pour  s'oppofer  aux  volontés 
de  V.  M.  Se  ceux  de  ce  parti  qui  la  fer- 
vent encore  fidèlement ,  n'en  feroienr 
pas  moins  que  les  autres ,  de  fe  join- 
droient  à  eux  pour  l'outrager. 

D'où  vient  donc  cette  difîérence  de 
ce  qui  fe  pafTe  aujourd'hui  à  ce  qui  fe 
faifoiî  autrefois  ^  D'où  vient  ce  chan- 
gement "i  De  la  différence  avec  laquelle 
V.  M.  manie  l'autorité  Royale  *,  defon 
difcernement  à  en  faire  le  véritable  ufa- 
ge  *,  de  fon  adreffe  à  conduire  cette  bête 
brute  qui  s'appelle  le  Peuple  ,  ôc  qui 
demeurant  fansfrein, court  à  l'abandon 
de  tous  les  côtés  où  fon  inftinâ:  la  pouf- 
fe 3  mais  qui  s'accoutume  infenfible- 
ment  à  fe  lai  (Ter  régir  par  le  mors  qu'on 
lui  donne  ,  &  à  marcher  mieux  à  pro- 
portion de  ce  qu'on  lui  tient  la  bride 
plus  ferrée. 

C'eft  le  pouvoir  abfolu  qui  feul  eft 
le  véritable  frein  capable  de  domter  la 
fougue  d'une  multitude  aveugle  8>c  ca- 

pricieufe. 
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pricieufe  ,  comme  il  eften  même  cems 
l'objet  de  l'admiration  des  grands  po- 
litiques qui  en  connoiiTent  les  avanta- 
ges 5  &  des  efprits  les  plus  éclairés  qui 
voient  qu'une  partie  de  la  gloire  du 
Souverain  rejaillit  fur  les  Sujets» 

En  effet  il  y  en  a  peu  parmi  les  vô- 
tres ,  qui  en  voyant  augmenter  l'efti- 
me  de  tout  l'Univers  pour  V»  M.  ne 
foient  perfuadés  qu'elle  a  auili  augmen- 
té pour  toute  la  Nation  qui  eil  fous 
votre  Gouvernement.  Il  n'y  en  a  pref- 
que  point  qui  allant  faire  des  feux  de 
joie  pour  vos  conquêtes  ,  ne  foit  Ci 
tranfporté  de  plaifir ,  qu'il  ne  s'imagi- 
ne en  quelque  façon  y  participer  5  Se 
qu'il  ne  fe  croye  trop  recompenfé  des 
contributions  immenfes  qu'il  eft  obli- 
gé de  fournir  pour  la  guerre ,  par  les, 
glorieufes  acquilitionsque  fait  V.  M» 
ôc  par  le  refpedb  dans  lequel  votre  puif- 
fance  &  les  grandes  adions  des  Fran- 
çois tiennent  tous  leurs  voiiins, 

Ainfi  V.  M.  aura  raifon  de  ne  fe  laif- 
fer  féduire  par  aucun  confeil,  s'il  fe 
trouvoit  à  l'avenir  quelqu'un  des  fes. 
Miniftres  ou  de  fes  Directeurs  qui  ofât 
lui  e.n  fuggerer  de    contraires  â  ceux 

q^u  Elle- 
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qu'Elie  a  toujours  fiùvis ,  &c  qui  ten-* 
difFent  à  lui  faire  relâcher  une  partie 
des  droits  de  fon  autorité  ,  à  quoi  Elle 
ne  peur  jamais  defcendre  fans  intérelTer 
fa  gloire.  Son  but  principal  y  fa  pre- 
mière vue  doit  toujours  être  de  s'affer- 
mir en  cette  autorité  fuprème  5c  indé- 
pendante 5  &c  de  travailler  à  la  tranf- 
mettre  dans  toute  fon  étendue  &  dans 
toute  fa  vigueur  aux  Rois  fes  fuccef- 
feurs  3  qui  feront  obligés  de  vous  re- 
garder comme  un  nouveau  Fondateur 
de  la  Monarchie  ,  puifque  vous  aure:^ 
amené  la  forme  du  Gouvernemenc  à 
faperfedion» 

A  cet  avantage  qui  revient  à  vos  Su- 
jets du  coté  de  la  gloire  fe  joignent 
ceux  des  grandes  recompenfes  que  le 
pouvoir  fans  bornes  met  entre  les  mains 
de  V..  M»  pour  leur  diftribuer.  Com- 
bien ne  s'eft-Elle  point  fait  reftituer 
de  droits  &c  de  revenus  qui  avoient  été 
nfurpés  fur  la  Couronne  }  Combien  de 
Bénéfices  &c  de  biens  Eccléfiaftiques  , 
dont  on  lui  avoir  enlevé  la  difpofition  l 
Et  fi  toutes  ces  foiirces  de  bienfaits 
qu'Elle  a  à  répandre  n'étoient  pas  en- 
core aiTez  abondantes ,  le  pouvoir  ar- 
bitraire- 
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Vitraire  ne  rautorife-t'il  pas  à  impofer 
tels  nouveaux  tributs  qu'il  lui  plaît  pour 
remplir  ce  défaut. 

|r.  Ce  font  ces  grandes  libéralités  ,  ces 
recompenfes  riches  &  magnifiques  , 
dont  V.  M.  ne  manque  pas  de  combler 
ceux  qui  les  méritent  par  rattachement 
qu'ils  ont  pour  fa  gloire  ,  &  par  les  fer^ 
vices  qu'ils  rendent  à  l'Etat ,  qui  ani^' 
ment  les  cœurs  de  fes  Guerriers  s  ôc  qui 
aident  à  former  cette  multitude  de  Hé- 
ros dont  les  belles  adions  donnent  de 
l'émulation  à  tous  les  Peuples  du  Mon^ 
de. 

Dans  les  Sciences  &  dans  les  beaux 
Arts  auili-bien  que  dans  la  guerre  la 
France  ne  l'emporte-t'elle  pas  aujour- 
d'hui fur  toutes  les  autres  Nations  ? 
Les  plus  rares  efprits  &  les  plus  excel- 
lens  Ouvriers  n'accourent -ils  pas  de 
routes  parts  dans  un  Royaume  où  on 
fçait  eu  même  tems  diftinguer  leur  mé- 
rite >  6c  le  recompenfer.  Mais  fur-tou£ 
on  voit  s'y  rendre  en  foule  les  plus  bra^ 
ves  Se  les  plus  généreux  Guerriers  qui 
Êxpofent  leur  vie  pour  le  falut  da.No- 
ble,  tandis  que  dans  l'oiiiveté  ôc  parmi 
hs  plaifirs  il  jouit  de  fes  privilèges ,  &c 

pour 
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pour  celui  du  Marchand  ,  qui  dans  k 
îranquiilité  qu'ils  lui  procurent ,  ac- 
quiert ôc  polïede  quelquefois  des  ri- 
chefTes  immenfes.  Cependant  le  Soldat 
<lans  les  autres  Etats  n'efl;  regardé  du 
Noble  Se  du  Bourgeois  que  comme  un 
mercenaire  qui  eft  trop  heureux  de  ce 
■qu'on  lui  fournit  très  -  médiocrement 
de  quoi  vivre.  Ses  fervices  qui  méri- 
tent les  plus  grandes  fortunes  êc  les 
premières  recompenfes  ,  y  font  avilis 
par  fa  facilité.  Les  Peuples  ne  com- 
prennent pas  la  grandeur  de  (es  tra- 
vaux 5  ni  n'en  connoifTent  pas  le  prix  , 
parce  qu'il  ne  les  leur  met  pas  lui-même 
afTez  haut  j  &  les  Marchands  qui  n'efti- 
ment  que  ce  qui  eft  cher ,  ne  font  lî 
peu  d'état  d'une  vie  qui  eft  fans  ceiÏQ 
expofée  pour  leur  fureté  ,  que  parce 
qu'ils  en  ont  le  facrifice  à  trop  bon 
marché. 

C'eft  une  prévention  dont  il  n'y  a 
que  la  puiftance  abfolue  de  V.  M.  qui 
ait  fait  revenir  fes  Peuples ,  Se  que  rien 
ne  fera  capable  d'ôter  aux  Etrangers. 
Ceux-ci  s'imaginent  avoir  fait  un  grand 
effort  en  portant  leur  liberté  à  deux 
mille  écus  dan^  une  occafion  où  V.  M. 

n'a 


DE  M.  DE  Louvois,  35  J 

0  a  pas  cru  faire  largelFe  que  d'en  don- 
ner cent  mille.  Voilà  le  fecret  par  le- 
quel elle  a  attiré  à  fon  fervice  les  plus 
braves  d'entre  fes  voifins  ,  &c  piqué  les 
plus  indolens  d'entre  [qs  Sujets.  Mais 
pour  pouvoir  pratiquer  ce  fecret  ,  il 
faut  qu'un  Souverain  foit  en  état  de 
faire  ce  qu'il  veut ,  de  dépouiller  fans 
rien  craindre  les  Membres  de  fon  Etac 
qui  cherchent  à  repofer  tranquillemenc 
dans  leurs  lits  &  fous  leur  toit ,  afin  de 
vêtir  ceux  qui  vont  s'expofer  aux  inju- 
res de  l'air  &  aux  ardeurs  du  Soleil 
pendant  que  les  autres  dorment  à  leui: 
aife. 

Ve  rEglife.. 

Es  affaires  de  la  Religion  font  au- 
jourd'hui  dans  un  état  fi  violent  aa 
dedans  ,  quelque  pailible  qu'il  paroiiïe 
au  dehors  ,  qu'il  n'y  a  point  de  matière 
fur  laquelle  la  politique  ait  plus  de  quoi 
s'exercer.  Prelque  tous  les  Réguliers 
font  maintenant  dans  la  contrainte. 
Une  partie  des  autres  Eccléfiaftiques  y 
eft  aulîi.  Il  y  a  un  Corps  très-confidéra- 
ble  de  Laïques  qui  gémit  fous  le  poids 
de  la  violence  qu'on  continue  à  exercer 

fur 
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fur  leurs  confciences  ,  dont  on  n'a  pu 
domter  les  mouvemens  ,  &  quelque 
bonne  mine  que  falTe  le  Pape  regnanc 
le  S.  Siège  n'eft  pas  fatisfait. 

Si  on  avoir  cru  à  Rome  trouver  au- 
tant de  vigueur  en  V.  M.  qu'Elle  en  a 
fait  paroîcre,  on  fe  feroit  bien  donné  de 
garde  de  commencer  à  la  harceler.  Les 
précédens  Pontifes  en  auroient  ufé 
comme  fait  le  Pape  d'aujourd'hui.  Ils 
n'auroient  rien  entamé.  Ils  auroient 
diîlimulé  ce  qu'ils  prétendent  avoir 
été  donné  d'atteinte  à  leur  autorité  Sc 
à  leurs  droits.  Mais  prefqiie  toujours 
accoutumés  de  venir  à  bout  de  la  réiîf- 
cance  des  Princes  ,  ils  n'ont  pas  cru  que 
la  vôtre  iroit  ii  loin.  Cependant  après 
s'être  déclarés  ils  n'ont  pas  voulu  s'en 
dédire,  de  tâchant  d'ailier  par-tout  l'in- 
faillibilité du  fait  avec  celle  du  droit , 
ils  ont  mieux  aimé  demeurer  jufqu'à 
la  moTt  brouillés  avec  la  France  ,  que 
de  fe  retra-cber  ,  &  d'avouer  qu'ils  é- 
coient  mal  fondés  en  leurs  prétentions. 

Le  Pape»  régnant  qui  a  vu  que  la  ré- 
folution  de  fes  PrédéceOTeurs  avoir  été 
furmontée  par  la  vôtre,  n'a  pas  jugé  à 
propos  de  fuivre   k  route  qu'ils  lui 

avoient 
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.^voient  tracée.  Il  a  pris  le  parti  de  fa- 
Yorifer  V.  M.  dans  tout  ce  qui  ne  con-- 
cernoit  point  les  matières  en  queflionj, 
â  l'égard  defqnelles  il  s'eil  tii  afin  dé 
n'être  pas  obugé  ou  de  céder  ou  de  fe 
brouiiier  aulîi  ,  attendant  que  des  con- 
jondures  plus  favorables  lui  donnent 
lieu  de  reprendre  les  procès  qui  de- 
meurent indécis  entre  V.  Mv&  le  Saine 
Siège. 

Car  on  ne  doit  pas  s'imaginer  que 
Rome  ait  delTein  de  rien  relâcher  dan^ 
le  fonds.  Elle  ne  démord  jamais  de  ce 
qu'elle  a  entrepris ,  ôc  fût-ce  après  des 
£écles  entiers,  elle  fera  un  jour  revivre 
les  prétentions  qu  elle  a  une  tois  mifes 
en  avant. 

Je  n'en  excepte  pas  même  ce  qui  re^ 
garde  les  franchifes  dos  quartiers  3 
quoique  ce  ne  foit  pas  un  de  ces  points 
de  Do6lrine  qui  donnent  atteinte  à  fon 
autorité  Eccléiiallique  ,  Se  que  TafTaire 
ne  devant  être  conlidérée  que  comme 
4e  Prince  à  Prince  &:  de  Séculier  à  Sé- 
culier 5  le  Pape  pût  vous  faire  juftice 
fans  intérefTer  la  délicatelTe  de  ces  for- 
tes de  droits  aufquels  il  ne  veut  point 
fouffrir  qu'on  touche  le  mv>ins  du  mon- 
de, P         11 
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Il  ne  faut  pas  néanmoins  efpérer 
qu'il  fe  rende  beaucoup  plus  traitable 
fur  ce  point  que  fur  les  autres.  Quand 
la  nécellité  d'obtenir  de  vous  quelque 
condefcendance  pour  lui  dans  les  au- 
tres points  conteftés  ,  l'engageroit  à 
entrer  fur  celui-ci  en  un  accommode- 
ment par  lequel  il  femblât  vous  accor- 
der quelque  chofe  ^  il  tâcheroit  de  ne 
le  faire  qu'avec  tant  de  reftrid^tions ,  Se 
en  des  termes  fi  équivoques,  qu'ils  puf- 
fent  être  encore  fujets  à  interprétation; 
de  en  tout  cas  on  aura  toujours  au  be- 
foin  la  minorité  de  l'Eglife  à  confon- 
dre avec  les  intérêts  de  l'Etat ,  en  vertu 
de  laquelle  on  prétendra  que  le  mineur 
relevé  le  majeur. 

Mais  fans  parler  de  la  Régale,  à  la- 
quelle V.  M.  ne  s'attache  pas  tant  par 
l'utilité  qui  lui  en  peut  revenir,  qwel 
pour  ne  céder  rien  à  Rome  qui  fçaic 
trop  fe  prévaloir  des  déférences  qu'on 
a  pour  elle  ,  quel  accomniodement 
pourroit-on  faire  fur  les  déçifions  du 
Clergé  de  France  î  Elles  font  nettes  , 
elles  font  claires  3  elles  ne  laiflent  point 
àe  difficultés.  Il  feroit  de  l'intérêt  de 
tous  les  Etats  du  monde  de  les  foutenir: 

il 
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il  eft  de  celui  de  votre  Couronne  de  ne 
vous  en  dédfter  jamais  :  il  eft  de  celui 
du  S.  Siège  d'en  demander  éternelle- 
ment la  révocation  ,  ou  de  les  cafTer  & 
annuller  hautement  6c  formellement  Ci 
jamais  il  en  trouve  une  favorable  con- 
jondure ,  &  il  le  Gouvernement  de  la 
France  fe  retrouve  jamais  en  des  mains 
afifez  foibles  pour  permette  a.u  S.  Père 
de  parler  auftî  haut  qu'il  a  fait  autre- 
fois. 

Ce  que  les  Papes  ont  entrepris  en 
vertu  de  ce  droit  qu'ils  s'actribuoient  de 
difpofer  de  tous  les  Etats ,  eft  trop  con- 
nu pour  ne  comprendre  pas  combien 
ils  ont  d'intérêt  à  le  rétablir  s'il  eft  pof- 
fible.  C'eft  aux  Souverains  à  fe  précau- 
tionner fur  ce  point ,  6c  à  mettre  ordre 
que  les  Peuples  ne  retombent  plus  dans 
l'aveuglement  où  ils  ont  été. 

Il  n'y  a  jamais  eu  de  Prince  qui  ait 
fçu  garder  un  fi  jufte  milieu  qu'a  fait 
V.  M.  entre  le  refped  qui  eft  dû.  à  la 
Religion  ôc  à  fon  Souverain  Pontife 
dans  l'exercice  qu'il  fait  de  fon  augufte 
Charge  par  rapport  à  la  foi  de  à  la  con- 
fcience  ,  &  entre  la  réfiftance  qu'il  faut 
faire  à  fes  entreprifes  lorfqu'il  les  étend 

P  z        au 
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âu  de-là  des  bornes  de  ce  qui  concerna 

fes  fondions  Ecciéfiaftiques. 

Sur  ce  chapitre  lî  délicat  ,  on  a  vil 
prefque  tous  les  Princes  donner  dans 
Tune  ou  dans  l'autre  extrémité.  Henri 
VIII.  Roi  d'Angleterre  ayant  fort  bien 
compris  que  la  Cour  de  Rome  s'éman- 
cipoit  infiniment  au  de-là  de  fa  Com- 
rnillion  Apoftolique ,  qu'elle  s'étoit  au- 
torifée  à  juger  des  chofes  qui  n'étoienc 
nullement  de  fa  compétence ,  &  qu'il 
étoit  de  la  prudence  des  têtes  Couron- 
nées de  s'oppofer  à  fes  ufurpations  ,  ii 
ne  s'en  tint  pas  à  reflerrer  laJurifdi6tion 
Eccléfiaftique  dans  fes  juftes  limites,  il 
prit  feu  contre  Rome.  Comme  elle  pré- 
rendoit  tout  avoir  ,  il  lui  difputa  tout> 
ôc  en  lui  ôtant  ce  qui  ne  lui  apparte- 
noit  pas  ,  il  la  dépouilla  d'une  main 
facrilége  de  ce  qu'elle  poifédoit  légiti- 
mement. 

D'un  autre  coté  les  Etats  qui  fe  font 
fait  un  principe  de  confcience  d'être 
aulîi  fournis  au  Lieutenant  de  Dieu 
qu'à  Dieu  même  ,  lui  ont  non  -feule- 
ment confervé  fes  droits  légitimes  , 
mais  ils  lui  ont  encore  abandonné  les 
leurs  î  6c  quoiqu'ils  ay  eut  «ifez  fou  vent 

fenti 
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'  ïenti  les  inconveniens  qui  accompa- 
gnoient  cette  déférence  outrée   ,    ils 
M'ont  pas  eu  la  force  de  la  ramener  à 
les  juftes  termes ,  Se  ils  ont  mieux  aimé 
fe  rendre  coupables  contre  eux-mêmes 
du  péché  d'omilîion  par  rapport  aux 
chofes  de  ce  monde  5  que  de  celui  de 
commiilion  par  rapport  à  la  vie  à  venir. 
De  -  là  eil  procédée  cette   alliance 
itionllrueufe  de  PuifTances  opoféesl'une 
À  l'autre  5  &  iî  égales  en  autorité  dans 
un    Etat.    L'Inquifition   condamne  le 
père  mort  &  le  fils  vivant  de  Philippe 
II.  Roi  d'Efpagne ,  6c  quand  ce  Mo- 
narque n'y  confentiroit  pas ,  il  fe  vef- 
xoit  forcé  de  foufcrire  à  une  fi  terrible 
condamnation.   Les  Tnquiiiteurs  font 
lier  5  quand  il  leur  plaît  5  un  nombre 
;de  créatures  humaines  ,  parce  qu'elles 
>ie  peuvent  pas  croire  ce  qu'on  veut 
^qu'elles  croient  ,  ôc  quelquefois  par 
.d'autres  motifs  ,  quoique  fous  ce  mê- 
me prétexte ,  ils  les  font  jetter  dans  un 
feu  ardent,&  le  Roi  d'Efpagne  eft  obli- 
gé d'aflifter  à  ce  barbare  fpedlacle  3  de 
contempler  cette  horrible  exécution , 
de  de  témoigner  qu'il  fe  divertit  beau- 
coup à  la  voir. 

P  3;         Quandt 
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Quand  je  fais  réflexion  fur  le  pouvoît 
de  ce  Tribunal  de  fur  les  fentimens  de 
V.  M.  je  ne  puiis  m'empècher  de  vou- 
loir deviner  ce  qui  fe  feroit  paffé  entre 
Elle  6c  lui  5  fi  Elle  l'avoir  trouvé  établi 
en  France ,  ôc  après  y  avoir  bien  penfé 
ôc  confidéré  le  furieux  conflid  qui  fe 
feroit  fait  entre  un  Roi  qui  a  le  cœur  (î 
noble  Se  û  indépendant ,  &  une  Puif- 
fance  (i  abfolue  &  fi  autorifée  dans  les 
efprits  ^Qs  Peuples  y  j'en  demeure  ab- 
forbé,  ôc  je  me  perds  dans  mes  imagi-^ 
nations. 

La  République  de  Venife  eft  un  de5 
Etats  qui  eft  gouverné  le  plus  fagement 
fur  le  fait  de  la  Religion.  Elle  a  recon-* 
nu  le  centre  de  l'unité  dans  le  fiége  da 
Rome.  Elle  a  fuivi  les  décifions  qu'il  a 
faites  en  matière  de  foi  j  elle  en  a  gardé 
le  culte ,  elle  lui  poTte  le  refped  qui 
lui  eft  du.  Mais  elle  ne  le  laifle  ni  do- 
miner dans  l'Etat  ,  ni  en  régler  les  in- 
térêts 5  ni  introduire  les  Tribunaux 
qu'il  lui  a  plu  d'ériger  depuis  qu'il  % 
afpiré  à  la  Monarchie  univerfelle. 

Cette  ambition  des  Papes  pouffee  fou-» 
vent  avec  aveuglement  &  avec  excès  9 
a  par  un  autre  excès  fait  tomber  beau- 
coup 
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coup  de  Peuples  dans  l'héréfie  ,  parce 
qu'ils  ne  pouvoient  croire  qu  un  injuf- 
te  Siège  dut  enfeigner  une  dadtrine 
jufte  5  &c  qu'obligés  par  leurs  lumières 
naturelles  de  lui  être  oppofés  a  de  cer- 
tains égards  ,  ils  fe  font  piqués  de  lui 
être  oppofés  en  tout. 

Mais  il  leur  averfion  outrée  leur  a 
été  préjudiciable  à  eux-mêmes  ,  en  les 
faifant  éloigner  du  centre  auquel  doi- 
vent aboutir  toutes  les  lignes  de  la  Re- 
ligion qui  font  droites  ,  elle  n'a  pas 
été  inutile  à  ceux  qui  ont  fçu  faire  un 
bon  ufage  de  la  connoififance  particu- 
lière qu'ils  ont  prife  des  procès  que 
Rome  faifoit  à  fes  ennemis  ,  Se  du  tort 
qu'avoient  ceux-ci ,  comme  des  cho- 
fes  en  quoi  ils  avoient  raifon. 

Il  fe  font  fer  vis  de  cet  exemple  pour 
ïie pécher  point,  pour  fe  tenir  unis  au 
gros  de  l'arbre  ,  ÔC  n'en  défigurer  pas 
la  beauté  par  un  retranchement  injufte 
ôc  peu  néceiïaire  ,*  mais  aulli  pour  ne  fe 
iaiiler  pas  tellement  couvrir  de  fon  om- 
bre 5  qu'ils  ne  puffent  plus  jouir  de  là 
clarté  du  Soleil ,  ni  en  recevoir  d*in- 
âuences  que  celles  qui  pourroient  paf- 
fer  au  travers  de  fes  branches  èc  de  fes 
feuilles,  P4  Ce 
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Ce  n'eft  donc  pas  un  fi  grand  mal-. 
heur  qu'on  fe  l'imagine  ordinairement 
qu'il  y  ait  des  Hérétiques  au  monde* 
Lorfqu'il  n'y  en  avoir  point,  ou  qu'ils 
i/ofoient  paroître  ,  ou  qu'on  les  mépri- 
foit  h  fort  que  perfonne  ne  vouloir  les 
écouter ,  les  Papes  ont  pris  leur  tems 
pour  en  faire  accroire»  Devenus  maîtres 
dos  affaires  de  la  Religion  ,  ils  on£ 
adroitement  fçu  y  allier  toutes  les  au- 
tres 5  &  à  la  faveur  de  ce  mélange  d'in- 
térêts,.  ils  fe  font  prefque  par-tout  ren- 
dus arbitres  du  temporel  comme  du 
ipirituel.. 

Ainfi  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner 
qu'ils  témoignent  tant  d'indignation 
contre  les  Hérétiques  ,  bc  qu'ils  em^ 
ploient  le  Clergé  de  chaque  Etat  pou£ 
les  en  faire  chaffer  ^  ou  pour  les  y  faire 
exterminer.  Il  y  va  trop  de  leur  intérêt^ 
ëc  ils  n'en  doivent  fouffrir  en  aucun 
lieu  du  monde  où  leur  crédit  peut 
s'étendre  jufqu'à  les  détruire  ^puif- 
qu'en  quelque  endroit  qu'il  s'en  trou- 
ve ils  font  leur  principale  affaire  d'ané- 
antir Rome  3  comme  de  fon  côté  Ro- 
me emploie  tout  fon  pouvoir  à  les 
tnirper.. 
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Une  des  principales  vues  d'un  bon 
ï^olitique  doit  être   de  fe  former  un 
pian  raifonnable  de  la  conduite  qu'il 
•faut  tenir  à  l'égard  du  S.  Siège  &  de 
fes  ennemis ,  &  de  ce  qu'il  faut  faire 
par  rapport  à  l'établifTement  oiife  trou- 
've  chacun  des  deux  Partis  dans  l'Etat. 
La  Religion  en  foi-même  eft  l'objet 
le  plus  augufte&le  plus  digne  de  la  vé- 
nération des  hommes ,  le  lien  le  plus 
•beau  ôc  le  plus  utile  des  Sociétés  ,  la 
Mère  qui  les  couve  dans  fon  fein  ,  qui 
ies  élevé ,  ôc  qui  prend  foin  de  les  for- 
mer à  routes  les  vertus.    Il  n'y  a  donc 
point  de  Sociétés  qui  puiilent  fans  cri^ 
.me  fe  difpenfer  d'honorer  leur  Mère , 
t&:  qui  ne  doivent  empêcher  qu'aucun 
de  ceux  qui  font  dans  l'enceinte  de  leur 
vafle  Famille  ne  les  traite  avec  mépris  > 
ou  irrévérence.. 

C'eft  ce  qui  fe  pratique  dans  touS' 
ks  Etats  du  monde.  Il  n'y  en  a  point 
qui  fouffrent  Tirréligion  ou  les  blaf»- 
phêmes.  Ce  qu'il  y  a^ de  gens  profanes-^ 
dans  leur  fein^font  obligés  d'étouffer 
rieurs  impietés  5  &c  je  ne  crois  pa5  que- 
parnii  les  Nations  policées  il. y  ait  per*- 
îbnne  qui  oh  dire  hautement  qu'il  vit- 
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fans  Religion  y  bien  loin  d'ofer  enm 
ployer  fa  langue  facrilége  à  la  combat-^ 
ire  &c  à  la  détruire. 

Mais  le  refpedt  qui  eft  du  à  la  Reli- 
gion en  général  ne  peut  pas  être  exigé 
dans  la  même  étendue  pour  chaque 
Religion  particulière  ,  autrement  ce 
lien  qui  unit  ii  heureufement  ôc  fi  for- 
tement toutes  les  Sociétés  ,  venant  à 
être  ferré  avec  trop  de  force  &  de  vio-* 
lance  ,  ne  manqueroit  pas  de  les  bief- 
fer  de  de  leur  faire  de  dangereufe^. 
plaies. 

Les  égards  que  TEtat  doit  obliger 
fes  Membres  d'avoir  pour  chacune  des 
Religions  qui  fe  trouvent  établies  » 
font  difFérens  félon  les  différentes  dif- 
pofitions  où  font  les  Peuples.  Comme 
on  ne  doit  jamais  permettre  ni  à  un 
particulier  ,  ni  à  un  Corps  de  parler  ir- 
révéremment  ou  trop  fortement  de  la 
Religion  dominante  ,  il  faut  auffi  tenir 
la  main  à  ce  que  ceux  qui  la  profeiTenc 
ne  difent  rien  d'injurieux  aux  autres 
Seâres  qui  font  tolérées. 

La  queftion  eft  de  fçavoir  s'il  en  faut 
tolérer,  &  fi  les  Princes  Catholiques 
doivent  foHffrir  l'exercice  d'une  autre 

Religion 
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Religion  dans  les  Pays  où  ils  dominent? 

Le  Pape  n'approuve  pas  cette  tolérance, 

&  il  a  raifon.  La  Politique  l'admet  en 

.d^  certains  cas  ,  Se  elle  n'a  pas  tort. 

En  général  le  Pape  a  raifon,  car  il 
eft  de  fon  intérêt  de  faire  des  Catho- 
liques. C'eft  fa  vocation  ,  c'eft  fon 
avantage  ,  èc  l'expérience  lui  fait  tous 
ks  jours  connoître  qu'entre  les  Profe- 
lytes  qu'on  a  faits  par  violence  ,  il  y 
en  a  toujours  quelqu'un  qui  devient 
effediveiTrent  bon  Catholique ,  ôc  à 
l'égard  de  ceux  qui  demeurent  dans 
rincrédulité ,  comme  ils  font  toujours 
deftinés  à  la  damnation  ^  il  n'importe 
pas  beaucoup  que  ce  foit  hors  de  l'Egli- 
fe  ou  dans  l'Eglife  qu'ils  fe  damnent. 

Tout  le  Clergé  étant  dans  la  dépen- 
dance du  Pape  ,  comme  dans  l'unifor*- 
mité  de  Dodrine  avec  lui  ,  il  n'y  a 
prefque  pas  un  Eccléfîaftique  qui  ne 
îbit  dans  ce  principe  ,  fur-tout  les  Ré- 
guliers qui  lui  font  dévoués  d'une  fa- 
çon particulière.  On  peut  donc  tou- 
jours faire  fonds  qu'il  n'y  aura  point  de 
Diredeur  de  Confcience  qui  ne  tache 
de  ménager  toutes  celles  qui  lui  feront 
commifes  ?  ^  qui  ne  les  follicite  à 

V6        con- 
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contraindre.  3c  à  maltraiter  les  Héré^~ 
tiques. 

J'ofe  dire  à  V.  M.. que  je  ne  fçai  fî- 
Elle  a  été  aiTez  en  garde  contre  fes.Di- 
redeiirs  fur  ce  point-là.  Quoiqu'il  en4 
foit  5  fon  bonheur,  ordinaire,  l'a  tirée: 
d'affaire.  Le  fuccèsajullifié  le  defïeiii' 
qu'Elie  a  eu  d'éteindre  l'Héréiîe  dans; 
fon  Royaume  5  &  rendu  légitimes  les: 
moyens  dont.  Elle  a  permis. qu'pn  fb 
foit  fervi  pour  en  venir -à. bout. .  Le 
grand:Ouyrage  de  la. Réunion  eftachét- 
yi.:,. au  moins  à  le.  regarder  par  Texte-* 
rieur. -Ce  feroit  en  vain  qu'on  porteroit : 
àrpréfent  la  vue  fur  le.paffé.,  il  ne  fe  ré- 
voquera, plus  5  &  les  confeils  ne.  peu-  - 
vent  avoir  d'effet  que  pour  Tavenir. 

La  Politique  de  ion  côté  n'a  pas  tort: 
d admettre. la  tolérance  en  de.  certains. 
câs.ôcar  lorfqu'^lle  eft  établie  de  lon-r 
gue;  main  ,  ou  qu'il  y  a  un.  Corps  fiî 
pxiifïànt:  qui  la  demande .,  quel'Etar  fe.r. 
CiDuveroit  en.  dangei:  d'en  être  boule-? 
yerfé  ^  on  ne  peut  pas  la;  refifer ,  pU: 
Bien  iL  s'enfuivroit.  que  la  Religion ,, 
c^îteMere de Ja, Société  5 étoufferoit fa^.' 
itlle3,&.  que  du  plus  aiTuré, principe  de^ 
îlordxej  on  en  feroit.un. principe  de. dc^- 
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Mais  pour  s'acquitter  à  la  fois  des 
devoirs  de  la-Religion  &.  de  ceux  de  la 
Politique  ,  il  n'y  a  point  de  Souverain 
quine  doive  employer  fês  foins  &fon 
autorité  à.  dilliper  les  Se6tes  ,  à  rame^ 
ner  dans  le  fein  del'Eglife  ceux  quf- 
s'en  font  retirés  ,66  à  y  faire  entrer 
ceux  quLn'yonr  jamais  été.  Quand  un 
Gonfeil  de  Confcience  n'infpirera  au 
Brince  rien  de  plus  outré  contre  les 
^edaires,  fon  Confeil  ordinaire  n'aura 
.pas  raifon  de  s'y  oppofer»- 

L'uniformité  en  matière  de  Religion 
31^  d'une  grande  importance  dans  un 
^tat,.  Attachés  que  font  les  hommes 
^.;ux  fentimens  que  la  Religion  infpire, 
&  bien  plus,  fortement  qu'à  toutes  les 
â.utres-pa{ïioiis  qui  peuvent  les  agiter  » 
ils  portent  leurs  aigreurs  fur  ce  fujet  ,, 
leurs  haines  &  leurs  guerres>  beaucoup 
l^las  loin  qu'en  toute  autre  occalion.  Il 
■^fcleveentr 'eux: plus.  de.  conteftations  , 
de  querelles :&  d'animofités  fur  ce 
0bï^t^  qu'aucun  autre  intérêt  n'eft  ca^ 
.pable,  d'çn  faire  naître..  Lors -même 
.qu'il  fe  formades  cabalesde  pure.Boli^ 
laque  jonne. manque  pas  d'y  appeller 
ik-Reiigion  afin  de^fortifier  le  parti .,  Se 
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d'y  embarquer  un  nombre  infini  de 
gens  qu'aucun  autre  prétexte  n'y  feroit 
jamais  entrer. 

Cette  uniformité  s'entretient  dans 
ie  Monde  Chrétien  par  le  moyen  du 
Pape.  Il  faut  demeurer  d'accord  que 
rétablifTement  de  cette  PuifTance  Éc- 
cléfiaftique  eft  admirable  ,  &c  qu'on  ne 
peut  pas  concevoir  comment  tant  de 
divers  génies  &c  d'humeurs  différentes 
pourroient  demeurer  dans  une  Ci  gran- 
de union  de  fentimens  ,  &  dans  l'ob- 
fcrvation  d'une  même  difcipline  >  s'il 
n'y  avoir  fur  la  terre  une  autorité  éga- 
lement révérée  des  Peuples  ôc  des  Sou- 
verains qui  fut  deftinée  à  entretenir 
cette  merveilleufe  harmonie.  ; 

La  faine  Politique  ne  peut  donc 
point  permettre  qu'on  fe  détache  de 
cette  Puiflance  ,  dont  l'établiflement 
produit  tant  d'effets  fi  utiles  ,  defquels 
|e  ne  ferai  ici  aucun  détail  parce  qu'ils 
font  affez  connus.  C'eff  le  principe 
d'une  unité  iqui  fe  conferve  parmi  les 
Nations  '  les  ptiJs  defunies  *,  un  germe 
qui  entretient  toujours  en  elles  les  dif- 
pofitions  néceffaires  à  la  réunion.  C'eft 
une  efpéce  de  tuteur  de  la  familleChré- 
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tienne  contre  lequel  ^  à  la  vérité  ,  les 
Princes  peuvent  agir  lorfqu'il  fait  des 
nialverfations,  ou  qu'il  adminiflre  mal 
les  affaires  qui  lui  font  commifes*,  mais 
ils  doivent  toujours  refpe6ter  en  lui  le 
titre  de  tuteur,  ôc  lui  laifler  libre  l'exer- 
cice de  fa  Charge  dans  les  chofes  qui 
en  dépendent. 

Cependant  comme  il  n'y  a  rien  de 
fi  parfait  au  monde  qui  n'ait  fon  dé- 
faut 5  rien  de  fi  utile  qui  n'ait  fon  in- 
convénient 5  rien  de  fi  beau  qui  n'aiu 
{es  taches,  ce  falutaire  établiifement  du 
S.  Siège  a  aulîi  fon  mauvis  coté.  L'ef- 
prit  humain  qui  abufe  des  meilleures 
chofes  &  qui  les  gâte  ,  ayant  employé 
-ce  légitime  pouvoir  à  des  ufages  illé- 
gitimes la  rendu  fufpe6b.  Les  Papes  en. 
traitanr  les  Hérétiques  avec  trop  de 
rigueur,  &  en  obligeant  les  Princes  à 
les  traiter  de  même  y  ont  rendu  les  Hé- 
rétiques néceffaires  aux  Peuples  &c  aux 
Princes ,  3c  ont  engagé  dans  la  fuite  les 
Souverains  à  les  épargner  ,  afin  de  s'en 
fervir  à  éclairer  les  démarches  de  Ro- 
me 5  &  à  la  mortifier  quand  elle  s'en 
fera  trop  accroire. 

Les  Hérétiques  font  donc  nécelTaires 
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:idans  le  monde  pour  aider  à  réprimer 
te  Pape  lorfqu'il  s'échappe  au-delà  des 
bornes  de  fon  adminiftration.  S'il  ar- 
rivoit  encore  ,  comme  autrefois  ,  qu'il 
ne  fe  trouvât  dans  l'Europe  que  dei 
Princes  foibles  &c  des  Peuples  grofîîersj 
êc  ignorans  ,  la  haine  &  les  lumières  d< 
ces  ennemis  de  l'Eglife  feroient  un  fel' 
qui  préferveroit  les  Etats  de  la  corrup- 
tion dont  les  Eccléfiaftiques  les  avoient 
remplis,- 

Mais  comme  il  y  a  affèz  êc  trop  de 
^es  Sectaires  dans  le  voifinage  de  la 
France  pour  produire  cet  effet ,  il  n'eft 
pas  befoin  qu'elle  en  entretienne  dans 
fonfein  fans  néceffité.  11  germera  aflez 
^e  cette  mauvaife  femence  dans  les  ter«- 
jres  étrangères  fans^  la  laiffer  croître 
parmi  lesbonnes  plantes  qui  en  feroient: 
-peut  -  être  enfin  étouffées  ii.  elles  en 
croient  également  preffées  au  dehors^ 
'<&  au  dedans, 

'    Le  delTein  de  la  détruire  en  votre' 
Royaume étoit  digne  de.  V*  M.  qui  n'en 
conçoit  que  de  grands  Se  d'extraordi*- 
Baires  j  &  les  mefures  qui  avoient  été^ 
prifes  pour  y  parvenir  5  étoient  iijuftes 
i.  il  bien  conceitées  ?  qu'il  femhloic: 
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~<q.u^on  ne  pouvoir  pas  manquer  de  réuf- 
£r,  La  manière  même,  dont  on  s'y  étois 
pris  d'abord  avoit  déjà  eu  des  fuccès  fi 
avantageux  ,  qu'il  y  avoit  lieu  de  s'en 
•promettre-  des  fuites  tout-à-fait  favo- 
rables 5  &  d'efpérer  qu'avec  le  tems  on 
en  viendroit  li  heureufement  à  bout 
que  ce  feroit  une  affaire  vuidée  fans 
retour^ 

Mais  V.  M.  excitée  par  le  zélé  que 
-Rome  lui  faifoit  infpirer  ,  n'a  point 
voulu  attendre  des  effets  qui  étoienc 
trop  lents  au  gré  de  l'impatience  du 
•Clergé.  Elle  a  par  complaifance  pour 
lui  précipité  fes  démarches  ,  &  ordon^ 
mé  qu'on  arrachât  promtement  cQtZQ 
yvraie  dont  la  racine  a  été  tirée  de  la 
terre  5  &  renverfée  fur  le  champ  ,  oii 
on  prétend  la  laiffer  fécher  àloifir, 
?  Ql^oI  qu'il  en  foit,  comme  il  vaut 
mieux  occuper  la  terre  d'une  femence 
mauvaife:  en  elle  -  mcme  ,  lorfqu'elle 
rapporte  un  fruit  utile  au  Laboureur 
par  le  débit  qu'il  en  fait ,  qu'en  la  laif- 
iant  tout- à- fait  inculte  faute  de  bon. 
plan  3  demeurer  privé  de  tout  revenu  > 
&  réduite  a  l'indigence  5  je  crains  que 
¥»  M,  n€L  trouve  dans  la  fuite  qu'Elle 
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s'efl  trop  précipitée  en  faifant  faucher 
tout  d'un  coup  ce  qu'il  ne  falloit  que 
farder  ôc  détruire  avec  le  tems  ôc  par 
degrés. 

Car  s'il  paroît  que  l'Etat  n'ait  point 
fenti  de  fecoufiTe  trop  violente  par  ce 
grand  bouleverfement quis'y  eft  fait, 
&  fi  on  ne  s'apperçoit  pas  encore  beau- 
coup des  déforcresqu'ila  caufés,  il  eft 
néanmoins  confiant  que  votre  Confeil 
de  Confcience  ,  qui  fe  fent  toujours  de 
l'efprit  de  Rome  fur-tout  à  l'égard  des 
Hérétiques,  s'efl  peu  mis  en  peine  de  la 
diminution  de  vos  revenus ,  &c  de  l'af- 
folbliffement  du  Royaume  qui  eft  plus 
grand  qu'on  ne  croit  j  &  que  tous  vos 
Diredleurs  n'ont  eu  en  vue  que  d'au- 
gmenter l'Empire  de  les  revenus  du  Pa- 
pe &  du  Clergé. 

C'efl  ià  Tunique  motif  qui  les  a 
pouiTés  à  faire  de  fi  puifïantes  follicita- 
tions  à  V.  M.  &  à  prefTer  un  dénoue- 
ment trop  promt  Se  trop  irrégulier. 
Vous  avez  eu  pour  eux  une  complai- 
fance  dont  les  fâcheufes  fuites  >  qui ,  fi 
je  l'ofe  dire  ,  femblent  fe  préparer,  doi- 
vent vous  déterminer  à  ne  faire  point 
de  difficulté  de  vous  en  dédire, 

II 
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j  .  ïl  a  forti  de  votre  Royaume  un  Peu- 
ple très  -  confidérable  ,  &  fi  la  plus 
grande  partie  n'a  emporté  que  très- 
peu  de  bien  ,  c'eft  au  moins  de  l'argent 
comptant  qui  s'en  eft  allé  avec  ces  fu- 
gitifs. Mais  quelles  fommes  immenfes 
I  n'avoient  point  une  multitude  de  Mar- 
chands qui  ont  fait  retraite ,  &  qui  ont 
fauve  tous  leurs  effets }  Comme  les  P» 
Réformés  n'étoient  plus  admis  ,  ni  aux 
Charges  ,  ni  dans  les  affaires  de  V.  M^ 
Kïl  s'en  étoit  beaucoup  jette  dans  le  né- 
goce ,  3c  la  plupart  de  leurs  biens  con- 
fiftant  en  argent  ou  en  effets,  il  leur  a 
été  facile  de  les  tranfporter. 

Cette  vérité  n'efl  devenue  que  trop 
fenfible  par  la  quantité  prodigieufs 
d'efpéces  de  monnoie  de  France  qui 
s'eft  trouvée  dans  les  Pays  voifins,  d*oii 
on  a  bien  eu  de  la  peine  à  en  faire  re- 
venir une  très-petite  partie  ,  tout  le 
reile  y  ayant  demeuré. 

Ce  défordre  n'eft  pas  le  feul  qu'on 
ait  remarqué.  Il  y  en  a  eu  d'autres  qui 
n'étant  pas  fi  confidérables  que  les  en- 
nemis de  V.  M.  le  publient ,  ne  laiffent 
pas  toutefois  d'être  de  quelque  confé- 
quence.  On  peut  mettre  en  ce  rang  les 
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r*55^  Testament  Politique 
.nianufadlures  de  France  que  les  fugitifi?] 
ont  établies  chez  les  Etrangers  ,  où  oi 
.prétend  qu'ils  en  ont  déjà  tellement 
perfe6tionné  quelques  -  unes  qu'il  n( 
iaut  point  efpérer  qu'à  l'avenir  elles 
foient  abandonnées ,  ni  qu'on  revienne 
chercher  en  France  ce  qu'on  trouvera 
coramodément  chez  foi. 

Mais  le  plus  grand  mal  &c  la  plus  dan-- 
gereufe  de  toutes  les  fuites  de  cette  afc 
faire  y  eft  que  les  Troupes  de  vos  enne^ 
^lis  ont  été  fortifiées  de  ceux  d'entre 
ies  François  ',  qui  ayant  déjà  exercé  la:* 
profelîîon  des  armes ,  font  allés  com-< 
iiiuniqoer  ailleurs  les  lumières  q.a'iis 
avoienc  acquifes  fous  les  aufpices  de  V^ 
M.  Outre  cela  il  y  a  eu  encore  beau- 
coup de  gens  de  coeur  ^  qui  ne  fenv 
bloient  pas  à  la  vérité  deftinés  pour  la 
.guerre  5  mais  que  le  befoin  a  réduits- à 
prendre  ce  parti,  &  qui  prelTés  de  la  né- 
ccflité  5  Se  animés  du  vain  deiir  de  fe 
faire  jour  par  cette  voie  à  rentrer  dans 
leur  Patrie  ôc  dans  la  pofTelIîon  de  leurs 
biens  >  avec  la  difjpofition  que  les  Fran- 
çois ont  aux  armes ,  n'ont  pas  combattu 
moins  courageufement  5  6c  n'ont  pas 
,mai;is  rendu  leur  valeur  funefteà  leurs 
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Compatriotes  ,  que  ceux  qui  de  touc 
tems  s'étoient  exercés  en  l'art  de  la 
gtierre. 

j  Le  nombre  n'en  eft  pas  même  fi  mé- 
diocre qu'on  ofe  quelquefois  l'afTurer 
à  V.  M.  &  il  ne  diminue  pas  par  la 
mort  de  ceux  qui  périfTent;  car  de  nou- 
velles néceiîités  font  tous  les  jours  de 
nouveaux  foldats  parmi  eux  aufli-bien 
[ju'en  France  ,  ôc  ce  qu'il  y  a  à  préfent 
de  gens  de  cette  Religion  ou  qui  for- 
:ent  encore  de  tems  en  tems  du  cœur 
du  Royaume ,  ou  qui  déferrent  fur  les 
Frontières ,  font  prefque  tous  jeunes  de 
[^pables  de  fervir  dans  vos  Armées  , 
3U  d'être  utiles  à  l'Etat  par  leur  travail. 

La  France  commence  à  avoir  befoin 
d'Ouvriers  fur-tout  pour  la  culture  de 
[a  terre  ,  aulH  -  bien  que  de  Soldats, 
[1  n'y  a  point  de  Province  qui  ne  fe 
reffente  de  cette  difette  plus  dangereu- 
fe  qu'aucune  autre.  Les  vignobles  font 
ibandonnés  ,  les  terres  labourables 
■ont  en  friche ,  les  bêches  Se  les  faucil- 
es  font  transformées  en  piques  3c  en 
ipées. 

Ce  ne  fera  pas  la  fin  de  la  guerre  qui 
Fera  ceiTer  ce  défordre  ^  comme  ce  n'eit 

pas 
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pas  la  .guerre   qui  l'a  caufé.    Si  Ton 
11 'avoir  poinr  écarté  tant  de  Peuples , 
il  y  en  auroit  eu  afTez  pour  fumre  à 
la  guerre ,  &  aux  ouvrages  ordinaires  , 
Se  au  commerce.  Mais  en  tout  cas  ce 
^ue  la  guerre  peut  avoir  contribué  à  1 
ce  mal  étoit  inévitable.  Quand  il  s'agit 
de  votre  gloire  il  n'y  a  rien  à  dire  ,  fi  1 
elle  doit  périr  il  faut  qu'avec  elle  toute  ! 
la  France  périfTe  ^  ou  c'eft  une  ingrate 
Se  une  perfide.  Alors, il  n'y  va  pas  moins 
que  du  falut  de  l'Etat  ,  ôc  c'eft  le  pre- 
mier intérêt  de  tous  ceux  qui  en  iontj 
les  Membres. 

Mais  en  ce  qui  regarde  les  fugitifs 
que  la  France  a  perdus  ,  il  ne  s'agiiïoit 
à  proprement  parler  que  de  la  gloire 
de  Rome  *,  la  vôtre  n'y  étoit  intéreifée 
qu'autant  qu'il  vous  plaifoit  ,  c'eft-à- 
<lire  5  autant  que  vous  auriez  réfolu  de 
maintenir  ôc  d'étendre  le  Règne  du 
Pape  ,  ôc  de  lui  donner  votre  protec- 
tion ,  ce  qui  eft  une  efpéce  de  gloire  à 
laquelle  V.  M.  &  fes  auguftes  Devan- 
ciers ont  été  très-fenfibles  ,  ôc  peut-être 
trop  5  puifqu'à  fon  égard  ^  auffi  -  bien 
qu'au  leur ,  les  Papes  ont  été  fouvent 
des  ingrats  >  de  Rome  une  infolenre. 
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Car  pour  le  fonds  de  la  chofe  même 
par  rapport  à  V.  M.  aiiel  avantage  ou 
quel  honneur  y  avoit-il  à  acquérir  pour 
Elle  ?  Ne  regnoit-Elle  pas  aulîi  abîblu- 
ment  fur  cette  efpece  de  Sujets  que  fur 
les  autres^  Y  avoit-il  rien  parmi  eux 
qui. fut  exemt  de  fa  Jurididion?  Leurs 
biens  ,  leurs  perfonnes  ,  ileurs  vies  , 
tout  ne  lui  étoit-il  pas  également  dé- 
voué 5  &  lorfqu'il  falloir  aller  à  la  guer- 
re contre  les  Nations  d'une  mêmepro- 
feilion  qu'eux  ,  les  a  -  t'on  jamais  vu 
s'épargner}  Du  Quefne  ne  commandoit- 
il  pas  l'Armée  navale  quand  Ruyter 
fut  tué  }  Les  Maréchaux  de  Turenne  , 
de  Gaiïion  ôc  de  Schomberg  ,  ont  -  ils 
favorifé  ou  les  Allemands  ou  les  Hol- 
landois  2  Les  P.  Réformés  ne  furent- 
ils  pas  les  feuls  d'entre  vos  Sujets  qui 
arrêtèrent  les   progrès  du   Prince  de 
Condé  dans  le  Languedoc  ,  Se  qui  lui 
fermèrent  les  portes  des  Villes  où  leur 
nombre  les  rendoit  les  maîtres  }  Y  a- 
t'il  eu  de  négociations  plus  favorables 
à  V.  M.  que  celles  du  Marquis  de  Ru- 
vigni  en  Angleterre. 

Elle  n'étoit  donc  nullement  obligée 
de  maltraiter  ce  Corps  de  fes  Sujets* 

Ce 


^(To  Testament  Politique 
Ce  n'eft  qu'en  faveur  du  S.  Siège  qu'elle 
l'a  fait  5  &  le  S.  Siège  dévoie  bien  la 
LaijGTer  faire  à  loifir  fans  l'engager  à  tant 
de  précipitation  -,  ou  du  moins  aujour- 
d'hui que  1  expérience  a  fait  connoître 
le  préjudice  que  fes  Confeils  ont  ap- 
porté à  l'Etat  5  il  ne  doit  pas  s'oppofer  à 
ce  que  la  France  fe  relevé  de  cette  perte 
autant  qu'il  lui  fera  poiïible. 

Une  ame  moins  éclairée  que  celle  de 
V.  M.  &c  qui  donneroit  généralement;; 
tîans  toutes  les  imaginations  de  fort 
Confeil  de  Confcien-ce  s  en  viendroic 
peut-être  a  me  foupçonner  moi-même,: 
iinon  d'hér.éfie,  au  moins  d'être  un  fau- 
teur d'Hérétiques ,  Ôc  mon  corps  pour- 
roit  courir  autant  de  danger  d'être  dé-: 
terré  Se  jette  au  feu ,  qu'en  courut  celui: 
de  l'Empereur  Charles  V.  contre  lequel 
on  conçut  de  pareils  foupçons  après  fa 
mort. 

Pour  me  préferver  de  cette  infamie, 
que  je  ne  mérite  nullement,  je  déclare 
ici  par  mon  Teftament ,  A6te  le  plus' 
digne  de  foi  qu'un  homme  fafïe  en  tou- 
te fa  vie  ,  que  je  n'ai  aucune  raifon  ni 
d'intrigues  ni  de  fentimens  avec  les 
Hérétiques  ^  qui  feront   fans  doute 

d'affez 


DE  M.  DE  Louvois.  3<^i 

d'aOTez  bonne  foi  pour  me  faire  eux- 
mêmes  la  juftice  de  me  difculper  de  ce 
crime  *,  &:  je  procède  que  je  vis  Se  que 
ie  veux  mourir  dans  la  même  créance 
que  le  Diredeur  de  V.  M.  &  que  notre 
é.  Père  le  Pape. 

Mais  enconvenant  avec  eux  fur  les 
dogmes  fpeculatifs  ,  je  ne  puis  pas  me 
difpenfer  de  m'écarcer  fouvent  de  leur 
pratique.  Je  ne  doute  pas  qu'ils  ne  dif- 
férent extrêmement  d'avec  moi  en  ce 
point  *,  qu'il  eft  bon  c]ue  les  P.  Réfor- 
mes  fugitifs  foient  rappelles  dans  votre 
Royaume  ,  Se  qu'on  facilite  leur  retout 
par  toutes  fortes  de  voies  ,  fût  -  ce  pat 
le  rétablifTement  de  l'Edit  de  Nantes. 

Les  raifons  que  j'en  ai  alléguées  font 
déjà  plus  que  fufïîfantes  pour  appuyet 
ce  confeil  ,  mais  il  y  en  a  une  autre 
qu'il  faut  bien  pefer  *,  c'eft  que  dans 
quelque  luftre  que  foir  maintenant  la 
France  ,  avec  quelque  avantage  qu'elle 
fe  foutienne  aujom-d'hui  ,  quelque 
grande  que  foit  fa  puilfance  ,  quelque 
affedbionnés  àla  Monarchie  qu'on  voie 
fes  Peuples,  de  quelque  enchantés  qu'ils 
foient  des  vertus  de  V.  M.  fon  bon- 
heur n'eft  pourtant  pas  plus  fixe  que 

Q        tout 
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roue  le  refte  des  cliofes  du  monde ,  & 
qu'il  faut  toujours  faire  fon  compte  que 
les  armes  font  journalières. 

Je  ne  m'étendrai  point  fur  la  maniè- 
re dont  les  changemens  peuvent  arri- 
ver. Les  événemens  font  fi  divers  qu'on 
pourroit  rapporter  un  million  d'exem- 
ples de  delleins  concertés  avec  les  me- 
ilires  du  monde  qui  fembloient  les  plus 
jades  3  de  qu'un  nouvel  incident  qu'il 
jn'étoit  pas  pollible  de  prévoir  ,  eft  venu 
renverfer  tout  d'un  coup.  Le  feu  pri^ 
par  hazard  dans  un  magafin  de  muni- 
tions de  guerre  ,  une  terreur  panique 
qui  vient  iaiiir  une  Armée  prête  à  com- 
battre 3  un  coup  de  vent  qui  porte  les 
ennemis  fur  votre  Flotte,  ou  qui  la 
diffipe  3  peuvent  mettre  un  Etat  à  deux 
doigts  de  fa  ruine. 

'  Si  donc  les  ennemis  de  la  France  ^ 
par  quelque  accident  auili  inopiné  qu'il 
fft  aujourd'hui  peu  apparent,  venoienc 
â  avoir  le  de{lus&  à  triompher  d'elle, 
avec  quelle  hauteur  ne  demanderoient- 
ilspas  eux-mêmes  le rétablilTement  des 
Réfugiés.  Plus  le  Pape  ôc  le  Clergé  ont 
témoi2:né  d'ardeur  a  les  faire  maltrai- 
ter  3  plus  V.  M,  y  a  fait  confifler  fa 

gloire. 
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gloire  5  Se  plus  pour  iniulter  le  Pape  9 
pour  mortiiier  V.  M.  Ôc  pour  Bétrir 
votre  gloire ,  ils  feroienc  ardens  à  faire 
revivre  des  Loix  de  l'extindtion  def- 
quelles  vous  avez  fait  votre  plus  gran- 
de affaire. 

Car  dans  le  fonds  ce  ne  feroit  pas 
l'envie  qu'ils  auroient  de  vous  ren- 
voyer vos  Sujets  qui  les  feroit  agir. 
Quoiqu'ils  en  difent  ,  de  quoiqu'ils  fe 
vantent  fur  ce  chapitre  ôc  chez  eux, 
^  par  leurs  Agens  dans  les  Cours  E- 
trangeres  ,  quelque  peu  d'égards  &  mê- 
me quelque  mépris  qu'ils  témoignent 
pour  ces  étourdis ,  qui  ont  mieux  aimé 
par  un  entêtement  infuportable  aller 
s'expofer  aux  froideurs  de  fouvent  aux 
hauteurs  des  Etrangers  ,  que  de  conti- 
nuer à  fe  voir  au  -  deffus  d'eux  par  la 
protedion  de  V,  M.  de  par  leurs  pro- 
pres qualités  qui  ne  le  cèdent  en  rien  à 
celles  des  autres  Peuples ,  il  e(l  certain 
qu'ils  n'incommodent  pas  les  Nations 
parmi  lefquelles  ils  fe  font  mêlés  ,  dc 
qu'elles  n'auront  pas  beaucoup  d'em- 
preflTement  pour  s'en  décharger. 

On  ne  lailTeroit  pourtant  pas  d'exi- 
ger le  rétabliffement  de  l'Edit  de  Nan^ 

Q  2.  ZQS, 
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tes  5  fi  l'on  fe  trou  voit  en  état  de  forcer 
V.  M.  à  y  confentir.  La  raifon  que  j'en 
ai  déjà  alléguée  eft  trop  fenfible  ,  de  il 
y  a  encore  ur.  autre  intérêt  qui  ne  man* 
queroit  pas  d'y  porter  vos  ennemis. 
C'ed;  qu'ils  demeureroient  perluadés 
que  la  plus  grande  partie  des  Réunis 
mêmes  qui  font  dans  votre  Royaume  , 
êc  qui  embraiïeroient  de  nouveau  leur 
première  Religion ,  feroient  à  l'avenir 
plus  affe(5bionnés  à  ceux  qui  leur 
auroient  procuré  la  liberté  de  confci- 
ence,  qu'à  V.  M.  ou  qu'en  tout  cas  ce 
feroit  un  parti  dans  l'Etat  plus  foup- 
Gonneux  qu'il  n'aéré,  &c  par  conféquent 
moins  bien  intentionné ,  ôc  plus  prêt  à 
remuer. 

Mais  il  ne  faut  pas  douter  que  dans 
le  tems  qu'ils  feroient  jouir  vos  Sujets 
qui  feroient  au  dedans  du  Royaume  de 
tous  les  avantages  du  rétablirtemenc 
de  l'Edit  de  Nantes,  ils  ne  fiifent  tous 
leurs  efforts  pour  détourner  ceux  qui 
feroient  parmi  eux  d'y  venir  prendre 
part  3  ôc  ils  ne  manquer  oient  ni  de 
raifons  vraifemblables  pour  les  arrê- 
ter y  ni  d'exemples  propres  à  émouvoir 
leurs  efprits. 

Ils 
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lis  fcauroient  leur  rëpréfenter  que 
ce  qui  ed  forcé  ne  dure  ordinairement 
qu'autant  que   la  force  règne  i  que  (î 
on  a  ci-devanr  imputé  aux  P.  P.éformés 
d'avoir   autrefois    extorqué   TEdit  de 
Nantes  les  armes  à  la  mani  ,  quoiqu'il 
fut  connu  de   toute  la  Terre  que   le 
Royaume  étoir  alors  en  paix,  6c  que 
cet  Edit  avoit  été   accordé  librement 
par  Plenri  le  Grand  votre  Ayeul ,  avec 
connoiiFance  de  caufe  &c  de  l'avis  de 
fon  Confeil  ,  on  leur  imputeroit  un 
jour  ,  6c  peut-être  bien-tôt ,  non-feule- 
nieut  d'en  avoir  eux-mêmes  exigé  le 
rétablidement  ,  mais  de   l'avoir  fait 
extorquer  par  des  Etrangers ,  aufqLiels 
conféquemment  ils  feroient  tenus  d'en 
avoir  toute  l'obligation  6c  non  a  V.  M, 
Que  V.  M.  dont  ils  font  paifer  les 
nobles  fentimens  pour  une  fierté  ou- 
trée y  confervera  toujours  le   fouvenir 
de  l'affront  qu'Elle  aura  reçu,  6c  vou-f 
dra  à  quelque  prix  que  ce  foit  fe  ven-. 
ger  d'avoir  été  forcée  à  la  chofe  du 
inonde  à  quoi  Elle  avoit  le  plus  de  ré- 
pugnance 5  Se  pour  l'exécution  de  la- 
quelle Elle  s'eft  abandonnée  à  une  con- 
duite  qu'on  ne   peut  pas  lui  repro- 

Qj  cl^eî^ 
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cher  dans  aucune  autre  de  fes  acSfcions,. 

Que  quand  V.  M.  feroit  perfuadée 
qu'ils  n'auroient  point  follicité  fes  en- 
nemis à  agir  li  vigoureufepient  en  leur 
faveur  ,  &c  que  cela  feroit  arrivé  par  le 
pur  mouvement  de  la  jaloufie  de  fes 
voiiins  5  ôc  par  le  plaifir  malin  de  la 
contraindre  à  une  démarche  Ci  défa- 
gréâble  8c  fi  mortifiante  j  toujours  Elle 
les  regarderoit  comme  la  caufe  ,  quoi- 
qu 'innocente  Ôc  accidentelle  ,  ôc  com- 
me le  fujet  de  la  cruelle  mortification 
qa'Elle  auroit  fouflerte ,  &  qu'ainfi 
Ellenepourroitles  envifager  que  com» 
me  des  objets  odieux. 

Que  V.  M.  fenfîble  aux  affronts  com- 
îîie  Elle  eft,  &  toujours  environnée  des 
EmifTaires  de  Rome  n'auroit  rien  plus 
à  cœur  que  de  venger  fa  gloire  Ci  mor- 
tellement outrée  *,  qu'Elle  abandonne- 
roit  tout  autre  deflein  pour  y  travail- 
ler 3  Se  qu'Elle  ne  manqueroit  pas  de  s'y 
prendre  dès  qu'Elle  verroit  le  moindre 
jour  d'y  réullir. 

Qu'encore  que  pour  porter  rinfulte 
plus  loin  les  PuiiTances  Etrangères  qui 
auroient  procuré  le  rétabliffement  de 
i'Edit  de  Nantes,  fe  fuflènr  rendu  ga- 
rantes 
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râtites  de  fa  fubiiftance  6c  de  fon.exé-*' 
tutioii  a  ra,venir  ,  il  n'en;  feroit  néan-r 
moins. pas-  pliis  feïmej  ,  &  qa'il  n'y 
auEoic  que  très-peu  de  fonds  à  faire  fur 
cette  garantie.  Que  tout  ce  que  les  P. 
Réformés  auroient  à  efpérer  de  plus  fa- 
vorable en  vertu  de  cette  claufe.,  fi  on. 
venoit  à  révoquer  une  féconde  fois 
rEdir -5  njs  pourroit  aboutir  qu'à  de 
predàntes'  ibllicitationsdei^a  part  des 
Garands  p'our  engager  V.  M.  ài'éntre^ 
tenir. 

Car  de  fe  flatter  qu'aucun  Etat  vou- 
lût prendre  les  armes ,  &c  s'attirer  une 
guerre  avec  Y.-  M.  en  faveur  de  vos 
propres  Sujets ,  &:  par  rapport  à  la  Re* 
ligon  3  ce  feroit  être  bien  aveugle ,  de 
fe  fouvenir  bien  peu  du  palTé.  U.  ny  a 
point  de  Souverains  >  il  n'y  a  point  de 
Peuples  qui  ne  fçachent  par  une  fan-^ 
glante  expérience  quelles  font  les  fuites 
delà  guerre,  &  ils  y  regardent  plus 
d'une  fois  lorfqu'ils  l'entreprennent  g 
même  pour  les  intérêts  qui  leur  font 
les  plus  chers. 

Mais  fuppofé  qu'il  y  eût  des  PuilTan* 
ces  qui  fe  piqualfent  de  générofité  juf- 
qu'à  ce  ïpoiiiE  3  ne  fçait-on  pas  quelle 

Q4        eft 
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eft  la  conftirution  du  Gouvernement 
des  Erats  voifins ,  ôc  qu'il  faut  avoir  le 
confenrement  des  Peuples  pour  trou- 
ver les  fonds  de  la  guerre.  Les  P.  Ré- 
formés de  France  ,  fur-tout  ceux  qui 
ont  déjà  vécu  depuis  afTez  long-  tenis 
dans  les  Pays  Etrangers  y  feroient  -  ils 
afTez  ftupides  pour  s'imaginer  que  les 
Peuples  voudroient  fournir  tant .  de 
millions  en  leur  faveur  ,  &  courir  en- 
core les  rifques  de  la  guerraî  Ces  Peu- 
ples de  qui  ils  effuyent  tous  les  .jours 
raat  de  rebuts ,  &  qui  auroient  autant 
de  penchant  à  les  renvoyer  chez  eux  , 
que  les  Souverains  en  ont  à  les  confer- 
ver  dans  leurs  Etats. 

•  Cependant  ils  n'auroient  que  faire 
de  s'épuifer  en  raifonnemens  fur  ce 
chapitre  ,  car  ils  doivent  être  perfua- 
^ès  que  le  cas  n'arriveroit  point  ,  foit 
qu'il  y  eût  garantie  pour  le  rétabliffe- 
îiient  de  l'Edit  ^  foit  qu'il  n'y  en  eût 
pas.  Non  fans  douté  ,  fi  malgré  les  op- 
positions de  Rome  &  du  Clergé  V.  M* 
trouvoit  bon  de  rappeller  de  fon  pro- 
pre mouvement  les  fugitifs  ,  ouqu'Elle 
les  reçût  par  contrainte  &  étant  for- 
cée d'en  fubir  la  Loi  ^  Elle  ne  fe  prçn- 

drpU 
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dirolt  jamais  à  les  détruire  tout  d'an 
coup  par  la  révocation  des  Edits  ,  ôc 
par  la  violence  générale  des  Pères  ôc 
des  Frères  ConvertiiTeurs. 

Inftruite  par  une  expérience  qui 
Tauroit  déjà  réduite  à  une  fi  dure  extré^ 
mité  qu'ell  pour  un  grand  cœur  celle 
de  fe  retraiter  ;>  Elle  ne  prèteroit  plus 
l'oreille  aux  avis  de  ceux  qui  l'auroienc 
précipitée  dans  un  fi  profond  abîme. Elle 
îe  tiendroit  fur  fes  gardes  contre  fon 
Confeil  deConfcience,  Se  fe  livreroit  à 
Elle-même  Se  à  fon  Confeil  Ordinaire. 

Alors  ce  grand  ouvrage  qui  avoir 
été  autrefois  (1  heureufement  commen* 
ce  5  Se  qui  aiiroit  pu  s'achever  de  mê- 
me 5  ce  haut  delTein  qu'on  s'eft  tanc 
applaudi  d'avoir  û  facilement  Se  Ci 
promtement  exécuté  ,  quoique  les  fui- 
tes ne  témoignent  que  trop  qu'il  y 
refte  encore  beaucoup  à  faire ,  ne  man- 
queroit  pas  de  s'accomplir  parfaitement 
Se  fans  retour  par  des  voies. moins  écla- 
tantes mais  plus  fures. 

On  ne  s*en  prendroit  plus  aû  gêné-- 
raL  On  détruiroit  tantôt  une  Aifem- 
blée  particulière  ,  tantôt  une  famille^. 
On  chafleroit  tour  à  tour  chaque  peu- 

Q  5        forma 
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fonne  du  lieti  de  fa  demeure ,  3c  par 
ce  moyen  on  la  mettroit  dans  l'impuif- 
fance  de  fubdfter  &  dans  la  néceiïité 
de  fe  convertir.  Les  Edits ,  les  Arrêts , 
les  Déclarations ,  les  charges  publiques 
6«r  les  impôts ,  les  procès  ,  les  informa- 
tions fur  les  termes,  d'irrévérence  pro- 
noncés contre  les  Miniftres  ,  fur  les 
conjurations  contre  l'Etac  sfur  le  man- 
que de  refped  aux  objets  d'adoratioa 
qu'on  porte  dans  les  rues  foie  en  pro- 
cefïion  foit  aux  malades  ,  fur  le  défaut 
de  rendre  devant  les  maifons  aux  jours 
de  Procedion  ,  ou  d'avoir  falué  la. 
Croix ,  fur  le  mépris  des  Reliques  ,  des 
AgnuS'Dei  >  de  l'Eau-benite  ,  tous  ces 
moyens  neferoient  pas  moins  capables 
de  les.  défoler  qu'autrefois.  Mais  parti- 
culièrement les  Procès  domeftiques  qui 
le  trouveroient  aujourd'hui  beaucoup 
plus  frequens  dans  les  familles  ,  parce 
qu'elles  feroient  plus  partagées  en  Ca- 
tholiques ôc  en  Prétendus  Réformés  ,. 
&  que  ce  qui  s'eftpaffé  pendant  le  tems 
de  la  révocation  de  l'Edit  en  feroit 
maître  une  infinité  ,  ces  procès  dans  lef- 
^uels  on  feroit  toujours  fuccomber  les 
R  Réformés  ^  avec  mille  autres  inven- 
tions 
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îions  qui  ont  été  déjà  pratiquées  ,  ÔC 
que  roccafion  fourniroit  encore  ^ 
feroient  plus  que  fuffirans  pour  ache- 
ver de  les  détruire* 

Car  il  eft  fans  contredit  que  le  nom- 
bre en  feroit  peu  coniidérable,  ôc  en 
lui  -  même  &  en  comparaifon  de  ce 
qu'il  a  été  5  &  comme  on  éft  déjà  alTuré 
que  tous  ceux  qui  ont  demeuré  de  peur 
d'être  privés  de  leurs  commodités  ôc 
d'abandonner  leurs  biens  ,  demeure- 
roient  toujours  ,  on  n'auroit  qu'à  eii 
iifer  à  leur  égard  comme  on  le  jugeroit 
à  propos.  On  feroit  fur  de  leur  foumif- 
fion  lorfqu'on  ne  voudroit  plus  avoir 
de  tolérance  pour  eux. 

V.  M.  penfera  peut  -  être  qu'au  re- 
gard de  cette  partie  des  P.  Réformés 
qui  eft  déjà  rentrée  dans  l'Egiife  ,  il  ne 
feroit  ni  jufïe  ni  prudent  de  leur  re- 
donner la  liberté  d'en  fortir  pour  avoir 
encore  la  peine  de  les  y  ramener  j  & 
que  pour  les  Réfugiés  ,  comme  les  foi- 
licitations  de  ceux  parmi  iefquels  ii& 
vivent ,  appuyées  des  fortes  raifon s  que 
je  viens  d'alléguer,  les  erapêcheroient 
fans  doute  de  revenir ,  il  n'efc  pas  né- 
celTaire  de  i^  jetter   dans  un  fi  grand 

Q  6         em- 
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embarras  ,  &  dans  une  contradidiofi 
aulîi  manifefte  qu'eft  celle  de  rétablir 
ce  qui  eft  déjà  détruit  pour  le  détruire 
encore. 

A  l'égard  des  Réunis ,  je  puis  afTurer 
V.  M.  qu'ils  confidérent  leur  réunion 
comme  forcée  à  caufe  de  la  voie  par 
laquelle  elle  s'eft  faite  ?  de  qu'ils  ne 
cherchent  que  l'occafian  de  la  retrac- 
ter.. Mais  s'ils  avûient  été.  rameaésin-t 
fenfiblement  6c  à  fucceffion  de  tems  5 
par  des  moyens  qui  les  mettant  en  effet 
dans  la  nécellité  de  fe  réunir  5  auroient 
pourtant  femblé  leur  laifler  la  liberté 
de  n'en  rien  faire  ,  la  chofe  n'auroit 
pas  moins  réufli ,  puifque  la  matière  y 
étoit  difpofée  ,  éc  cet  ouvrage  auroic 
fubfiilé  dans  la  fuite  ?  parce  qu'il  y 
auroit  eu  quelque  apparence  de  liberté 
dans  le  choix  >  ôc  que  l'efprit  humain ,. 
quieil  naturellement  ennemi  de  la  conr 
irainte  >  ne  la  fupporte  fur  ce  point 
avec  quelque  patience  que  lorsqu'elle 
i\a^  pas  trop  fenfible.. 

Pour  les  fugitifs ,  eft-il  befoin  que 
-je  vépiéfente  a  V.  M.  quelle  eft  la  ftu- 
pidité  du  Peiiple  }  Qui  eft-ce  au  mon- 
de qui  la  connok  mieux  qu'Elie  ?  La 

multitude 
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Ûiultitude  n'eft-elle  pas  une  bête  qu'on 
poufTe  où  l'on  veut  "i  N'y  a-t'il  pas  mille 
moyens,  de  la  matter  comme  de  lui  im- 
pofer  i  Un  cheval  rue  d'abord  qu'il  ell; 
piqué  5  mais  quand  on  continue  a  le 
prelfer  ,  ôc  qu'en  lui  faifant  faire  un 
certain  manège  on  l'accoutume  à  obéir 
a  l'éperon  ,  il  felailTei  régir  &c  va  où  le 
Cavalier  le  mené.  Les  fugitifs  feront- 
îLs  plus  avifés  que  ceux  qui  font  dans 
le  Royaume  ?  Combien  d'impôts  ne 
leve-t'on  point  fur  ces  derniers  qu'ils 
fe  difpenleroient  bien  de  payer  s'ils 
vouloieiit,  &  qui  font  néanmoins  ceuic 
qui  les  ruinent  le  plus.  Des  achapt^ 
d'Offices.  5  des.  Rentes  conftituées  s.  des- 
biens de  Communautés  >  &  mille  au- 
tres chofes  >  qui  parce  qu'elles  ont  Tair 
d'affaires  volontaires,  ou  qu'elles  Rat« 
tent  la  vanité  ,  vous  produifent  de  plus. 
grandes  fommes  ,  Ôc  réduifent  bien 
plus  de  familles  dans  l'indigence  que- 
îes  autres  tributs  qu'on  paye  par  né- 
ceiîité^ 

Si  l'on  duppe  ceux-ci  par  la  fiirprife 
qu'on  leur  fait  du  côté  de  l'ambition 
ou  de  l'avarice  ,  jufqu'à  Les  engager  à  fe 
ruiner  volontairement  >  comment  le$ 

Réfugiés. 
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Réfugiés  ne  feroient-ils  pas  les  diippes 
de  leurs  plailirs  Se  de  leurs  commodi- 
tés 5  dont  l'appas  paroîtroit  beaucoup 
plus  fort  qu'aucun  de  ceux  qu  on  peut 
tendre  aux  Regnicoles }  Tous  les  Fugi- 
tifs qui  ont  quelque  voie  que  ce  foie 
de  fubiifter  en  France  ou  par  leur  induf- 
trie  ou  par  le  bien  qu'ils  y  onrlaifle, 
&c  qui  font  dans  la  difette  chez  les 
Etrangers ,  ou  qui  ne  vivent  que  d'au- 
mônes, n'y  voudroient-ilspas  revenir^ 
îl  eft  impoilible  qu'en  pouvant  vivre 
commodément  dans  fa  Patrie ,  fuppofé 
qu'on  y  ait  la  liberté  de  confcience  ,  on 
veuille  demeurer  expofé  à  la  merci  des 
Etrangers  ,  Ôc  leur  tendre  la  main  , 
qu'on  ne  fe  voit  fouvent  remplie 
qu'avec  des  circonftanees  qui  aiTaifon- 
nent  d'une  amertume  extrême  la  dou- 
ceur du  don.  Ainfl  ce  qui  fe  pafTe  dans 
les  afyles  des  Réfugiés,  à  l'égard  de  ceux 
qui  fe  voient  en  cet  état  d'indigence  >. 
ëc  qui  font  en  très  -  grand  nombre  5 
îi'empêcheroit  nullement  leur  retour. 
On  leur  fait  la  charité  ,  c'eft  un  bon- 
lieur  pour  eux  -,  le  befoin  les  oblige  à 
la  recevoir  ,  &c  c'eft  ce  qu'ils  éviteront 
au  moindre  jour  qui  leur  en  fera  ou- 
vert. 
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vert.  Ils  font  dans  la  baflTeiTe  &  dans  la 
dépendance  *,  le  bien  qu'on  leur  fait 
n'eft  pas  capable  de  les  en  tirerj  ils  deli- 
reroient  fans  doute  de  changer  de  con- 
dition  ,&de  faire  finir  les  chagrins  de 
ceux  qui  ne  voulant  point  fe  décharger 
de  ce  fardeau  ,  ne  perdent  néanmoins 
aucune  occafion  de  faire  connoîtreque 
fon  poids  les  incommode. 

Outre  cet  ordre  de  gens  on  verroic 
revenir  tous  ceux  qui  ont  pris  parti 
dans  les  armes.  Ils  vivent  à  préfent  y 
mais  la  paix  étant  faite  ils  feront  la  plu- 
part fans  emploi ,  &  prefo^ue  tous  ceux, 
qui  pourront  être  cônfervés  auront  ea 
France  &  des  biens  à  poiTeder  ôc  des 
emplois  militaires  à  prétendre  aulli- 
bien  que  chez  les  Etrangers. 

Enfin  mille  motifs  de  pauvreté ,  de 
mifere  >  d'attachemens  de  famille  ,, 
avec  les  caprices  qui  ne  poifédent  pas 
un  petit  nombre  de  gens,  rameneroient 
fans  doute  dans  votre  Royaume  la  plus, 
grande  partie  de  ceux  qui  s'en  font  re-: 
tirés.  Il  y  en  reviendroit  même  une  ef- 
pece  un  peu  moins  duppe  que  les  au^ 
très,  6c  qui  auroit  des  vues  plus  rai- 
fonnabks  >  mais  en  effet  également  deù 

ûnéù 
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tinée  à  fiibir  un  avenir  douteux  ,  quoi 
qu'ayant  toujours  un  defifein  formé  de 
s'y  fouftraire.  Je  parle  de  ceux  qui  pré- 
voyant les  fuites  de  ce  rétabliiTement 
forcé  5  ne  viendroient  en  France  que 
pour  y  ménager  Leurs  affaires,  ôc  met- 
tre leurs  biens  fur  le  pied  de  pouvoir 
être  tranfportés  dans  le  Pays  Etranger  5. 
où  ils  auroient  deflein  d'aller  s'établir 
pour  n'être  pas  expofés  à  cet  avenir 
qu'ils  craindraient..  Comme  fi  V.  M* 
ne  fçavoit  pas  les  moyens  de  les  empê- 
cher de  difpofer  de  leurs  fands ,  &  de 
les  convertir  en  des  efpéces  qui  pufïentr 
être  tranfportées*,  ou  comme  li  ces  gens 
eux-mêmes  revenoient  d'un  autre  mon- 
de 5  ôc  avaient  oublié  qu'on  ^déja  bien 
fçu  une  fois  leur  lier  les  mains,  de  qu'iU 
fâe  puiTent  comprendre  qu'on  ne  fçau- 
roit  pas  moins  encore  les  retenir  &  leuE 
ôter  les  moyens  d'exécuter  ce  qu'ils  fe 
feroient  propofé.  Pendant  qu'ils  atten- 
droient  1,'occaiion  de  pourvoir  à  leurs 
affaires  V»  M.  feroit  les  fiennes ,  3c  ils 
demeureroient  en£n  pris  au  même  filet 
que  les  autres. 

îl  ne  refleroit  donc  afTurément  ckez- 
iês  Etrangers  qu'un  certain  petit  nom- 
bre 
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bre  de  Marchands  ôc  d'autres  ^ens  qui 
y  auroient  pris  aiTez  d'habitudes  pour 
y- établir  un  commerce  raifonnable ,  ou 
trouvé  l'occupation  qui  leur  convient  > 
ëc  qui  n'auroient  point  laliFé  de  bien 
dans  votre  Royaume  y  ou  fi  peu  que 
leur  nouvel  établiiTement  mériteroit 
de  lui  être  préféré.  Mais  que  feroit-ce 
que  ce  nombre  l  A  peine  on  s'en  apper- 
cevroit.  Il  demeureroit  comme  en- 
glouti par  la  foule  qu'on  verroit  reve- 
nir avec  le.s  derniers  emprefTemens. 

Au  refte  quand  on  fe  trompe roit  dans 
cette  conjecture  ,  Se  qu'il  reviendroic 
moins  de  Fugitifs  que,  les   apparences 
lie  le  font  efpérer  ,  il  me  femble  néan- 
moins qu'il  n'y  a  pas  à  balancer  fur  leur 
rappel.  Il  s'agit  de  la  gloire  de  V.  M* 
Il  y  va  de  votre  honneur  &  àcs  attein- 
tes aufquelles  il  pourroit  fe  voir  expo- 
fé,  c'eft  à  quoi  il  faut  parer  à  quelque 
prix  que  ce  foit  àès  qu'on  aura  le  moin* 
are  foupçon  du  danger.    Si  la  France 
p€ut  fe  maintenir  toujours  avec  les  mê- 
mes avantages  qu'elle  a  aujourd'hui  > 
fi  elle  continue  à  être  fur  le  pié  de  faire 
la  loi  à  fes  ennemis  *,  ou  même  H  les  fuc- 
€ès  demeurent    tellement   partagés  ,, 

qu'Elle 


378  Testament  Polïtique 
qu'Elle  ne  foit  point  contrainte  à  les 
recevoir  d'eux  >  V.  M.  pourra  laifTer 
les  chofes  dans  la  iituation  où  elles  font, 
remettant  au  tems  &  aux  foins  dé  fon 
Clergé)  au  zèle  des  anciens  Catholi- 
ques 5  &  à  la  vigilance  de  fes  Intendant 
dans  les  Provinces  d'achever  le  refte. 

Mais  il  on  peut  prévoir  le  moins  du 
monde  que  vos  ennemis  par  leurs  pro- 
pres forces  ,  ou  par  leur  bonheur  ,  ou 
par  des  accidens  funeiles  qui  pour-; 
roient  arriver  à  la  France  ,  foit  dans  ies^ 
Armées,  foit  dans  l'intérieur  du  Royau- 
me ,  ou  par  des  maladies  dont  ce  grand 
ôc  robufte  corps  fe  trouveroit  affligé , 
il  ne  faut  pas  manquer  de  rappeller  dé 
bonne  heure  &:  comme  volontairement: 
les  Réfugiés  ,  fans  attendre  qu'on  foin 
forcé  à  les  recevoir. 

Peut-être  même  que  quand  l'état  des 
affaires  du  dehors  n'engageroit  point 
néceffairement  à  prendre  ce  parti  5^^ 
M.  ne  feroit  pas  mal  de  s*y  réfoudre  y 
ôc  je  ne  fçai  fi  après  y  avoir  fait  de  fé- 
fieufes  réflexions ,  le  Clergé  n'entrera 
point  enhn  dans  les  vues  de  votre  Con- 
feil.  Car  ne  comprend-  il  pas  que  tek 
ou  tard  il  demeureroit  maître  auiîi-bien 

des 
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des  Fugitifs  que  de  ceux  qui  font  en- 
core dans  le  Royaume  l  N'a-t'il-pas 
connoiiTance  de  tous  les  moyens  qu'on 
peut  pratiquer  pour  les  pouffer  dans  le 
fein  de  TEo^life }  N'eil-ce  pas  lui-mcme 
qui  rournit  ces  moyens  ,  &  qui  le  don- 
ne le  foin  de  les  inventer  l  Mais  quelle 
joie  n'auroit-il  point  en  voyant  rappro-- 
cher  à  la  portée  de  fes  coups  tous  leurs 
Miniftres  qu'il  s'eft  (i  fort  repenti  de 
n'avoir  pas  retenus  "i  II  prendroit  à  loi- 
iîr  fes  mefures  pour  ne  laiifer  plus  échap- 
per une  proie  qu'il  a  tant  regrétée. 

Voilà  ce  que  j'ai  à  répréfenter  à  V* 
M.  fur  le  chapitre  des  Hérétiques.  A 
l'égard  de  l'autre  parti ,  qui  eft  celui  de 
l'Eglife  5  je  prendrai  aulTi  la  liberté  de 
lui  en  déclarer  mes  fentimens. 

L'Eglife  en  elle-même  mérite  d  être 
révérée.  Sa  gloire  ,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  ,  ne  doit  pas  être  moins  chère  aux 
Princes  Catholiques  qu'efl:  celle  d'une 
Mère  à  fes  Enfans.  Son  repos  ne  leui: 
doit  pas  être  moins  précieux.  Ils  n*en 
doivent  jamais  rompre  l'union.  Ils  ne 
doivent  jamais  lailfer  altérer  l'affedion 
naturelle  qu'ils  lui  portent.  Ils  font 
obligés  d'entretenir  toutes  les  marques 

elTe  attelles 
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efiTcntielles  de  la  relation  de  Mère  Sc 
d'Enfans. 

Mais  comme  un  fils  émancipé  ,  ou 
parvenu  à  un  âge  avancé  ,  peut  quel* 
quefois  fans  injuftice  &c  fans  manquer 
au  refpedt^  maintenir  fes  droits  &  plai- 
der contre  fes  parens ,  quand  prévenus 
par  de  mauvais  confeils  ils  oppriment 
leur  famille  ,  Ôc  qu'il  a  encore  plus  ce 
droit  contre  de  fimples  tuteurs  qui  n'u- 
fent  pas  bien  de  leur  adminiftration  , 
un  Catholique  ,  &  fur  tout  un  Souve- 
rain eH:  bien  fondé  à  s'oppofer  au  Pape 
ôc  à  l'Eglife  répréfentative  qui  confille 
^n  fa  Cour.  Car  il  n'eft  dans  le  fonds 
qu'un  iîmple  tuteur  ,  5c  non  l'Eglife 
même.  Toute  la  Cour  de  Rome  n'eft 
qu'une  Aflemblée  de  Confeillers  éta- 
blis pour  exercer  les  droits  de  cette 
Mère  en  fon  autorité  ,  Sc  non  pour  les 
régler  ,  parce  qu'étant  des  droits  natu?- 
rels  ils  font  déjà  tous  réglés ,  Sc  qu'ils 
ne  dépendent  nullement  du  caprice  des 
Adminiftrateurs  qui  doivent  fe  régler 
eux  -  mêmes  dans  leurs  fon6bions  fui- 
vant  les  loix  que  cette  fage  Mère  a  pref- 
crites  à  fes  Officiers  pour  les  faire  ob- 
ferver  ,  comme  elle  a  ordonné  à  fes  en- 
fans  de  les  obferver,  C'eft 
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C*e(l  donc  un  abus  que  de  préfumet* 
qu'un  Prince  qui  fait  profeiîion  d'être 
Catholique  ,  Ôc  de  demeurer  dans  le 
fein  de  la  Mère  uni  à  toute  la  famille  , 
ait  en  vue  dans  aucune  de  fes  actions 
de  perdre  le  refped  qu'il  doit  à  cette 
Mère  ,  de  lui  difputer  les  droits ,  3c  en- 
core plus  de  l'infulter.  Il  arrive  beau- 
coup plus  fouvent  que  ce  font  les  tu- 
teurs 5  que  c'eft  le  Confeil  établi  pour- 
régir  les  affaires  de  la  famille  ,  qui  veut 
s'ingérer  au-delà  de  fon  adminiftration,' 
de  ufurper  plus  de  pouvoir  qu'il  ne  lui 
en  a  été  confié  ,  de  qu'il  cherche  à  s'em- 
parer de  toute  l'autorité  paternelle  & 
de  tous  les  biens  de  la  maifon. 

Si  donc  on  eft  obiigé  de  refpedter  ces 
Tuteurs  ,  &c  d'écouter  les  avis  de  ce 
Confeil  ,  oneft  aulli  fondé  à  examiner 
leurs  démarches ,  Se  à  veiller  fur  leur 
conduite.  On  a  droit  de  l'improuvér  fî 
elle  eil  mauvaife ,  6c  de  leur  réfifter  s'ils 
pouiïent  trop  loin  leurs  excès. 

Il  n'efl:  pas  befoin  d'avertir  V.  M. 
de  fe  tenir  fur  fes  ^2;ardes  à  l'ésiard  du 
Pape  5  Elle  eft  pleinement  inftruite  de 
ce  qui  regarde  immédiatement  Ôc  la 
Cour  de  Rome  ôc  fes  vaftes  deiïeins. 

.:  Elle 
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Elle  eft  info  nuée  des  iifurpations  que    ' 
le  Saint  Siège  a  faites  dans  le  gouver-  J 
nement  de  l'Eglife.  Elle  fçait  de  quelle    ! 
manière  il  en  faut  ufer  pour  prévenir 
celles  qu'il  voudroit  encore  faire. 

Mais  V.  M.  n'eil  qu'à  demi-éclaircie    ' 
du  pouvoir  que  le  Pape  polTede  par    î 
une  voie  plus  indirede ,  qui  eft  le  dé-  |j 
vouement  du  Clergé  pour  lui  dans  tous  * 
les  Etats  Catholiques  ,  où  il  fe  trouve 
par  ce  moyen  quelquefois  pluspuilTanc 
que  les  Souverains  mêmes  ,  mais   au 
moins  fouvent  égal  en  autorité  ,  &  ra- 
rement inférieur. 

Pour  parer  à  ces  inconveniens ,  V. 
M.  n'a  qu'à  fuivre  toujours  la  même 
route  qu'Eile  a  déjà  tenue  à  l'égard  des 
principaux  Bénéfices  &  de  la  Régale*,  d 
en  faire  Elle-même  adminiftrer  tous 
les  revenus  *,  à  ne  les  pas  laiÏÏer  entre 
les  mains  des  EmiiTaires  de  Rome  : 
mais  fur-tout  Elle  doit  s'attribuer  la 
collation  de  tous  les  Bénéfices ,  Se  ne 
les  conférer  qu'à  des  Sujets  dont  Elle 
connoiiTe  &  Tafïedbion  pour  fon  fervi- 
ce  5  &  la  fuffifance  pour  l'emploi  au- 
quel ils  font  appelles. 

Cette  dernière  qualité  n'efl  prefque 

pas 
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pas  moins  néceflfaire  que  l'autre ,  parce 
que  les  lumières  des  Ecciéfiaftiques  fer- 
vent non-feulement  àinftruire  les  Peu- 
ples fur  les  matières  de  Religion  ,  mais 
encore  à  leur  faire  connoître  l'étendue 
des  droits  de  V.  M.  de  ceux  du  Saint 
Siège  ,  ôc  de  leurs  propres  *,  &  lorfqu'iis 
ont  cette  connoiffance  ils  en  font  bien 
plus  difpofés  à  maintenir  chaque  Puif- 
fance  dans  la  poffeilion  de  ce  qui  lui 
appartient  3  &  bien  moins  attachés  à 
fuivre  les  infpirarions  de  la  Cour  de 
Rome  fur  un  point  (1  délicat. 

A  l'égard  des  Bénéfices  qu'on  traite 
de  médiocres  ou  de  petits  ,  dont  V. 
M,  lailTe  la  difpoiition  à  fon  Diredteur 
de  Confcience  ,  c'eil  un  article  auquel 
Elle  doit  prendre  garde.  Le  nombre  de 
ces  Bénéfices  va  bien  loin  ,  &c  quoique 
le  pouvoir  de  chaque  Bénéficier  ne  foie 
pas  grand  ,  ils  ne  laiileroient  pas  tous 
enfemble  de  frapper  un  grand  coup  s'il 
s'agiifoit  de  convoquer  une  AiTemblée 
générale  du  Clergé  pour  traiter  des 
droits  ôc  de  l'autorité  du  Pape.  Il  feroit 
alors  à  craindre  que  tenant  leur  place 
comme  de  fa  main  ils  ne  fuifent  trop  à 
fa  dévotion.   Le  crédit  qu'ils  ont  fur 

l'efpric 
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i'efprit  du  Peuple  mérite  auiîi  qu'on  y 
fafïe  des  réflexions  ,  car  comme  il  y  a 
une  grande  multitude  de  ces  Bénéfices 
médiocres ,  il  y  a  aulli  une  infinité  de 
confciences  qui  font  fourni fes  à  ceux 
cjui  les  pofïedent. 

Il  feroit  donc  à  propos  de  trouver 
une  voie  pour  en  remettre  la  collation 
entre  les  mains  d'une  ou  de  plulieurs 
perfonnes  qui  fuffent  tout  à-fait  dé- 
vouées à  V.  M.  Peut-être  qu'Elle  ne 
voudroit  pas  faire  aujourd'hui  cette 
innovation  qui  chagrineroit  trop  (on. 
Directeur  ,  mais  il  y  aura  moyen  d'y 
pourvoir  lorfqu'Eile  fera  obligée  d'en 
prendre  un  nouveau  ,  &  en  attendant 
Elle  peut  toujours  commencer  à  en  con- 
férer Elle-même  les  plus  considérables , 
comme  Elle  fait  les  Evêchés^  lesgrof- 
fes  Abbayes. 

Beaucoup  d.e  gens  s'étonnent  que  la 
charge  des  tributs  qui  fe  lèvent  fur  les 
Eccléliaftiques  5  tombe  fur  le  bas  Cler- 
gé bien  plus  à  proportion  que  fur  les 
Abbés  &  les  autres  Prélats.  C'eft  néan- 
moins une  conduite  dont  on  ne  peut  fe 
départir ,  Se  dont  l'utilité  prévaut  fur 
les  inconvéniens  qu'on  y  trouve.   Les 

hauts 
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hauts  Bénéticiers  fenfibles  à  riionneui: 
de  la  diftiiidion  &  aux  plaifirs  de  la 
yie  ,  fe  trouvent  d'autant  plus  obligés 
à  V.  M.  qui  leur  accorde  l'un  ,  &  les 
lailTe  jouir  de  l'autre  en  ne  leur  retran- 
chant pas  trop  leurs  revenus  j  ôc  le  bas 
Clergé  qui  eft  la  plupart  ignorant ,  ôc 
de  qui  la  dévotion  pencheroit  fort  vers 
la  foumiflion  aveugle  au  Pape  ,  fenc 
néanmoins  qu'il  eft  fous  votre  joug  ,  ôc 
que  le  poids  de  votre  autorité  l'empor- 
te fur  celui  de  l'autorité  de  Rome:,  qui 
ne  le  peut  garantir  de  ce  qu'il  appelle 
accablement.  Ainfî  en  confervant  {qs 
difpofitions  à  la  foumiffion  ,  il  les  lailïe 
détourner  vers  l'objet  auquel  elle  eit 
due  3  ôc  dont  il  éprouve  fî  fenfible- 
ment  le  pouvoir  à  fe  la  faire  rendre. 

Pour  les  Réguliers  ils  ne  fe  laifTent 
pas  11  facilement  entraîner.  Ils  ont  deux 
principes  qui  ne  doivent  pas  être  agréa- 
bles à  V.  M.  celui  de  l'obéilTance  aveu- 
gle au  Saint  Siège  ,  Ôc  celui  de  l'avari- 
ce ôc  de  l'accroiiTement  des  revenus  de 
leurs  Maifons.  Comme  leur  crédit  fur 
les  confciences  a  encore  plus  d'étendue 
que  celui  des  autres  Eccléfiaftiques ,  Ôc, 
qu'on  eft  prévenu  en  faveur  de  leur 

R  faifl- 
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fainteté  ,  ils  font  aulïi  le  plus  à  ména- 
ger 5  &:  il  eft  néceiTaire  de  les  amener 
adroitement  au  point  qu'on  fouhaite. 
Ils  ont  été  déjà  remis  dans  la  dépen- 
dance des  Evèques  par  la  Déciiion  de 
rAlTemblée  du  Clergé  ,  &  on  a  com- 
mencé à  leur  faire  fentir  les  effets  de 
cette  dépendance  par  des  manières  fi 
douces  éc  fi  honnêtes  qu'elles  ont  con- 
tribué à  leur  en  faire  digérer  la  dureté» 
Tout  s'eft  foumis  à  la  vifite  >  jufqu'à 
l'Abbeffe  de  Fontevraux  qui  s'eft  aifez; 
heureufement  en  cette  occafion  trou- 
vée n'être  que  de  la  Maifon  de  Morte- 
mar  j  car  fi  ç'avoit  été  une  Princefie  , 
comme  il  y  en  avoir  toujours  eu ,  & 
qu'elle  eut  refufé  d'obéir ,  on  n'auroir 
pas  eu  peu  dç  difficulté  a  l'y  contrain» 

Mais  quoique  V,  M,  ait  fouvent 
parlé  d'un  ton  de  maître  j  Elle  n'a  pasjj 
toutefois  encore  trouvé  la  conjoncture  j 
favorable  pour  empêcher  les  Couvens 
de  plus  recevoir  aucune  dot  de  ceux 
qui  font  profeiîion.  C'eft  une  affaire^ 
qu'Elle  ne  doit  pas  abandonner  fi  Elle 
ne  veut  voir  paiîer  plus  de  la  moitié  des 
biens  de  la  France  en  main-morte,  d'où' 

on 
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on  ne  peut  plus  en  tirer  qu'une  utilité 
très-  médiocre    pour  les   befoins    de. 
l'Erar. 

Il  feroit  également  jufte  5c  néceifaire 
de  cônnoitre  quels  font  les  biens  que 
les  Couvens  poiTedent  déjà,  car  ils  font 
il  prodigieux  3  qu'on  en  pourroit  re- 
îi^rancher  une  partie  ,  fur-  tout  à  de  cer- 
l^iiies  Communautés.  Mais  afin  que  ni 
i-e-Pàpe  ,  ni  le  Clergé,  ni  le  Peuple, 
Requirent  rien  trouver  à  redire  à  cette 
difpoiition  5  ii^ne  fâudroit  pas  qup  V* 
M;  appliquât  ni  à  Elle-même  m  a  au- 
cun Laïque  ce  qu'Elle  retrancheroir* 
Elle  pourroit  le  lailTer  pour  fervir  de 
fonds  au  bas  Clergé ,  Ôc  fur-tout  aux 
Curés  qui  en  manquent ,  &  ne  leur  af- 
iigiier  plus  leurs  portions  congrues  fus: 
les  dîmes  qui  appattiennenc  aux  Laï- 
ques ,  dont  les  revenus  ,  que  la  plùparc 
confument  à  votre  fer  vice  ,  ne  font 
point  capables  de  fouffrir  de  ladiminu« 
tion.  Par  ce  moyen  V.  M.  déchargerpit 
quantité  de  Seigneurs  Décimateurs  des 
Paroiires ,  Se  metcroit  le  bas  Clergé  en 
état  de  lui  payer  de  plus  grolïes  déci- 
mes qu'il  ne  fait  >  &  que  ne  font  les 
Communautés^  mêmes  par  rapport  aux 

Ri         biens 
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biens  qui  leur  feroient  enlevés  ,  puif- 
que  chacune  a  fon  Patron  dans  votre, 
Confeil  qui  la  fait  traiter   favorable-; 
nient. 

Et  comme  le  fonds  dont  on  pourroic 
les   dépouiller    excéderoit   encore   de. 
beaucoup  tout  ce  qui  feroit  nécelTaire. 
pour  revêtir  le  bas  Clergé  ,  on  pourroit- 
appliquer  le  refte  à  l'entretien  des  Re^, 
ligieux  Mendians  qui  font  fi  fort  à  çhar'-i 
ge  au  Peuple.  Que  fi  leurs  inftituçs  ne; 
leur  permettent  pas  de  faif^  un  tel  ma-, 
niment ,  chaque  Couvent  pQurroiB  çn; 
charger  un  ou  deux  Pères  Temporels  y, 
comme  ils  les  appellent,  qui  de  leur 
côté  feroient  kur  profit  en  Uii  rendant 
c€  fervice  3  ôt  pour  lefquelsil  n'y  auroiç 
pas  plus  de  danger  à  manier  les  revenus 
des  Moines  ,  non  plus  qu'aux  Moines  àî 
recevoir  les  provinons  du Couvenide. 
leur  main,  qu'il  y  en  a  aujourd'hui  pour; 
|es  uns  à  manier  l'argent  qui  eft  quel- 
quefois donné  en  aumône  aux  mêmes 
Communautés  ,  &  pour  les  autres  à  fe> 
fervir  des  denrées  en  quoi  cet  argent: 
eft  converti  parles  Pères  Temporels,. 
Car  il  n'y  auroit  pas  plus  de  mal ,  de  ih 
m  feroit  pas  plus  contraire  au  vœu  de 
'  H  pauvreté^ 
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pauvreté  ,  de  recevoir  tout  d'un  coup 
de  votre  Royale  main  cette  grande  au- 
mône pour  fuppléer  encore  au  défaut 
des  autres  aumônes  particulières  qui  fe 
trouvent  quelquefois  excéder  les  be- 
foins  journaliers  >  qu'il  y  en  a  de  re- 
cevoir ces  aumônes  particulières  ,  Se 
d'en  faire  un  fonds  entre  les  mains  d'un 
Père  Temporel  pour  fuppléer  au  défauc 
des  aumônes  journalières. 

Il  fembloit  autrefois  qu'il  importoit 
fort  peu  que  les  Appels  comme  d'abus 
fufTent  admis  ou  qu'ils  ne  le  fuifent 
pas,  parce  que  lesParlemens  &  les  Tri- 
bunaux Eccléiiaftiques  travaillant  cha* 
cun  de  fon  côté  à  fe  rendre  abfolus  ,  ÔC 
à  ne  dépendre  de  l'autorité  Royale  que 
le  moins  qu'il  leur  étoit  polîible  ,  il 
n 'importoit  pas  aux  Rois  laquelle  de 
ces  deux  Jurifdiâ;ions  s'emparât  d'une 
autorité  qui  étoit  également  perdue 
pour  eux  entre  les  mains  de  l'une  ou  de 
l'autre.  Mais  aujourd'hui  que  les  Par- 
lemens  font  remis  fur  le  bon  pié  ,  qu'ils 
n'exercent  ce  que  le  Souverain  commet 
de  fon  autorité  entre  leurs  mains  que 
par  rapport  à  {qs  intentions ,  ôc  qu'il 
n'y  a  plus  d'a,ttentats  à  craindre  de  leur 
-  R5         part* 
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part  5  il  eft  bonde  tenir  la  main  aux 
Appels  comme  d'abus ,  ôc  de  transpor- 
ter à  la  Jnrifdidion  Séculière  toutes  les 
affaires  dont  il  y  aura  le  moindre  jour 
de  lui  attribuer  la  connoifTance  5  parce 
que  quelques  efforts  qu'on  faffe  il  fera 
toujours  impoflible  de  s'aflurer  des  Ec- 
cléfiaftiques  ,  &  de  les  détacher  abfo* 
lument  du  Pape.  Le  plus  court  eft  de 
les  reculer  de  tout  maniment  d'affaires» 
de  quelque  nature  qu'elles  puiffent  être, 
&c  de  leur  retrancher  tout  ce  qui  peut 
leur  prêter  quelque  nouveau  luftre  ôc 
ajouter  quelque  air  d'autorité  à  celle 
que  la  Religion  leur  a  déjà  donnée. 

Que  s'il  eft  vrai  que  V.  M.  ne  doive 
pas  connoître  de  ces  privilégiés  >  cela 
doit  s'entendre  pour  en  décider  :  mais 
c'eft  àElle  ,  ôc  à  Ellefeule  de  connoître 
&  de  décider  (i  le  cas  dont  il  peut  s'agir 
eft  privilégié  *,  bc  li  Elle  le  juge  tel ,  Elle 
eft  trop  équitable  pour  ne  le  renvoyer 
pas  à  ceux  qui  on  droit  d'en  connoître. 
Mais  s'il  n'étoit  pas  de  cette  qualité  ,  il 
ne  feroit  pas  à  propos  qu'Eile  en  ôtât  la 
connoiffance  à  la  Juftice  ordinaire  pour 
en  favorifer  une  autre  qui  lui  doit  être 
plus   fufpede.    Cependant  comme  il 

û'eft 
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n'efl  pas  poilible  que  V.  M.  entre  Elle- 
même  dans  la  difcudion  de  toas  les 
faits  particuliers ,  Elle  peut  à  cet  égard 
remettre  fon  autorité  entre  le  mains 
des  Parlemens  ,  ou  de  telles  autres 
Cours  qu'il  lui  plaira  d'établir  pour  en 
juger  à  fa  place. 

Si  V.  M.  prétend  difpofer  de  tous 
les  Bénéfices  du  Royaume  qui  dépen- 
dent immédiatement  de  la  Couronne  , 
Elle  doit  audi  pourvoir  à  ce  que  le  droit 
de  Patronao-e  demeure  entre  les  mains 
des  Laïques 5  &  que  les  Evèques  n'ayenc 
que  celui  d'examiner  la  capacité  des 
Sujets  5  &  de  leur  conférer  les  Ordres , 
ceft-à-dire  5  uniquement  le  droit  de 
TEglife. 

Par  ce  moyen  V.  M.  rétablira  en 
quelque  forte  l'ancienne  forme  des 
Eledions  qui  appartenoient  au  Peuple. 
Car  les  Patrons ,  qui  font  le  plus  ordi- 
nairement les  Seigneurs  des  lieux  où 
les  Bénéfices  font  fitués  ,  ont  un  grand 
intérêt  à  les  bien  pourvoir  ,  tant  par 
rapport  à  leurs  Familles  ,  dont  ils  dé- 
firent l'édification  &  l'inftrudion  ,  que 
par  rapport  au  Peuple  ,  auquel  le  Sei- 
gneur d'une  Place   tâche  toujours  de 

R  4        procurer 
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procurer  le  même  avantage  *,  &  par  rap- 
port au  fervice  du  Prince  >  duquel  les 
Laïques  dépendent  uniquement  ,  ainfî 
ils  ont  à  cœur  de  bien  pourvoir  ces 
fortes  de  Bénéfices.  Mais  les  Evêques 
ks  donnent  fouvent  pour  récompenfe 
des  fervices  qu'on  leur  a  rendus  >  ou  à 
la  recommandation  de  leurs  parens  ôc 
amis,  n'ayant ,  quelque  honnêtes  gens 
qu'ils  foient  ,  qu'une  certaine  vue  gé- 
nérale de  faire  leur  devoir,  laquelle fe 
perd  aifé ment  à  la  moindre  ombre  qu'on 
vient  répandre  devant  leurs  yeux  v  Sc 
n'ayant  d'ailleurs  nulle  affection  parti- 
culière pour  les  Paroiiîiens  qu'ils  n'ont 
jamais  vus ,  de  pour  un  lieu  où  ils  n'ont 
peut-être  jamais  été. 

V.  M.  doit  auiTi  continuer  à  faire  or- 
dinairement les  nominations  des  Su- 
périeures pour  les  Monaàeres  des  filles, 
afin  d'empêcher  les  jaloufies  ,  les  bri- 
gues Se  les  troubles  que  caufent  les  Elec- 
tions triennales  ,  &  de  pouvoir  grati- 
fier de  certaines  familles  cjui  en  feront 
encore  mieux  difpofées  à  fou  fervice. 
Néanmoins  comme  ce  foin  fatigueroic 
trop  V.  M.  s'il  devoir  s'étendre  par* 
tout  3  Elle  peut  n'ufer  de  ce  droit  qu'ea 

quelques 
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quelques  occafions  *,  mais  toutes  les  fois 
qu'elle  trouvera  à  pxopos  de  s'en  abfte- 
nir  5  Elle  fera  fentir  aux  Communau- 
tés qu'Elle  ne  le  fait  que  par  des  grati- 
fications &  par  bonté  pour  elles . 

Quoique  le  Pape  faiTe  le  difficile  fur 
le  fujet  des   tranflations  des  Evêques> 
d'un  Siège  à  un  autre,  lui  qui  n'en  fait 
aucun  fcrupule  ,  ëc  qui  en  accorde  tous^ 
les  jours- pour  gratifier  fes  favoris  y  V, 
M.  ne  doit  nullement  lui  déférer  en  c@' 
poinr.    Cette  pratique  vous  eft.  trop 
avantageufe.  Elle  vous  donne  quelque- 
fois ocealion  de  mortifier  ceux  qui  ne* 
vous  font  pas  alTez  atfe6tionnés  ,  &  fou- 
venc  de  favorifer  ceux  qui  font  leur  de- 
voir *,  &  c'eft  par  cette  raifon  que  le 
Pape  s'y  oppofe  fous  des  prétextes  qu'il. 
ne  dépend  que  de  lui-même  de  faire- 
eeffer  ,  puifqu'il  ne  tient  qu'à  lui  d'ac- 
corder promptement  des  Bulles  5.&.que.- 
par  la  réfiftance  qu'il  y  apporte  >  il  té- 
moigne qu'ileiVpius  ardent  a  vous  défo- 
bliger  qu'à  procurer  l'édification:  des; 
Peuples  5  de  laquelle  néanmoins  il  ofê;; 
fïitoMQi  fes  refus^- 
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De.  la  Nohkjfe* 

LA  vraie  NoblefTe  confifte  en  la  ver- 
tu ,  ainiî  que  tout  le  monde  en  de- 
meure d'accord.  Néanmoins  une  partie 
de  ceux  qui  fe  glorifient  aujourd'hui  fi 
fort  de  ce  titre  ne  le  doivent  pas  à  leur 

f)ropre  mérite.  Ils  ne  le  voient  dans 
eurs  familles  que  parce  que  leurs  An- 
cêtres l'ont  obtenu  par  leurs  belles  ac- 
tions. L'autre  partie  ne  le  poffede  que 
parce  que  leurs  Prédéceflfeurs  l'ont  ac- 
quis à  prix  d'argent ,  foit  en  achetant 
des  Charges ,  ou  en  finançant  d'une 
autre  manière  dans  les  coffres  des  Rois 
fous  lefquels  ils  vivoient. 

Au  regard  de  cette  dernière  efpéee 
de  NoblefTe  > elle  n'eft  pas  maintenant 
plus  difficile  à  acquérir  qu'elle  étoit 
tutrefois.  Ufemble  même  que  la  der- 
rière acquife  doit  être  plus  confidérée» 
parce  que  les  finances  qui  ont  été  four- 
nies en  nos  jours ,  &  employées  aux  be- 
foins  du  Règne  fous  lequel  nous  vi- 
vons 5  ont  plus  contribué  à  nos  avanta- 
ges mxfejns  &  à  la  gloire  de  V.  M*  deux 
càoîes  qui  nous  touchent  de  plus  près 

que 
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que  ce  qui  s'efl  pafTé  il  y  a  pluileurs  iié- 
cles  5  à  quoi  nous  n'avons  point  eu  de 
parr. 

Ainfî  ceux  qui  par  eftime  pour  tout 
ce  qui  vient  de  la  main  de  V.  M.  &  par 
affection  pour  le  bien  de  l'Etat  achè- 
tent aujourd'hui  avec  emprelTement  les 
Charges  qu'il  plaît  à  V.  M.  de  créer  y 
Se  les  Titres  de  NoblelTe  qu'Elle  trouve 
bon  de  vendre  >  doivent  être  cenfés 
pour  les  premiers  &  les  plus  confidéra- 
bles  en  ce  genre  de  Nobles ,  de  on  doit 
avoir  dans  les  importions  des  charges 
publiques  beaucoup  plus  d'égards  pour 
eux  que  pour  ceux  qui  jouilTant  depuis 
long  -  tems  d'un  privilège  qu'ils  n'ont 
acquis  que  par  la  même  voie  ,  font  déjà 
plus  que  rembourfés  des  fommes  qu'ils 
ont  fournies. 

Il  en  eft  de  même  de  ceux  qui  par 
leur  courage  ôc  par  les  belles  adions 
qu'ils  font  pour  le  foutien  &  pour  la 
gloire  de  l'Etat ,  méritent  d'obtenir  de 
V.  M.  la  qualité  de  Nobles. 

Pourquoi  ne  les  préféreroît  -  on  pas 
aux  Nobles  anciens  l  Ils  font  fondés 
ies  uns  &les  autres  dans  les  mêmes  Ti- 
tres? ils  ont  cous  originairement  le  me- 

R  é        me 
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me  droit  à  cette  qualité.  Mais  comme 
les  nouveaux  Braves  nous  font  plus  de 
bien  que  les  anciens ,  &  que  nous  leur 
fommes  plus  obligés  qu'à  des  gens  que 
xious  n'avons  point  connus  ,  Se  qui 
n'ont  rien  fait  pour  nous  ,  ils  nous  doi- 
vent aulïi  être  plus  confidérables.  Je  ne 
fçai  s'il  y  a  aucun  des  Guerriers  du  tems 
paifé  qui  ait  mieux  fervi  l'Etat  que  Fa- 
ber  5  du  Quefne  ,  Se  quantité  d'autres 
que  V.  M.  connoît  mieux  que  moi* 
Quoiqu'il  en  foit ,  fi  ces  anciennes  fou- 
chesdes  Maifons  Nobles  pouvoient  en- 
core reverdir  >  &  fe  préfenter  fur  les 
rangs  avec  les  nouvelles ,  je  confeille- 
rois  volontiers  qu'on  leur  fît  les  pre* 
miers  honneurs. 

Mais  quelle  raifon  y  a-tll  de  préfé- 
rer ce  Duc  ou  ce  Marquis  >  de  qui  tous 
les  Ancêtres  j,  après  le  premier  qui  mé- 
rita il  y  a  quatre  ou  cinq  cens  ans  l'ef- 
time  de  fon  Prince  y  n'ont  rien  fait  pour 
leur  Patrie  que  jouir  de  beaucoup  de 
privilèges  qui  ont  retourné  à  la  charge 
du  Peuple  5  quelle  apparence  de  grati- 
fier plus  ce  Courtifan ,  qui  fier  des  fer- 
vices  peut-être  d'un  feul  de  fes  Prédé- 
celTeurs:,  demeure  maintenant  dans  l'oi- 

fiveré^ 
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fiveté  5  bornant  tout  fon  mérite  Se  tous 
jfes  devoirs  à  fe  préfenter  le  plus  fou- 
vent  qu'il  peut  devant  les  yeux  de  V«. 
M.  à  fon  lever  ,  pourquoi  lui  faire  plus 
d'honneur  qu'aux  vaillants  Officiers^ 
qui  aux  yeux  de  V.  M.  s'expofent  fi 
courageufemenr  pour  fa  gloire  èc  pour 
l'intérêt  de  l'Etat  F 

Comme  donc  les  mérites  des  illus- 
tres Ancêtres  ne  doivent  pas  être  tout-à- 
fait  inutiles  à  leur  postérité  ^  de  peut 
de  décourager  ceux  qui  voudroient 
marcher  fur  de  fî  belles  traces  >  il  eil 
bon  de  laiffer  leurs  Defcendans  jouir 
de  quelques  privilèges ,  &  de  ne  les  leur 
enlever  pas  tous,  mais  il  n'eft  pas  à  pro- 
pos de  leur  en  accorder  tant  :  au  con-- 
traire  en  maintenant  la  Nobleife  dans^ 
quelques-unes  des  fes  prérogatives ,  il 
faut  chercher  toutes  les  autres  voies 
de  l'appauvrir  de  de  l'abbaiffer ,  afinj 
que  ne  pouvant  fe  foutenir  d'acné-  mê- 
me ejle  s'empreiTe  à  fe  mettre  dans  le 
fervice  ,  &c  i  mériter  ces  récompenfes- 
que  V.  M.  répand  avec  tant  de  profu- 
fion  fur  ceux  qui  s'en  rendent  dignes^ 

C'eft  cette  Politique  qui  fous  votre 
Règne  a  attiré  un  fi  grand  nombre  de 

Gentils- 
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Gentilshommes  à  la  profeffion  des  ar- 
mes 5  à  laquelle  ils  font  naturellement 
deftinés  par  leur  naifTance  ,  &  que  l'aife 
de  l'abondance  leur  faifoit  négliger. 
C'eft  elle  qui  vous  a  donné  le  moyen 
de  remplir  vos  citadelles  ,  &:  d'y  faire 
inftruire  en  toutes  fortes  d'exercices 
tant  de  jeunes  gens  dont  les  parens  bien 
Nobles  ,  mais  incommodés  dans  leurs 
affaires  ,  n'étoient  pas  fâchés  de  fe  dé- 
charger 5  ôc  qu'ils  auroient  gardés  à  la 
maifon  pour  aller  à  la  chaffe  ou  pour  - 
pafler  leur  vie  peut  -  être  dans  une  plus 
grande  moUeiïe  ,  s'ils  avoient  été  affez 
riches  pour  les  y  élever. 

Les  récompenfes  dont  j'ai  déjà  parlé 
dans  les  précédens  chapitres  font  en- 
core un  grand  charme  pour  entraîner 
la  Nobleffe  du  côté  où  fa  naiffance  l'ap- 
pelle ,  ou  au  m^oins  pour  la  tenir  dans 
une  efpéce  de  léthargie ,  &  hors  d'état 
d'ofer  ouvrir  la  bouche  au  fujet  de  l'ab- 
baiiTement  où  elle  fe  voit.  Car  ii  elle 
fe  trouvoit  réduite  à  une  mifere  inévi- 
table ,  il  feroit  à  craindre  qu'elle  ne  fe 
réveillât  ,  de  qu'en  criant  à  l'injudice 
elle  ne  cherchât  en  même  tems  les 
moyens  de  s'y  oppofer»  Mais  quand  on 

voit 
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voit  vos  mains  pleines  de  faveurs  ôc 
de  libéralités  qui  lui  font  deftinées 
préférabiement  à  tout  autre  Ordre 
de  gens ,  lorfqu'elle  répond  aux  de- 
voirs de  fa  profeiïion  j  quand  on  con- 
lidére  qu'il  n'y  a  de  difette  &  de  honte 
que  pour  ceux  qui  n'ont  pas  le  courage 
d'aller  chercher  l'abondance  ôc  l'hon- 
neur 5  &  qui  par  conféquent  ne  méri- 
tent ni  l'une  ni  l'autre  v  il  faut  que  les 
Nobles  demeurent  confus  dans  le  fen- 
riment  de  leur  indignité  y  puifque  s'ils 
étoient  ce  que  l'honneur  les  oblige 
d'être ,  il  ne  leur  manqueroit  rien  de 
tout  ce  qu'ils  peuvent  raifonnablemenc 
délirer» 

Les  violences  que  les  Gentilshom- 
mes fe  donnoient  autrefois  la  licence 
d'exercer  ,  font  aujourd'hui  tellement 
réprimées  qu'il  n'eft  plus  néceiïaire  que 
de  ne  point  fe  relâcher  à  cet  égard.  Il  y 
a  de  la  juftice.  Chacun  doit  trouver  fa 
paix  ôc  fa  fureté  dans  le  fein  de  l'Etat 
Ôc  fous  la  prote6l;ion  de  V»  M.  Ces  airs 
d'autorité  Ôc  d'empire  que  les  Nobles 
s'attribuoient  fur  les  Roturiers,  les  en- 
tretenoient  dans  un  efprit  de  hauteur  ôc 
de  fierté  dont  ils  ne  pouvoient  pas  fe  dé* 

fait© 
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faire  entièrement  lorfqu'il  s'agiffoit  Je 
îa  déférence  qu'ils  font  obligés  de  ren- 
dre à  leurs  Supérieurs  y  Se  même  de  la; 
foumiffion  due  au  Souverain.. 

Des  Gens  de  Jujike, 

F  Ls  font  aujourd'hui  réduits  fur  le- 
L  bon  pié.  Les Parlemens  font  leur  de- 
voir. Tous  lesMagiftrats  exercent  leurs^ 
Charges  arec  précaution  ,  fûrs  que  s'ils^ 
venoient  à  manquer  ils  ne  pourroienr 
pas  éviter  le  châtiments  . 

Si  les  Ecclé£aftiqiies  ont  un  grand? 
pouvoir  fur  l'efprit  du  Peuple  ,  cen'eft 
que  par  la  voie  de  fnggeftion  ,  mais 
ceux-ci  ont  à  peu'  près  la  même  voie  ^ 
6c  quoiqu'a  la  vérité  elle  ne  foit  pas^ 
d'une  fi  grande  étendue  &:  que  les  rou- 
tes qui  les  y  conduifent  foient  moin$ 
fures,  ainli  que  l'expérience  le  fait  con- 
îioître  3  elles  font  néanmoins  plus  di- 
redes.  Un  Confefleur  qui  n'ofe  dire 
tout  haut  ce  qu'il  infpire  à  l'oreille  ,  eft 
fujet  à  laifTer  dans  le  cœur  de  celui  qui- 
récoute  quelques  foupçons  contre  ce 
qu'il  lui  veut  îuggerer  ,  6c  fi  le  refpe^b 
de  la  Religion  étouffe  le  plus  fouvenr 
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ces  foupçons  ,  au  moins  il  en  demeare 
prefqae  toujours  quelques-uns  dans  les 
efprits  les  plus  éclairés ,  Se  qu'il  impor- 
te le  plus  au  Souverain  d'avoir  dans  fon 
parti. 

Mais  le  grand  nombre  de  Gens  de 
Juftiee  qui  fe  trouve  dans  l'Etat  entraî- 
ne une  mfinité  de  familles  qui  leur 
étant  alliées  reçoivent  les  impreiïîons 
qu'ils  veulent  donner  ,  &  les  font  paf- 
fer  aux  autres.  Ils  ont  outre  cela  les 
voies;  de  fait ,  &  peuvent  agir  >  ce  qui 
eft  d'une  grande  conféquence.  L*^exem- 
ple  a  beaucoup  de  force  ,  &  fur  •  tout 
l'exemple  de  ceux  qui  parollfent  en  mê- 
me tems  éclairés  &c  défintérelTés. 

Car  il  ne  femble  pas.  que  les  Parle- 
mens ,  èc  encore  moins  les  Juftices  in- 
férieures ,  puifïent  avoir  auciin  intérêe 
particulier  contre  le  Souverain.  Ils  ne 
relèvent  ni  du  Pape  ni  d'aucune  autre 
Puiiïance  que  de  la  (îenne.  Ils  n*one 
point  deux  maîtres  qui  puifTent  parta- 
ger leurs  fentimens.  Âinlitoutce  qu'ils 
font  femble  n'avoir  en  vue  que  le  bien 
public  5  auquel  comme  étant  une  par- 
tie des  principaux  Membres  de  l'Etat  » 
ils  ont  part  en  commun  avec  tout  le 

relie 
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relie  du  Peuple.  Ils  font  donc  regardés 
comme  des  gens  qui  ne  peuvent  agir 
que  par  des  motifs  favorables  au  Peu- 
ple 5  6c  par  conféquent  le  crédit  qu'ils 
ont  eft  dangereux. 

Cela  n'a  que  trop  paru  fous  votre 
minorité.  On  a  vu  avec  combien  de  fa- 
cilité tout  Paris  entr'autres  ,  &  tout 
Bordeaux  ^  fe  font  laifTé  entraîner  par 
ces  Compagnies.  V.  M.  ne  peut  donc 
prendre  trop  de  mefures  ,  ni  agir  avec 
trop  de  vigueur  pouf  diminuer  ce  cré- 
dit 5  &  pour  abaifïèr  tous  les  Corps  de 
Juftice  en  général  ,  &  en  particulier 
chacun  de  ceux  qui  les  compofent. 

C'eft  un  ouvrage  qui  n'eft  pas  feule- 
ment commencé ,  mais  qui  eft  prefque 
conduit  à  fa  perfe£tion  ,  8>c  que  l'état 
préfent  des  affaires  peut  donner  lieu 
d'achever. 

Car  il  n'y  a  pas  un  Corps  dans  votre 
Royaume  qui  foit  plus  à  la  portée  des 
atteintes  des  Financiers.  La  guerre  que 
V.  M.  eft  obligée  de  foutenir  ,  confu- 
me  des  fommes  immenfes.  Il  faut  fous 
ce  prétexte  tirer  de  ces  gens-là  tout  ce 
qu'il  fera  poffible  ,  Se  les  réduire  dans 
la  dernière  impuiflance  par  les  taxes. 

Enfuit© 
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Enfuire  on  achèvera  d'avilir  leurs 
Charges  par  des  créations  de  nouveaux 
.Offices  y  de  quoi  ils  n'auront  pas  lieu 
de  fe  plaindre  puifqu'il  leur  fera  libre 
de  financer  eux-mêmes  pour  empêcher 
.que  ces  Offices  foient  levés  ,  hc  qu'à 
ce  défaut  on  leur  fera  regarder  ce 
moyen  comme  inventé  en  leur  faveur , 
&  pour  les  décharger  des  nouvelles 
taxes  qu'on  feroit  obligé  de  faire  fur 
eux. 

Je  fçai  qu'on  trouve  de  grands  incon- 
véniens  dans  cette  méthode  5  qu'on  die 
qu'elle  renverfe  l'adminiftration  de  la 
Juftice  j  que  des  Juges  qui  font  dans 
l'indigence  vendent  fouvent  le  droic 
des  Parties  j  ou  qu'au  moins  ils  ne  man- 
quent  pas  de  perpétuer  les  procès  ,  ôc 
de  prendre  des  épices  exhorbitantes 
lorfqu'ils  rendent  leurs  Sentences  6c 
leurs  Arrêts. 

Pour  le  renverfement  du  Droit  &  de 
la  Juftice  ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  in- 
quiéter fî  fort.  V.  M.  a  fes  Intendans 
dans  les  Provinces  aufquels  on  peut 
s'adreiïer ,  ôc  qui  ont  ordre  d'écouter 
favorablement  les  plaintes.  On  a  même 
la  voie  de  venir  jufqu'à  Elle  ,  ôc  on  fe 

ferc 
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fert  tous  les  jours  de  l'une  &  de  l'autre 
avec  tant  d'avantage  6c  de  fatisfadtion 
•pour  ceux  qui  y  ont  recours  5  qu'on 
peut  hardiment  affurer  qu'il  fe  com- 
met aujourd'hui  auffi  peu  de  ces  injuf- 
rices  criantes  qu'il  s'en  foit  jamais  com- 
mis. 

A  l'égard  des  taxes  ou  des  épices  il 
faut  laiffer  faire  les  Juges.  Quel  intérèe 
auroit  V.  M.  à  les  empêcher  ">.  C'eft  un 
petit  tribut  que  chaque  Particulier  paye 
€n  quelque  forte  volontairement,  quoi- 
que ce  îbit  une  efpéce  d'exadtion  ,  & 
qu'elle  faffe  crier  plus  haut  que  toutes 
celles  qui  font  faites  fous  votre  nom  ; 
témoignage  certain  qu'on  en  reffent  vi- 
vement la  violence.  Mais  cette  violen- 
ce qui  aliène  des  Magiftrats  les  efprits 
des  Peuples ,  fert  en  même  tems  à  vous 
les  concilier ,  auffi  -  bien  qu'à  diminues 
le-crédit  des  Gens  de  Juftice.  Car  leurs 
exactions  font  d'autant  plus  fenfibles  8>C 
plus  odieufes ,  qu'on  les  croit  moins 
légitimes ,  comme  tournant  toutes  en- 
tières au  profit  de  ceux  qui  les  font , 
ëc  nullement  à  celui  de  l'Etat.  C'eft 
donc  un  moyen  tout  propre  à  augmen- 
ter l'amour  du  Peuple  pour  V.  M»  qui 

lui 
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lui  rend  juftice  lorfqii'il  eft  forcé  de  re- 
courir à  la  protedion ,  ou  qui  la  lui  fait 
rendre  par  fes  ïntendans  &  par  fes  Com- 
miflTaires  à  beaucoup  moindres  frais  Ôc 
plus  promtement  qu'Une  l'obtient  dQS 
Tribunaux  ordinaires. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  avantageux 
eft  que  dans  le  fonds  ce  tribut  qui  eft 
payé  par  cette  voie  5  ne  laiife  pas  de 
tourner  prefque  tout  entier  au  profit 
de  V.  M.  Il  rétablit  peu  à  peu  des  gens 
que  les  taxes  avoient  epuiies  ,  &c  par 
conféquent  il  les  remet  en  état  d'en 
foutenir  de  nouvelles  à  la  première  oc- 
cafion.  Ainfi  on  levé  fur  eux  de  grandes 
fpmmes  qui  entrent  dans  vos  coffres 
fans  qu'il  paroiCTe  que  ce  foi t  à  la  char- 
ge du  Peuple  :  au  contraire  le  Peuple 
rpgarde  la  rigueur  qu'on  exerce  contre 
les  Magiftrats  comme  une  punition  de 
celle  qu'ils  ont  exercée  fur  les  Particu- 
liers 5  de  laquelle  on  ^  le  plaifir  de  f^ 


voir  venge. 


ç.Wp  M.  fçra  bien  de  prendre  garde  que 
l^s  Charges  de  Judicature  ne  foient  plus 
portées  à  des  prix  excçilifs,  comme  elles 
ont  été  autrefois ,  parce  que  ceux  qui 
ips  oi>t  fi  chèrement  payées  ne  peuvent 

plus 
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plus  porter  les  taxes  qu'on  leur  impofe 
de  tems  en  tems  ,  ôc  que  les  épices  ne 
font  pas  capables  de  les  rembourfer  de 
ces  deux  fortes  de  dépenfes.  Outre  cela 
V.  M.  fe  priveroir  de  la  liberté  d'en 
difpofer  par  préférence  ,  ôc  parce  cpe 
perfonne  ne  prétendroit  à  la  préférence 
comme   à  une  gratification  fi  le  prix 
iTiontoit  11  haut.  Peut-être  que  la  né- 
ceflité  de  l'Etat  dans  la  guerre  préfente, 
ou  en  quelque  autre  occafion  ,  obligera 
V.M.  à  tolérer  encore  quelquefois  tet/ 
abus,  mais  dès  qu'il  fera  polfible,  j  efti-> 
me  qu'il  y  faut  donner  ordre  en  faifant 
exécuter  fans  grâce  vos  Déclarations 
qui  ont  déjà  fixé  le  prix  de  la  plupart 
des  Offices ,  ^  en  fixant  celui  des  au- 
tres 5  ou  au  moins  des  plus  confidéra- . 
blés,  aufquels  on  n'a  pas  encore  toucher 

Des  Offiàcrs  des  Finances  &  des  Par" 
tïfanSn 

I  la  multiplicité  des  Officiers  des 
Finances  &  celle  des  Partifans  doit' 
être  regardée  comme  un  mal ,  eu  égard - 
à  l'intérêt  des  Particuliers  ,  on   doit 
auill  convenir  que  ce  mal  eft  néceflaire , 

te 
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6c  que  e'eft  un  bien  par  rapport  au  Gou- 
vernemenr. 

Ceux  qui  ont  dit  qu'il  eft  à  propos 
de  foufFnr  que  dans  les  Sociétés  il  y 
ait  des  gens  riches  ,  afin  qu'ils  foienc 
comme  des  refervoirs  Se  des  magafins 
cil  les  biens  étant  raffemblés  &  comme 
en  dépôt ,  on  puilTe  les  trouver  dans  les 
preiTans  befoins  de  l'Etat ,  ont  avancé 
une  propofition  raifonnable  dans  la 
théorie  ,  mais  ils  n'ont  pas  donné  des 
leçons  fuffifantes  pour  en  tirer  de  l'uti- 
lité dans  la  pratique. 

Car  fi  ces  gens  qu'il  faut  préfuppofer 
être  les  plus  riches  de  l'Etat ,  font  des 
Eccléfiaftiques  ,  des  Nobles ,  des  Ma- 
giftrats  ou  des  Marchands  ,  qui  ayent 
eu  leurs  biens  ou  par  les  voies  admifes 
dans  TEglife  ou  de  patrimoine  ,  ou  par 
un  légitime  commerce  ,  ou  par  quel- 
qu'autre  moyen  ordinaire  &  approuvé, 
qui  ne  donne  point  de  prife  fur  eux  , 
comment  êc  fous  quelque  prétexte 
pourra-t'on  tout  d'un  coup  les  tirer  de 
leurs  mains  dans  les  befoins  publics  ? 

Sera-ce  par  des  taxes  î  Mais  elles  ne 
peuvent  en  ce  cas  être  que  modiques 
de  par  rapport  aux  richeires  des  taxés 

ôc 
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Se  par  rapport  aux  néceffités  de  l'Etat» 
On  ne  les  pourra  faire  que  très  -  pea 
différentes  fur  une  perfonne  qui  pofïe- 
dera  des  facultés  immenfes  ,  &  fur  une 
autre  qui  étant  riche  ^  à  la  vérité  ,  ne 
la  fera  toutefois  que  médiocrement  par 
comparaifon  a  cette  première  ;  car  fi 
des  gens  ,  qu'il  n'y  a  aucune  raifon  de 
maltraiter  ,  étoient  taxés  trop  excefïî-^ 
vement,  quelque  puiflans  qu'ils  fuffent, 
tout  le  monde  crieroital'injuflice  avec 

Ce  font  donc  les  Financiers  qu'on 
doit  laifïer  extrêmement  enrichir  ,  à 
quoi  il  faut  même  contribuer  autant 
qu'il  efl  pofïible  ,  afin  que  comme  ils 
font  déjà  odieux  au  Peuple  ,  ôc  qu'on 
efl  perfuadé  qu'ils  n'ont  point  amafïé 
tant  de  tréfors  fans  injulHce  de  fans 
exa6tion ,  on  les  voie  pillés  à  leur  tour, 
êc  contraints  de  rendre  gorge  fans  en 
avoir  aucune  pitié. 

Ainfi  il  faut  qui!  y  ait  des  pauvres 
Se  des  riches  dans  l'Etat.  Cela  demeu- 
re pour  confiant  par  mille  raifons  que 
les  Politiques  ont  tant  de  fois  alléguées 
que  je  ne  les  retoucherai  point  ici. 
Mais  il  eil  en  même  tems  vrai  qu'il  ne 

fauc 
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faut  point  foufFrir  qu'il  y  aie  aucun  au- 
tre ordre  de  gens  que  les  Financiers  qui 
accumulent  des  richeires  prodigieufes, 
parce  qu'on  ne  peut  les  tirer  des  mains 
<les  autres  qu'avec  de  trop  grands  fra- 
cas 5  de  que  lorfqu'on  les  y  iaiûTe  elles 
devieiment  inutiles  à  l'Etat. 

Il  fuâit  qu'il  y  ait  des  gens  de  tous 
Ordres  qui  poffedent  un  médiocre  bien, 
afin  que  lorfqu'on  commence  à  prelTen* 
îir  les  néceiîités  futures  de  la  Couron- 
lie  ,  les  Partifans  puiffent  s'en  prendre 
à  eux  y  vu  que  les  pauvres  font  dans 
l'impuilTance  de  porter  plus  que  les 
charges  ordinaires.  Car  je  mets  en  faic 
que  par  la  voie  des  taxes  ordinaires  qui 
fe  font  fous  divers  prétextes  félon  les 
xiiverfes  conditions  ou  les  différentes 
vocations  y  on  ne  tire  pas  moins  de 
ces^ens-là  qu'on  en  tireroit  quand  ils 
polîederoient  des  biens  excelîifs. 

Mais  quand  de  tous  ces  ruifîeaux  ,> 
ou  de  ces  petites  rivières,  on  a  attiré 
les  eaux  dans  ces  vaftes  réferyoirs  que 
le  Prince  a  lui -même  pris  la  peine  de 
préparer  pour  les  recevoir ,  il  les  y  peur 
à  fon  gré  puifer  abondamment  *,  &  lorf- 
Quç  la  fécherefle  commence  à  faire  ta«^ 

...  ',    ■  &      m 
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•fk  toutes  les  autres  fources  ,  il  en  îev# 

tes  bondes  ^en  fait  for  tir  comme  dei 

jtorrens. 

L'homme  aime  tant  la  Irberté  quô 
toute  autorité  quelque  légitime  ou  né- 
eeïfaire  qu'elle  foit  lui  eft  odieufe,  &c 
j^ue  plus  elle  eft  graiide  ,  êc  par  confé-  , 
quent  gênantejmoins  il  la  peut  fouffrir. 
Comme  donc  la  puiiTance  arbitraire  ea: 
eft  le  plus  haut  degré  _,  il  faut  fappofer 
qiieiês  Peuples  ont  naturellement  plus 
d'averfioa  pour  ^Ue  que  pour  celles  qui 
les  contraignent  moins.  -Queli  dans  le$ 
lieux  où  elle  fe  troucv^e  établie ,  ils  n'o- 
fent  pas  s'en  expliquer  aufti  hautement 
qu*oii  le  fait  dans  les  autres  Etats  doat 
le  Gouvernement  eft  moins  abfolu  f 
c'eft  parce  qu'iLy  a  plus  de  danger  ,  d€ 
.^n  ,mème  tems  phvs  de  contrainte  , 
quoiqu'elle  n'engendre  que  pkis  de  fouf 
jiiiilion  5  fur-tout  en  France  où  les  Sil- 
lets adorent  leur  Souverain  ,  &c  ont 
pour  lui  ^ans  le  cœur  un  véritable 
amour  qui  ne  fe  trouve  point  ailleurs  , 
fie  qui  les  empêche  de  fentir  le  joug  du- 
pouvoir  defporique  comme  on  feroit. 
id^ns  les  Etac5  voiling. 
4^ç^  mouvemens  qu'en  ce  cas  les  ho^a^^ 
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vî!iès  font  obligés  de  tenir  renfermes 
dans  leur  cœur.j  n'y  deviennent  que 
plus  forts  par  l'inipuiflarice  où.ils  font 
d'en  fortir  5  &  de  s'affoiblir  en  fe 
communiquant:  ainfi  il  eft  bon  de  ieL4t 
fournir  quelque  objet  fur  qui  ils  puif- 
fent  fe  détourner  de  fe  rabattre. 

La  guerre  5  qui  préfente  des  ennemis 
à  haïr  &i  détruire  ,  occupe  une  partie 
àes  mouvemens  du  c^ur  j  mais  elle  ne 
dure  p3s  toujours,,  6c  pendant  même 
qu'elle  eil  en  fa  plus  grande  force  fur  les 
frontières  ,  il  demeure  encore  dans  le 
fein  de  l'Etat  tant  de  gens  qui  n'y  pren- 
Bent  que  très-peu  de  part,  qu'il  n'y  a 
pas  de  mal  de  leur  donner  une  autrQ 
matière  que  des  ennemis  éloignés po ut 
amufer  leurs  pallions. 

Il  ne  s'en  trouve  point  qui  y  foient 
plus  propres  que  les  gens  d  affaires.  Ib 
font  dans  une  efpéce  de  guerre  pe-rpé- 
ruelle ,  ou  du  moins  de  eonteftatioii 
avec  le  Peuple  qui  ne  mord  ordinaire- 
ment que  k  pierre  qu'on  prend  foin 
de  lui  jetter,  parce  quelle  demeure  i 
ia  portée  ,  ôc  que  fes  yeurX  qu'elle  at- 
tire fe  laiifenten  même  tems  détournée 
d^  l^  mûn  qui  h  jecte  j  ou  parce  qu'il 


4tî  Testamekt  PoLîTiqUÊ 
juge  inutile  de  s'en  prendre  à  une  mûv0 
qui  eft  11  fort  au-deffus  de  lui  qu'il  n^ 
lui  efl  pa$  poilible  d'y  atteindre.  C'eft 
là  le  fécond  ufa2;e  au'on  tire  de  l'éta^ 
blifTement  des  Gens  d'affaires  ,  d'où  ii 
cft  aifé  de  conclure  que  leur  multipli- 
cité eft  d'un  très'-grànd  feçours  pour  le 
Gouvernement,  Car  on  doit  les  regar^ 
der  non-feulement  comme  des  maga^ 
fins  dont  V.  M.  a  toujours  la  clef  pour 
les  ouvrir  au  befoin  &c  y  prendre  les 
munitions  qui  s'y  trouvent ,  mais  en? 
core  comme  des  amufemens  qui  occu- 
pent les  paffions  du  Peuple  ,  Se  comme 
des  Athlètes  contre  lefquels  il  s'attache 
à  lutter  5  mais  qui  ne  manquent  pas  de 
le  renverfer  adroitement  par  terre  à 
vos  piedsp 

~  Néanmoins  quoique  Y.  M.  permets 
te  aux  Partifans  Se  aux  Officiers  des  Fi-^ 
pan  ces  de  s'enrichir  ,  Elle  ne  doit  pas 
fouffrir  qu'ils  s'ingèrent  dans  les  autres 
affaires  qui  ne  font  pas  de  leur  ref- 
fort  ôc  que  fous  prétexte  que  c'eft 
par  leur  miniftére  qu'on  recouvre  le$ 
fonds  dont  on  a  befoin  pour  la  paix  oi|. 
pour  la  guerre  ,  ôc  pour  les  récompen- 
fesque  V.  M»  ditoibue^  ou  par  les  plai. 
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£rs  qu'il  lui  plaît  de  fe  donner ,  Se  qui 
lie  contribuent  pas  peu  à  fa  gloire^ 
tomme  eft  celui  des  bâtimens,  ils  fe  mê^ 
lent  de  régler  ce  qui  concerne  la  paix 
êc  la  guerre  ,  êc  d'entrer  en  connoifTan^ 
ce  de  ce  qui  ne  fe  rapporte  nullement  à 
leur  adminiftration. 

Deilinés  à  étudier  le  ^énie  du  Peu- 
pie  5  ôc  occupés  à  domter  cet  animal  » 
qui  tout  domeilique  qu'il  eft  ,  devient 
furieux  lorfqu'il  voit  fortir  fon  fang  , 
ils  ont  aifez  d'affaire  à  s'exercer  en  cei 
art  >  &  à  s'y  rendre  habiles ,  fans  en- 
treprendre de  pénétrer  dans  des  fcien- 
ces  à  la  fpéculation  defquelles  ils  ne 
font  pas  propres ,  &  qui  dans  la  prati- 
que font  toutes  différentes  de  celles 
dont  ils  ont  acquis  la  connoifTance. 

On  ne  chalfe  pas  aux  aigles ,  on  ne 
prend  pas  les  lions  de  les  léopards  avec 
la  même  facilité  qu'on  met  les  taureaux 
fous  le  joug.  Ceux  -  ci  font  faits  pont 
être  maniés  par  des  gens  groliiers,  & 
ceux-là  pour  être  la  proie  des  plus 
adroits  Se  des  plus  hardis  ChalTeurs.  On 
n'a  befoin  que  d'une  corde  pour  lier  les 
derniers  Se  d'un  éguillon  pour  les  ré- 
duire >  mais  il  faut  de  grands  prépara- 
.     ,  S  j  tifs 
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îifs  de  filets  >  de  poudre  ,  de  plonife  } 
d'armes  5  &  de  toutes  fortes  de  muni- 
dons,  ponrfe  rendre  maître  des  autres;- 

Il  eft  donc  néceflaire  pour  le  bien  do 
votre  fervice  que  chacun  fe  renferme 
dans  les  fonctions  où  il  eft  appelle ,  foit 
par  l'étendue  de  fon  gé^nie,  ou  par  fa 
nailfanee,  ou  par  l'habileté^dont  Texpé- 
rience  l'a  rendu  capable .:  que  le  Surin-» 
tendant  des  Finances  s'applique  à  les 
régir  avec  adreffe  &  avec  exactitude  : 
que  les  Diredeurs  des  divertifTemenx 
de  V.  M.  &  des  ouvrages  qu'Elle  a  en^ 
trepris ,  les  dirigent  xl'une  manière  qui 
lui  foit  agréable  5  êc  qui  falTe  éclater  fa 
magnificence  :  que  les  Miniftres  qui 
font  deftinés  à  régler  les  affaires  de  la 
paix  Se  de  la  guerre,  Ôc  chargés  des  plus 
nobles  fains>  de  l'Etat ,  emploient  leur 
prudence  &  leurs  veilles  à  s'^cquittee 
dignement  de  cette  illuftre  fonàion  v 
fans  que  les  uns  anticipent  fur  l'admi- 
niftration  des  autres  ,  chacun  ayant  af- 
fez  Se  trop  de  quoi  s'occuper  dans  la- 
fienne  ,  s'il  fe  pique  de  faire  fon  de- 
voir. 

V.  M.  eft  plus  capable  que  perfoiîne 
qui  foit  au  monde  de  juger  fi  j'ai  ra^ 
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Ipn.  Elle  fçait  comnient  en  ont  ufé  les- 
Adiiiiniflrateurs  defes  FinanceSsquand^ 
Elle  a  voulu  faire  la  guerre  ,  combieiï 
de  foins  ils-  onî:  pris  pour  Veii.  détour^" 
lier  lorfqu'Elle  la  regardoic  çoiiime  ab-^ 
folumenc  néceiraire  tant ;par. rapport  à 
fa  gloire  qu'au  bien  de  fon  Etat  y  com^ 
bien  d'intrigues  il$  ont  employées  pour 
parvenir  à  ce  but  quand  ils  n'ont  pu  y 
réuiîir  ouvertement  5  combien  de  taux 
bruits  ils  ont  répandus  contre  vos  au- 
tjres  Miniflres  qui  avaient  la  diredioii' 
de  ce  qui  concernoït  les  affaires  mili^ 
raires  ,  &  de  quels  foupçons  ils  ont  tâ- 
ché d'en  noircir  la  conduite  ,  préten- 
dant que  les  affaires  de  la  guerre  ,  des 
intrigues  &c  des  négociations  ,  fe  doi- 
vent ménager  aulîî  régulièrement  de  fur 
le  même  pié  que  Jceux  de  la  levée  des 
Finances ,  ôc  quele  compte  fe  doit  ren- 
dre aulîî  jufte  des  uns  que  des  autres. 

La  bonté  &  le  jufte  difcernement  de^ 
V.  M.  fe  font  également  manifeftés  en' 
ces  occaiions.  Ni  ces  foupçons  ni  ces 
calomnies  n'ont  fait  aucune  impreilioiv 
dans  fon  efprit.  Elle  s'en  eft  tenue  à  la 
epnnoiifance  qu'Elle  avoit  de  la  fidéli- 
sé-de  fes  Serviteurs ,  auiîî-bien  que  dtv^ 

S  4       pénible 
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pénible  embarras  de  leur  emploi.  Se  deà 
circonftances  enveloppées  qui  s'y  trou- 
i^ent  5  lefquelles  ne  permettent  pas  de 
rendre  un  compte  exa6t  des  dépenfes 
qu'elles  exigent ,  de  Elle  a  en  même 
tems  fupporté  ceux  qui  fe  donnoienc 
tant  de  peine  à  la  fatiguer ,  parce  qu'ils 
ne  connoiiïbient  ni  les  affaires  dont  ils^ 
lui  parloient ,  ni  la  manière  dont  il  faut 
avoir  le  cœur  &:refprit  faits  pour  les 
conduire. 

Ils  en  jugeoient  comme  du  mani- 
mentqui  étoit  entre  leurs  mains,  dont 
ils  avoient  éprouvé  que  les  myftéres  les 
plus  cachés  ne  font  pas  fort  dif&ciles  à 
pénétrer  quand  on  veut  fe  donner  le 
foin  de  les  approfondir.  V.  M.  com- 
prit fi  promtement  d'où  procédoit  la 
xévolte  qui  fe  fit  dans  le  Boulonnois 
qu'ils  en  avoient  demeuré  étonnés  ÔC 
confus.  Elle  s'étoit  déjà  apperçue  qu  oa 
favorifoit  les   Traitans  lorfqu'ils  de- 
mandoient  des  remifes ,  Se  foit  qu'Elle 
les  accordât  ou  qu'Elle  les  refufât ,  laif- 
fant  tantôt  agir  fa  bonté ,  tantôt  fa  juf- 
tice  5  Elle  faifoit  toujours  fentir  que 
xien  ne  lui  étoit  caché ,  ôc  que  de  quel- 
c[ue  manière  qu'Elle  en  ufât  >  ce  n'étoit^ 
•^   -  point 
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^oint  qii'EUe  fe  fut  laifïée  furprendre, 
•  En  effet  on  peut  prefque  dire  qne 
cela  n'eft  arrivé  qu'une  feule  fois ,  ou 
au  moins  que  la  furprife  ait  été  pouiTée 
jufqu'au  bout  fans  que  V.  M.  s'en  foie 
àpperçue.  îl  eil  vrai  qu'on  s'y  prit  bien 
adroitement,  ôc  qu'on  trouva  le  moyen 
de  vous  toucher  par  un  endroit  qui 
vous  doit  être  fenfible  ,  fçavoir  par  vo- 
tre gloire  v<S<:  fous  ce  prétexte  fpécieux 
on  vous  engagea  dans  une  dépenfe  qui 
îi'étoit  pas  moindre  que  celle  d'une 
guerre  ,  &  qui  donnoit  à  ceux  qui  fe 
mèloient  de  la  régler ,  Se  de  conduire 
le  de ilei nubien  plus  de  moyens  de  faire 
leurs  propres  aÔkires  qu'ils  ne  prétend- 
dent  que  la  guerre  en  fournit  aux  au- 
tres-. 

Je  veux  parler  de  là  jondion  des 
ideux  mers  ,  de  ce  grand  &  éternel  mo- 
nument qu'on  doit  élever  à  l'honneur 
de  V.  M.  &  qui  devoit  faire  vivre  fa 
liiéraoire  dans  tous  les  iiécles  à  venir*»- 
3'avoue  que  le  fouvenir  desprodigiôa- 
ies  fommes  qui  ont  été  employées  à  ce 
rravail'immenfe  ,  durera  jufqu'a  ce  que' 
le  tems  l'ait  entièrement  détruit.  Mais- 
il  eft  à  craindre  qu'on  ne  voie  bien-tôt 

S  5;         péril:: 
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périr  un  oiivragç  doncle  premier  boutv' 
commençoit  à  fe  ruiner-tandis  qu'on 
achevoit  l'autre  bout*  -  C'eft  là  que  V. 
M.  a  vu  fa  gloire  appuyie  fur  un  fable 
mouvant  qui  ne  cefTera  pas -de  s'ébouler 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  rentré  dans  la  plac>e 
où  la  Nature  l'avoit  mis.  - 

J'ofe  raiïuier3&  V.  M.  nele  f^aît 
que  trop  5  que  les  Finances  qui  ont  été 
employées  à  cet  infruKffcueux  deflein  au^ 
roienrpu  fuffi're  pour  faire,  la  conquête  • 
d'un. puilfant  Etat.  Aulli  V.  M.  a-t'Elle 
enfin  ouvert  les  yeux  fur  cette  araire  » 
ôc  reconnu  le  tort  jde  ceux  qui  Tavoienc 
enf^a^ée  à  l'entreprendre  j  mais  Elle  a- 
eu  atîez  de  bonté. pour  ne  l'attribuée 
qu'a  leur  imprudence  ,  &  pour  faire 
femblant  de  croire  qu'ils  s'étoient  trom» 
pés  les-premierSo  - 

Il  faut  à<mc  le  croif  e  auflî>  &il  a 
fallu  fouffrir  que -jufqu'aux  moindres 
éirecleurs  de  ce  travailie  foient  enMr^ 
cliis.,  5c  .qu'ils  jouiilènt  en  paix  d'un 
bien  il'  mai  acquis  >puifque  V.  M.  Je 
/ouficic.  -Mais  au  moins  dévoient  -  ils 
^voir  la  mime  complaifance  pour  ceux 
ciui  manioieiK-Les  affaires  de  la  ^uûhq, 
¥.  M,  qui  y  voyait  plus, clair  que  dans 

celle 
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tfeîle  du  Cannai  de  Languedoc  ,  étatit 
fatisfaite  de  leur  conduite,  ils  n'avoient 
aucun  intérêt  à  la  blâmer.  Ils  auroiene 
mieux  fait  de  refpedter  le  jugement  de 
leur  Maître  5  qui  ne  pouvoir  pas  fe  laif- 
fer  aifément  furprendre:  dans  une  ma- 
tière oè  il  elt  lui  fent  pkis  éclairé  que 
tout  le  refte  du  monde  enfemble. 

La  fufïifance    que  les    Financiers' 
croient  avoir  à  décider  de  tout,  a  porté 
piuiieiMS  fois-  le  premier  Miniilre  de- 
vos  Finances  à  vous  propofer  de  fup^ 
primer  l'impôt  du  iel  avec  tous  les  Offi- 
ciers des  Gabelles,  &  d'en  faire  lever 
les  droits  aux  faline&.    Il  prétendoir 
qu'en  ce  qui  regardoic  l'avantage  de  Isa 
Couronne  con  éparo;nero4-t  l@.s  trais  de 
Fentretieri  d'-un  nombre  infini  d'Ofii- 
-ciers  &;  d'Archers  qui  confument  une 
partie  du  revenu  de  l'impôt  dufeî ,  6c 
qu'en  même  rems  les  Pro-vinces  privilé- 
giées à  cet  égard  y  ■  xi^io,  trouveroienc 
pas  plusexemteâ  que  ies-autres, 

>Il  efpéroit  larts  doute  y  trouver  auiîî 
fon  ava-ritage  particulier  -,■  Scque  la 
plus  grande  partiedu  burin  ,  qui  d'or- - 
binaire  fe  partage  entre  une  mukirade' 
de  ^m  3  J^e^iendroic  au  pe-u  d'OffiGiei!;^^ 

S^6        qpiW- 
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qu'il  feroitnécelîaire  d'entretenir  poliîf^ 
cette  adminiftration  ,  c'eft-à-dire ,  à  luil 
&  à  fes  Créatures  ,  par  le  moyen  def- 
quelles    il  fe  l'approprie roic  prefque 
tout  entier. 

•  Mais  fans  m'arrèter  à  faire  voir  qu'il 
étoit  aveuglé  de  la  pafïion  de  demeurer 
feul  &  abfolu  maître  de  toutes  les  affai- 
res de  fon  reifort ,  &  que  dans  l'exécu- 
tion de  ce  projet  il  auroit  moins  trou- 
vé fon  compte  qu'il  ne  s'imaginoit ,  je 
dirai  feulement  que  faute  de  biencon- 
noître  les  principes  de  votre  Gouver- 
nement il  s'en  écartoit  autant  de  fois 
qu'il  avoit  l'imprudence  de  s'ingérer  à 
vous  donner  des  Confeils  qui  concer- 
xioient  le  fonds  des  affaires  ,  même  de 
celles  de  fon  propre  miniflére.  Car  s'il 
eft  vrai  qu'il  auroit  pu  revenir  de  fa 
propofition  quelque  avantage  au  Peu^ 
pie  3  qui  auroit  été  peut  -  être  un  peu. 
moins  chargé -5  il  eflen  même  tems  cer- 
tain que  bien  loin  d'en  tirer  quelque 
utilité  pour  les  revejius  de  la  Couron- 
ne 5  elle  n'en  âurmt  reçu  que  du  préju- 
odice. 

En  tendant  îe  feî  vénal  aux  falines 
mntïi  réduiroit  le  revenu  fur  un  cer-  , 

tàia 


>-©£  M.  DE  Louvôîf/  ■  4tli 
taîn  plé  réglé  ,  ôc  on  le  portei'oit  tour 
aufïî  haut  qu'il  feroit  poilible  ,  fan& 
4^u'on  en  piit  augmenter  les  droits  que^ 
de  très-peu  dans  les  occcaiions  extraor- 
dinaires 5  Ôc  lorfqu'il  s'agiroit  des  be- 
foins  prelTans  de  l'Etat.  Ain(i  il  ne  fe- 
roit pas  poiïible  d*en  tirer  alors  aucun> 
fecours  5  parce  que  tous  les  revenus  or- 
dinaires 4e.  V.  M.  font  deftinés  à  de- 
certains  iifages  dont  on  ne  peut  pas  les- 
détourner  ailleurs*^ 

Mais  les  Traitans  des  Gabelles  Se  les- 
Officiers  des  Greniers  font  au  befoiii 
des   fources  £^  fécondes  de  Finances 
qu'elles  en  produifent  plus  que  ne  font 
tous  les  autres  Oâiciers&;  Financiers- 
du  Royaume.,  ils  rendent  à  V.  M.  une 
bonne  partie  de  ce  qu'iU  ont  pris ,  Se 
cette  coniidération  eâ;  d'un  ii  grande' 
poids  dans  la  conilituticn  préfente  dvt- 
Gouvernement  ^  par  rapport  aux  acci-- 
dens  imprévus  aufquels  on  fe  trouve;^ 
parce  moyen  toujours  enétat  deparerj 
ou  pour  les  delfeins  dont  le  fuccès  dé- 
pend de.  la  promtitude  de  l'exécution  ^^ 
qu'il  n'y  a  point  de  gens  qu'il  foit  plusi 
jiéceifaire  de  maintenir  ,  ni  d'impôc 
-qu'il  fut  plus4éfavantage_ux  de  fuppri^ 
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Quoique  cette  ràifon  foit  de-k  Sèf-^ 
!4Îere  conféquence  ,   ôc  qu'elle  fuffile^ 
feule  pour  engager  V.  M.  à  entretenir' 
hs  affaires  ides  Gabelles  fur  le  même 
pie  ou  on  les  a  toujours  vues  ,  il  y  en  a' 
toutefois  encore  une  autre  qui  ne  doif 
pas  moins  y  contribuer.    G'eft  rutilité' 
des   Archers    fur  lefquels  fe   récrienr 
quelques  Politiques  de  courte  vue>-6c' 
qu'en  bons   ménagers   ils  voudroient' 
faire  retrancher  comme   un  fuperfkr 
d^ont  oa  fevpiaireM)ic'aiféîiienr  5  &  donc 
la  dépenle  eft  aullî  excedive  qu'inutile. 
Il  eft  vrai  que  fi  le  fel  étoit  vénal  on- 
ïî'auroi-t  que  taire  de  ces  gens~là^  j  mais  ■ 
S'^il s'clevoit  quelque  fédition  parmi  le' 
Peuple  5  sHl  fe  faifait  quelque  Affem- 
Blée^  illicite  ,  oU'   des  tranfports    d^- 
jïiarchandifes  défendues  d'une  Provin- 
ce à  l'autre  ,  iî  les  autres  impots  ne  fè 
pâjoient  pas-  bien  ,  s'il  étoit  à  propos' 
d'attèrrer  par  des  voies  indireétes  des- 
familles  dont  on-  ne  feroit  pas  content, 
les  Archers  de  Gabelle  ne  fetviroient- 
iis  de  rien  >  ou  plutôt  ne  font-  ils  pas 
îêiijours  fur  -  pic  ,  Se  difpofés  rr  agir  ati-' 
'j^emier-commandemènt.  Se  à  prévenir' 
,imuef  fortes  dadéfo-rdres-l  < 
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Ils  font  des  mftrumens  d'une  Ci  gtan- 
'de  efficace  entre  vos  mains ,  que  je  ne-' 
f^ai  s'il  Y;  en  a  d'autres  qui  en  appro- 
chent. N'eft-ce  pas  par  la  crainte  de- 
C€s  gens*là  5  &.  du  promt  fbcours  qu'on- 
en  peut  tirer  ,  que  la  Nobielfeintimi- 
dce  n'ofe  plus  fe  porter  aux  violences- 
qu'elle  exerçoit  autrefois  ?  Les  Inten^. 
dans  ne. trouvent-ils  pas  en  eux  des  for- 
ces toifejours  pf  ères  à  exécuter  ce  qu'il*», 
jugent  être  expédient  pour  votre  fer^ 
vice  ?  -Ceux  qui  lèvent  les  impôts  en. 
votre  nom  ne  s'en  font  -ils  pasallifter.' 
lorfqu'ik  ne  font  pas  payés  ?  Ne  gar-^ 
dent  -  ils  pas  tous  les  plus  importans*' 
p^iïages  <ies  Provinces }  Y,  M.  n'eit-' 
Elle  pas  informée  p^r  leur  moyen  des:^ 
moindres  démarches  dechaque  Parti- 
culier de- fon  Royaume,  ce  qui  eft  uii> 
avantage  incomparable  pour  maintenir^ 
le  Gouvernement  dans,  toutela  vigueur, 
où  il  eft,  &  duquel  ilfaiitbienfe.don-- 
Her  de  garde  de  fe  priver  2  ; 

Les  Troupes  ne  font  pas  ordinaire*»' 
2^ienfit  répandues  dans  toutes  les  Pro«-- 
vinces  5  &  moins  encore  en  tems  de.' 
guerre  ^que  durant  la  paix  ,  6c  dans  les^ 
quartiers- où  eUes  féjournent  elles  ne.^ 

font: 
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font  leur  affaire  que  d'exécuter  vos  or-- 
4lres.  Il  y  a  peu  d'Officiers  qui  veuiW 
tent  être  enroUés  au  nombre  des  ef^ 
pions.  Mais  pendant  la  guerre  comme' 
en  pleine  paix  V,  M.  a  en  ce  Corps  de^ 
Milice  extraordinaire  autant  d'efbions 
en  titre  d'Office ,  qu'il  y  a  oc  d'Officiers^ 
ê>c  de  SoldatSi 

La  plupart  des  foulevemens  com- 
mencent par  de  petites  Affemblée.ç> 
qu'on  dilîiperoitaifé ment  il  on  en  avoir 
connoiffance  affez  tôt;  mais  elles  ont 
loifir  de  groffir  pendant  que  la  Cour 
n'en  efl  pas  avertie  ,  &  quand  elles  font 
fi  groffes  que  le  bruit  en  vient  aux  oreil^ 
Iqs  du  Souverain  ,  le  tems  qui  fe  paffe 
â  faire  marcher  des  Troupes  qui  font 
éloignées  ,  leur  donne  le  moyen  de  fe 
fortifier  5  3c  de  fe  mettre  en  état  de  ré- 
iiftance.  C'eft  de  cette  manière  qu'au- 
rrefois  on  a  vu  fe  former  les  rébellions^ 
en  France  5  &c  qu'elles  ont  fait  des  pro- 
grès il  préjudiciables  à  l'autoritéRoyale»- 

Mais  les  yeuxdesArcliers-de Gabelle 
ouverts  jour  &  nuit  fur  ce  qui  fe  paffe 
en  leur  détroit ,  ne  laiffent  rien  échap-- 
^er  à  leurs  regards.  Ils  découvrent  les- 
moindres  mouvemens  dès  qu'ils  com- 

mencenc: 


I 
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Biencent  à  naître ,  &  ils  font  en  état  de 
les  prévenir.  Leur  fidélité  eft  à  l'épreu-* 
-^e.  Ce  font  des  gens  dont  la  fortune  eft 
ruinée  ,  qui  ne  fubfiftent  que  par  leur 
emploi  5  &  que  l'intérêt  engage  à  la  vi-^ 
gilance  *,  parce  qu'étant  eux-mêmes  les- 
exécuteurs  des  ordres  qu'on  donne  con-» 
îre  ceux  qu'ils  ont  dénoncés  ,  ils  trou- 
vent toujours  des  voies  de  profiter  dans 
i'exercice  de  leur  commifiion. 

On  repréfente  en  vain  à  V.  M.  Tau- 
gmentation  de  fes  revenus  qui  fe  feroit 
par  le  moyen  des  Provinces  mainte- 
nant exemtes  del'impôt  dufel ,  auquel 
elles  fe  trouveroient*foumifes  comme 
les  autres  ,  car  on  fçait  fort  bien  leur 
faire  payer  l'équivalent  par  d'autres 
iubfides  dont  on  les  charge.  Il  n'y  en  à 
aucune  de  qui  on  ne  tire  tout  ce  qu'elle 
eft  capable  de  contribuer.  On  prend 
même  occafion  de  faire  porter  à  celles 
qui  font  franches  de  cet  impôt  ,  une 
grande  partie  des  contributions  extra- 
ordinaires ,  de  lorfqu'elles  fe  plaignent 
on  a  toujours  cette  exemption  à  leur 
objeder. 

Il  en  eft  des  Tailles  8C  des  Eledionâ 
^iii  font  établies  pour  en  connoître> 
i  commo^ 
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comme  de^  Gabelles.  Les  Officiers  qwi 
fçavent  adroitement  multiplier  les  pro- 
cès, les  perpétuer  ,  ou  les  juger  au  pro- 
fit des  Traitans ,  font  d'un  grand  fe-* 
cours  à  entret-énir  le  Peuple  dans  l'étac 
d'anéantilTement  où  il  faut  qu'il  foie 
pour  demeurer  paifible  ?  ôc  àmortijfieî: 
la  Nobleflè  par  mille  voies  indirecSbeSi 
Ils  font  auiîi  en  même  tems  leurs  affai- 
res 3  &  fuccent  à  loifir  un  fang  que  V. 
lÂ.  leur  fait  regorger  toiit  d'un  coup- 
lorfqu'il  en  efl  befoin  ,  de  qui  fert  à  ré- 
parer la  vigueur  de  tout  le  Corps  de 
l'Etat  quand  elle  commence  à  s'affoi-*- 


X)es  Marchands^' 

IL  y  a  entre  la  guerre  &:  le  comtner-4 
ce  une  alliance  que  V.  M.  ne  doit 
jamais  perdre  de  vue.  Ce  font  deux 
eolomnes  qui  foutiennent  enfemble 
l'édifice  de  l'Etat ,  dont  l'une  ne  peut 
tomber-  fans  ébranler  l'autre  par  fa 
ghûte. 

L'argent  eft  le  nerf  de  la  guerre,  de 
(Sènerfn'efl  fortifié  que  par  le  commer- 
<ee.  A  mefure  que  la  guerre  épuife  le 
jfeiig  qui  eft  dans  les  veines  du  corps  d^ 

l'Etat^ 
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l'Etat,  le  commerce  lui  fournit  les  ail- 
fiiens  néceiTaires  pour  en  former  de 
nouveau. 

Mais  il  ne  peat  les  aiTembler  qiie  pat' 
îè  fecours  ou  de  la  guerre  aduelle,  ou 
du  pouvoir  où  fe  trouve  le  Souverain 
de  la  faire  qiiand  il  lui  plaît  ,  &c  de  la 
terreur  qu'il  infpire  àceux  qui  font  caH 
pables  de  détruire  les  affaires  des  Né- 
gotians  _,  ou  de  les  incommoder* 

Cette  féconde- fource  de- la  grandeuE  - 
&de  la  profpérité  des  Etats  ne  leur  at- 
tirant pas  moins  d'envieux  que  la  pre*- 
tniere,  on  ne>doit  pas  veiller  avec  moins 
d'empreiTement  à  fa  confervation.    IL^ 
eft  bon  même  d'avertir  Vv  M.  qu'Elleai; 
intérêt  de  ménager  les  Négotians  plus 
^qu'aucun  autre  Ordre  de  fon  Royaume^ 
Car  il  n'y  en  a  point  à  qui  ilfoit  il- 
facile  de  faire  périr  5  paî:   rapport  aii. 
Souverain  5  les  affaires  qu'ils  ont  entre 
les  mains  ,  fans  en  reffentir  eux-mêmes- 
beaucoup  de  préjudice  ,  &  fans  qu'oa 
s'en  apperçoive  que  lorfque  le  '  mal  eft- 
fait.  Ils  peuvent  avec  autant  de  facilité 
que  de  fecret ,  tranfporter  leurs  effets- 
en.  des  Pays  Etrangers.  Ils  peuvent  né-- 
gliger  le  commerce  dans  les  lieux  où^ 
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le  Prince  le  voudroit  faire  fleurir,  iU 
rétablir  en  d'autres  lieux  où  on  défi* 
reroit  qu'il  fut  entièrement  éteint. 

Comme  donc  c'eft  le  fenl  Ordre  de^ 
gens  des  démarches  duquel  V.  M.  nefe* 
peut  pas  dire  abfolument  maîtrefTe  ,  8c 
qu'il  lui  importe  néanmoins  extrême-» 
nient  de  les  voir  multiplier  dans  fon 
Royaume  5  Elle  ne  fera  pas  mal  de  le$; 
favorifer  toujours  ,  de  de  prendre  gar^^ 
de  à  ne  les  laiffer  pas  en  proie  aux  Par- 
tifans ,  comme  eft  tout  le  refte  du  Peu-» 
pie.  Iln'eftpas  jufte  qu'ils  foient  exemt$ 
des  charges  publiques  *,  au  contraire  y 
comme  étant  plus  riches  que  les  autres, 
êc  ayant  plus  d'argent  comptant ,  on^ 
4Îoit  tâcher  de  les  faire  encore  plus  con- 
tribuer aux  befoins  de  l'Etat. 

Mais  il  faut  que  ce  foit  avec  de 
grands  ménagemens.  On  doit  vuider 
adroitement  leurs  bourfes  ,  3c  les  pref- 
fer  fans  qu'ils  le  fentent  trop.  On  peut 
de  tems  en  tems  défendre  le  débit  de- 
certaines  marchandifes  fous  de  diffé- 
îens  prétextes  ,  tantôt  parce  qu'elles 
viennent  d'un  Pays  ennemi  ,  ou  que 
"VOS  Sujets  en  font  des  excès  &c  s'y  rui- 
nent ;  tantôt  parce  qu'elles  empêchent 
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gfi  autre  débit ,  3c  qu'il  eft  à  propos  de 
Je  faciliter.  On  fera  enfuite  connoîtr^ 
aux  Négotians  que  s'ils  veulent  dédom- 
mager Y.  M.  de  l'intérêt  qu'Elle  a  dans 
l'affaire  ?  Elle  pourra  fe  relâcher  &  [q-^ 
yer  fes  défenfes  *,  ôc  fans  doute  ils  n^ 
manqueront  pas  de  faire  leurs  offres. 

On  peut  auffi  obliger  à  fon  tour  cha- 
ue  eipécede  Marchands  de  former  ua 
orps  particulier  ^  de  de  prendre  des 
Lettres  Royaux  *,  ôc  lorfque  ces  Corps 
feront  formés  on  pourra  les  faire  finan- 
^cer  les  uns  après  les  autres  ,  fans  qu'il 
foit  à  craindre  que  jamais  tous  les  Né- 
gotians  en  général  s'élèvent  en  faveur 
d'un  Corps  particulier  ^  de  qui  les  cha- 
grins n'empêcheront  point  le  commer^- 
fQ  d'aller  fon  train  accoutumé^ 

Quoique  ce  foit  là  un  moyen  extra? 
.ordinaire  de  lever  des  finances  ,  il  ne 
faut  pas  néanmoins  le  compter  comme 
tel  5  parce  que  fi  on  attendoit  l'occa- 
fion  d'un  befoin  extraordinaire  pour 
prefTer  tous  les  Corps  à  la  fois  ,  cela 
feroit  trop  de  bruit.  Ce  ferpit  avertir 
les  Négocians  de  prendre  des  mefures 
dont  il  efl  à  propos  de  les  détourner  | 
^  fi  oxk  ne  s'adrefToic  qu'à  quelques 

Cprpi 
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Corps  particuliers  cela  prodniroit  tr©p 
peu  5  &  le  négoce  ,  ce  ronds  fi  riche  &: 
il  fertile,  demeureroit  t,rop  infructueux 
pour  V.  M.  Il  en  faut  donc  faire  un  or^ 
dinaire  , ,  c'eft-à-dire  ,  ne  celTer  point 
de  fe  fer-v-ir  à  diverfes  reprifes  ôc  avec 
iSnéthode  des  voies  qu'on  a  ^d'obliger 
tour  à  tour  tous  les  Corps  à  contribuer 
de  certaines  fommes  proportionnées  à 
la  qualité  de  leur  coranietce  &:  à  leur;? 
profits,» 

Quelque  abondant  en  fruits  ^  ea 
manufactures  que  foit  votre  Royaume.^ 
il  n'eit  capable  de  fournir  à  fes  Habis» 
tans  que  de  quoi  y iv-rexoinmodément 
ëc  à  leiiraife,  plu^  que  toutes  les  autres 
Nations  de  l'Europe  qui  ne  vivroient 
que  de  ce  que  produit  leur  propre  Pays» 
inais  non  de  les  combler. de  ce  grand 
nombre  de  "TichefTes  qui  .rendent  ua 
Etat  tout-à-fait'Eor-iiTanx,  &  qui  met;^ 
lent  le  Prince  fur  le  pié  de  fe  faire  re- 
idouter  de  fes  voifins.  La  France  feule 
lie  peu-t  pas  fournir  tous  les  ruiffeaux 
fiécefiaires  pour  remplir  cette  forte  de 
yefervoirs  dont  j'ai  parlé.  Le  fecret  eft 
.d'aller  puifer  dans  les  Pays  Etrangers  , 
^  d'en  attire j' les  eaux  -cKez  foi. 
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L'ejOTence  de  ce  fecret  ne  confîfte  pa$ 
|dans  cette  dernière  maxime  générale 
,^ui  eft  connue  de  tous  lej  Etats ,  Se 
,qae  cliacun  tâche  de  pratiquer  en  fon 
particulier  j  elle  eft  ,  a  proprement  par- 
ler 5  loute  renfermée  dans  radrefï^ 
(qu'on  a  à  s*en  fervir. 

Jufqa'â  piérent  l'Italie  >  l'Efpagne  p 
l'Angleterre  ôc  la  Hollande,  l'ont  em- 
porté fur  la  France  ,  ôc  ces  deux  .der- 
niers Etats  ont  enfin  laiiTé  les  autre? 
bien  loin  derrière  eux.  Leurs  Peuples 
fe  font  tranfporté;s  dans  toutes  lesPar- 
lies  du  monde  ,  &  femblent  avoir  dér 
couvert  tout  ce  qu'il  y  a. de  fin  ôc  de  ca?* 
ihé  dans  le  négoce» 

Le  peu  d'expirience  que  les  François 
^voient  autrefois  en  Taxt  de  la  marine, 
les  a  empêchés  de  fuLvre  hs  traces  dç 
c:es  autres  Nations ,  ou  même  de  les  dér 
yancer/y  car  ils  ne  manquent  ni  d'adi- 
vite  5  ni  de  fuiifancô  ,  ni  d'adreffe.  L$ 
France  produit  en  ioG  fein  plus  de  cho- 
fes  néceiTkires  à  la  navigation  qu^  ni  la 
HoUanJe  ni  l'Angleterre  ,  &  elle  ne 
peut  pas  moins  lirer  .de  fes  voifinjsç§ 
gui  lui  manque , 

Les  caufes  de  ù.  né^\ï^&ns:e  pour  une 
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occupation  fi  néceffaire  Se  il  utile  ont 
été  les  guerres  continuelles ,  foit  étraa^ 
gères  ou  domeftiques  5  qiii  depuis  plu^ 
iieurs  iiécles  n'ont  point  donné  de  re- 
lâche à  fes  Habitans ,  ôc  ne  leur  ont 
point  perniis.de  s'appliquer  à  des  def-. 
feins  qui  les  pufTent  attirer  hors  du 
Jioyaunie ,  où  il  y  avoir  toujours  des 
affaires  alTez  preifantes  pour  eux.  Ils 
n'y  étoient  point  auili  contraints  par 
une  néceffité  abfolae  d'aller  chercher 
ou  de  quoi  s'enrichir ,  ou  de  quoi  four* 
nir  à  leur  entretien  ,  pour  lequel  ils 
frouvoient  chez  eux  aiTez  abondam^ 
snentles  chofes  dont  on  ne  peut  fe  pzù 
fer  3  3c  même  celles  qui  font  la  meil-* 
leure  partie  desxomimodiîcs  &c  des  dé-- 
lices  de  la  vie  *,  au  lieu  que  les  unes  ou 
Jes  autres  ,  ou  toutes  enfemble  man-^ 
.<juant  à  leurs  Voiiins  ,  ceux-ci  fe  font 
^us  réduits  a  aller  les  chercher  ailleurs, 
iSc  en  chercliant  le  néceiTaire  ils  onç 
f rouvé  l'abondance  èc  les  richelTes, 

C'eft  un  embarras  qu'ils  ont  épargné 

^ux  François  ,  un  chemin  qu'ils  leur 

Ipnt  frayé  3c  accourci.   Les  premières 

découvertes  3c  les  nouveaux  établifTe^ 

:^ens  n^  iç  £ç>nt  qu'ayeç  .beaucoup  de. 
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peines  ,  Ôc  foiivent  avec  de  grandes 
pertes.  Combien  de  fois  la  plus  pail- 
lante des  Compagnies  qui  foient  dans 
les  Etats  voiiins  a-t'elle  été  fur  le  point 
de  tomber  ?  Combien  y  en  a  -  t'il  eu 
<l'autres  ruinées  2  Sçait-on  précifement 
fur  quel  pié  eft  mamtenant  celle  d'An*- 
gleterre ,  n'en  a-t'on  pas  vu  fuccomber 
jnême  dans  votre  Royaume } 

On  peut  raifonnablement  efpérer 
que  ce  fera  la  France  qui  profitera  à 
l'avenir  de  ces  travaux  y  qui  ont  coûté 
tant  de  gens  aulli-bien  que  de  fatigues 
de  de  périls  aux  Etrangers.  Il  y  a  beau- 
coup d'apparence  que  l'adrelTe  de  vos 
Sujets  leur  enlèvera  peu  à  peu  le  com-» 
merce  qu'ils  ont  établi  prefque  en  tous 
les  endroits  du  monde  ,  comme  elle  a 
déjà  commencé  à  leur  en  oter  une 
partie. 

La  guerre  3c  les  forces  de  V.  M.  ne 
peuvent  pas  manquer  de  produire  cec 
effet,  Prefque  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens 
capables  de  porter  les  armes  en  Angle- 
terre 5  &c  fur-tout  en  Hollande  ^  font 
occupés  au  commerce  de  la  mer  ,  le- 
quel a  toujours  un  air  de  guerre,  ôC 
Semble  plus  convenir  à  la  noble  ardeur 

T'         d'un 
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aun  coeur  belliqueux  qu'y  déroger; 
Ainii  par  la  guerre  que  V.  M.  foutient 
contre  ces  Etats  ,  êc  par  les  gens  qu'ils 
y  perdent ,  Elle  leur  diftrait  ou  leur  en- 
levé une  multitude  infinie  de  Peuple 
qui  feroit  employée  au  négoce ,  &  qui 
n'en  peut  être  détournée  lans  que  le 
commerce  en  fouffre  :  au  lieu  que  dans 
les  Troupes  de  V.  M.  il  n'y  a  pas  un 
OiEcier  ni  un  Soldat  qui  tût  deftiné 
pour  la  marine.  Tous  ceux  de  vos  S]Xr 
jets  qui  s'étoient  déjà  tournés  du  côté 
de  la  navigation  Se  du  commerce  ,  y 
demeurent  appliqués  avec  la  même  2.Ù 
fiduité  5  Se  continuent  toujours  leur 
première  profeffion. 

Par  ce  moyen  il  ne  fe  trouva  pendant 
la  guerre  que  bien  peu  moins  de  Fran- 
çois, ou  peut-être  pas  moins  que  d'An- 
glois  ou  de  HoUandois ,  naviguans  Se 
négotians  dans  toutes  les  Parties  du 
monde.  Mais  ç'eft  ce  qu'on  n'a  pas  en^ 
core  pu  dire  pendant  la  paix  ,  vu  que 
la  plus  grande  partie  de  ceux  d'entre 
les  nations  ennemies  qui  font  employés 
à  refifter  à  V.  M.  fe  jettent  alors  dans 
le  commerce ,  Se  s'adonnent  à  la  navi- 
gation. 

Cela 
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Cela  fe  connoîc  facilement  quand 
©n  fçait  ce  qui  fe  paiTe  dans  les  Pays 
éloignés.  Les  Nations  qui  fe  vantent 
d'être  les  plus  expérimentées  de  toutes 
celles  de  l'Univers  ,  &  les  plus  fortes 
fur  mer ,  ne  peuvent  y  remporter  aucun 
avantage  fur  les  François,  ou  du  moins 
les  avantages  font  bien  à  peu  près 
égaux  de  part  &  d'autre.  Les  Hollan- 
dois  envoyèrent  en  l'an  1(^74.  leur  plus 
fameux  Amiral  pour  s'emparer  ûqs  An- 
tilles Françoifes ,  avec  des  forces  qui 
en  dévoient  faire  trembler  les  Habi- 
tans  5  mais  il  eut  la  confufîon  de  s'en 
revenir  fans  avoir  rien  fait. 

Qu'eft-ce  que  les  Hollandois  Se  les 
Anglois  enfemble  ont  effedué  là  ou 
ailleurs  depuis  la  guerre  préfente  ?  En 
quel  endroit  du  monde  ont-ils  ruiné  le 
commerce  de  vos  Sujets  ?  Mais  on  ne 
peut  pas  nier  qu'ils  ne  fulTent  z([qz  forts 
pour  le  détruire  ,  ou  que  l'une  de  ces 
deux  Nations  ne  fut  feule  fufïifante 
pour  aller  ravager  tout  ce  que  les  Fran- 
çois poiTédent  dans  les  autres  Parties 
du  monde ,  qu'elle  ne  put  s'en  empa- 
rer ôc  les  en  chalTer  ,  fi  elles  n'étoient 
pas  obligées  d'employer  la  plupart  de 

T  z        leu;:8 
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leurs  forces  à  fe  défendre  par  terres 
Il  y  en  a  encore  une  autre  partie  qui 
îi'eft  pas  moins  confidérable  ,  ou  plu^. 
tôt  qui  l'eft  infiniment  davantage  ^  la* 
quelle  eft  occupée  à  les  défendre  par 
lîier,  La  plupart  des  Vaiffeaux  de  leurs 
Armées  navales  feroientçn  route  pour 
le  commerce  ,  ou  pour  efcorter  leurs 
Valifeaux  marchands  ,  3c  on  verroit 
équipés  en  marçhandife  tous  les  Bâti- 
mens  de  tranfports  qui  fui  vent  leurç 
Flottes. 

Sous  le  Règne  du  feii  Roi  votre  père, 
Bc  au  commencement  de  celui  de  V, 
M.  la  Hollande  ne  craignoit  d'avoir  la 
guerre  que  contre  les  Anglois  ,  parce 
qu'il  n'y  avoir  alors  que  cette  dernière 
Nation  qui  pût  lui  faire  éprouver  tous- 
ces  inconvéniens.  Elle  rédoutoit  beau- 
coup moins  fes  autres  Voifins  qui  n'é- 
toient  en  état  de  l'attaquer  que  par  ter- 
re 5  fùre  que  la  mer  lui  fourniroit  abon^ 
damment  tout  ce.  qui  ferpit  néceffair^ 
pour  fa  défenfe, 

Les  affaires  ne  fe  meurilTentpas  tout 
d'un  coup.  Il  faut  qu'un  deffein  ait  le 
îems  de  couyer  ^  d'éclore  ^  de  s'avan- 
^^r  par  degrés  ayant  qu^  de  venir  à  f^ 
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perfedlon.  Celui  de  récablir  les  forces 
maritimes  d'un  Etat ,  &  de  faire  culri** 
ver  l'art  de  la  navigation  ,  a  befoin  de 

-  plus   de  rems  qu'aucun    autre   projei: 
qu'on  puiiTe  concevoir. 

L'argent  qui  fait  trouver  toutes  les 
chofes  qui  tombent  dans  le  commerce  ^ 
.peut  bien  fournir  ce  qui  efi:  néceiïaire 
foir  pour  la  conftrudtion  des  Vailleaux 
ou  pour  leur  équipement  5  à  un  Pays 
'qui  en  ieroir  entièrement  dépourvu  , 
mais  il  ne  peut  pas  en  transformer  les 
Habitans  en  des  Matelots.  L'expérien- 
ce que  demande  l'art  de  la  marine  ne 
fe  peut  acquérir  que  par  de  longues  ha- 
bitudes 3  de  les  eens  de  cet  ordre  donc 
le  cœur  auiii-bien  que  le  corps  efc  dur 
comme  le  fer  y  ne  fe  durcilTent  dans  les 

-  eaux  qu'à  force  de  tems  comme  le  fer 
dans  les  veines  de  la  terre. 

Oh  n'a  pas  peu  d'obligation  au  Car- 
dinal de  Richelieu  de  ce  qu'il  a  pris 
tant  de  foin  d'exciter  les  François  à 
l'exercice  de  cqz  art ,  de  de  leur  avoir 
procuré  les  moyens  d'y  réu(îir&  de  ré- 
tablir les  forces  maritimes  de  la  Fran- 
ce. On  a  toujours  depuis  continué  â 
iuivre  hs  traces  ^  ôc  enfin  V.  M.  qui 
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par  fon  aiTiduité  &  par  fa  confiance 
vient  à  bout  de  tout  ce  qu'Elle  entre- 
prend 5  a  mis  les  François  fur  le  pié  de 
ne  le  céder  plus  par  mer  à  aucune  Na- 
tion du  monde  3  foit  dans  la  guerre  > 
ou  en  ce  qui  regarde  le  commerce. 

Elle  a  des  Flottes  puisantes  *,  Elle 
poflTéde  des  Ifles  &  des  Continens  dans 
le  Nouveau- monde  5  fes  Sujets  y  ont 
fait  des  établiffemens  considérables  *,  ils 
fe  font  répandus  dans  tous  les  Pays 
connus  aux  Européens,  pour  avoir  part 
aulli-bien  que  les  autres  Nations  au  né- 
goce qui  s'y  fait. 

C'eft  déjà  beaucoup  que  d'y  avoir 
part  y  &  qu'il  n'y  ait  ponit  d'endroits 
où  les  autres  Peuples  ayent  pénétré 
avec  beaucoup  de  peine  ,  que  les  Fran- 
çois ne  les  ayent  fuivis  &c  atteints^  mais 
ce  n'eft  pas  encore  affez. 

Il  faut  qu'ils  les  furpaflfent ,  3c  qu'ils 
les  en  chaiTent  s'il  eft  poiïible.  Jamais 
ils  n'ont  exercé  leur  adrelTe  pour  par- 
venir à  un  but  qui  foit  plus  digne 
d'eux  3  ni  pour  un  intérêt  plus  confidé- 
rable  qu'eft  celui  de  s'emparer  de  tout 
le  commerce  ,  lorfque  les  conjondtures 
pourront  leur  permettre  d'en  exclure 

le§ 
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les  autres  Nations.  Ce  n'eft  pas  même 
afTez  que  d'attendre  que  les  occafions 
s'en  préfentent ,  ils  doivent  les  recher- 
cher avec  emprelTement. 

Cela  n'eft  pas  (î  difficile  qu'on  pour- 
roit  fe  l'imaginer.  V.  M.  de  qui  la  pé- 
nétration qS.  auffi  grande  que  fon  dif- 
cernement  eft  jufte  ,  l'a  bien  fçu  corn» 
prendre.  Quand  on  n'eft  ni  d'humeur 
ni  en  état  de  craindre  la  dépenfe  ou  la 
perte  des  hommes  qu'on  eil  obligé  de 
rifquer  pour  les  grands  àe(i'eins ,  on  va 
bien  loin.  Il  ne  s'agit  plus  que  de  cons- 
tance à  pourfuivre  fa  route  *,  que  de  ne 
la  quitter  jamais  ^bien  que  quelquefois 
la  fatigue  oblige  de  s'arrêter. 

Dans  les  vues  que  V.  M.  s'qû.  propo- 
fées.  Se  qui  fans  doute  feront  toujours 
bien  fuivies ,  Elle  peut  fe  promettre  en 
peu  de  tems  le  plaifir  Se  l'avantage  de 
voir  fes  Sujets  devenir  maîtres  du  com- 
merce y  Se  îurpaffer  en  ce  point  tous  les 
autres  Peuples,  comme  ils  les  ont  laide 
bien  loin  derrière  eux  à  l'égard  de  la 
guerre.  Autrefois  on  craignoit  pour 
vos  Pays  du  Nouveau-monde  ;  aujour- 
d'hui on  ne  craint  plus  ,  on  ed  en  état 
de  fe  maintenir  j  bientôt  on  fera  crain- 
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àxe  les  autres  -,  ôc  enfin  on  les  réduira 

fous  votre  pouvoir. 

C'eft  une  Prophétie  dont  vos  enne- 
mis fe  niocqueroient  fi  elle  étoir  entre 
leurs  mains  ,  mais  ils  verront  avec  le 
tems  que  les  rieurs  ne  feront  plus  de 
leur  côté.  A  moins  qu'il  n'arrive  de  ces 
accidens  qu'on  ne  peut  abfolument  pré- 
voir i  de  ces  viciflitudes  furprenantes 
par  lefi:^uelles  le  Defiin  renverfe  fou- 
vent  ce  qui  paroifioit  le  plus  folide- 
ment  établi ,  de  ces  foudres  qui  fe  for- 
mant fubitement  en  l'air  5  vont  frapper 
les  plus  hauts  édifices  \  de  ces  tremble- 
Biens  de  terre  qui  engloutiffent  en  un 
moment  les  plus  fuperbes  Villes  ,  il  y 
a  autant  d'apparence  qu'on  verra  réuffir 
les  mefures  qui  ont  été  prifes  ,  &  que 
les  François  fupplanreront  leurs  Voi- 
fins  3  qu'ils  leur  enlèveront  leur  com* 
merce  ,  Se  qu'ils  les  chaiferont  de  la^ 
plupart  de  leurs  établilTemens  dans  les 
autres  Parties  du  monde  ,  qu'il  y  en 
eut  jamais  à  la  réuiîite  d'aucun  autre: 
delTein. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  le  che* 
min  dans  lequel  on  marche  pour  y  par- 
venir foie  bordé  d'épine-S  qui  piquent 

en- 
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en  preflanc,  ni  qu'encourant  en  cette 
earriére  on  trouve  des  endroits  rabo- 
teux qui  falfent  quelquefois  broncIiei% 
L'importance  eil  qu'en  tombant  on  ne 
fe  brife  pas  ,  qu'on  ait  la  force  de  fe  re- 
lever de  fa  chiite  ,  &  de  continuer  en- 
fuite  â  marcher  -,  car  peu  à  peu  on  ira 
enfin  jufqu'aubout  malgré  cous  les  obf- 
tacles  qui  auront  caufé  du  retardement. 
To\ît  le  pis  qu'il  y  a  maintenant  à  crain- 
dre eft  d'y  arriver  plus  tard. 

Si  on  confidére  ce  qui  s'efl  pafTé  fut 
la  côte  de  Barbarie  ,  on  pourra  aifé- 
ment  comprendre  de  quelle  manière  les 
ehofes  feront  conduites  dans  tous  les 
autres  endroits  du  monde  où  V.  M.  fe 
difpofe  à  maintenir  fes  Sujets  ,  de  ou 
fans  doute  ils  demeureront  à  la  fin  maî- 
tres des  affaires  ,  en  frappant  kur  coup 
d'abord  d'un  côté,  puis  après  de  l'autre. 

Les  courfes  des  Armateurs  Turcs  ne 
font  pas  une  des  moindres  mcommodi- 
îés  du  commerceo  L'Ân^zieterre  &:  la 
Hol/lande  fçavent  de  quelle  eonféquen- 
ce  il  eil  de  les  reprimer.  L'une  &  l'au- 
MtQ  de  ces  Nations  s'eil  fouvent  mife  en 
devoir  de  domter  ces  Pirates  ,  mai^ 
©lles-B€  s'y  font  efforcées  qu'à  demi, 

i  5  U 
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Le  chemin  leur  a  femblé  fî  rude  ôc  £ 
long  qu'elles  fe  font  toujours  arrêtées 
au  milieu ,  ou  on  leur  a  jette  à  la  tra- 
verfe  quelques  propofîtions  de   paix 
pour  les  amufer.  Alors  trop  contentes 
d'un  relâche  qu'elles  fçavoient  ne  de- 
voir pas  être  de  longue  durée  ,  elles 
n'ont  pas  lailTé  de  s'en  féliciter  Se  d'en 
jouir>en  attendant  que  de  nouvelles  in- 
fultes  les  engageaflent  à  de  nouvelles 
liépenfes  pour  aboutir  à  la  même  iim 
Souvent  même  les  conditions  de  la  paix 
ont  été  &c  honteufes  ôc  aiifïi  fâcheufes 
que  la  guerre  même  ,  puifqu'on  étoit 
forcé  de  fe  fouraettre  à  la  vifite  des 
Vaillèaux.  Mais  les  frais  de  l'armemenÊ 
&  de  l'entretien  d'une  grofle  Efcadre 
pour  réduire  ces  Corfaires  étoient  un 
mal  préfent ,  ôc  la  vifite  des  Vaiffeaux 
éroit  un  mal  un  peu  plus  éloigné. 

V.  M.  n'a  pas  pris  cette  commune 
route.  Depuis  que  fes  forces  maritimes 
ont  été  en  état  d'affranchir  fes  Sujets 
de  ces  dangereufes  courfes  ,  Ôc  qu'Éile 
a  jugé  à  propos  de  l'entreprendre  ,  Elle 
n'a  épargné  ni  foins  ,  ni  dépenfes ,  ni 
hommes  pour  en  venir  à  bout.  Les  Pi- 
rates ont  cru  qu'ils  pouvoient  en  lafer 

avec 
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avec  Elle  comme  avec  les  Soiiverains 
des  autres  Etats  Chrétiens  ,  qii'EUe 
étoit  de  la  même  trempe  j  &  qu'ils 
n'auroient  pas  plus  ;de  peine  à  la  ma- 
nier. Ils  ont  cru  épuifer  auiii  fa  patien- 
ce en  violant  les  Traités  incontinent 
après  les  avoir  faits. 

Mais  ils  ont  à  la  fin  connu  qu'ils 
s'étoient  trompés  dans  leurs  conje^u- 
res.  Us  ont  trouvé  un  ennemi  auffi  fer- 
me dans  la  rcfolurion  de  les  domter 
qu'ils  letoient  dans  celle  de  lui  faire 
infulte.  Ils  ont  tâché  d'intimider  V.  îvL 
en  exerçant  des  cruautés  contre  quel-" 
ques  malheureux  François  que  leur 
mauvaife  fortune  avoir  livrés  en  de  fi 
barbares  mains.  Cependant  V.  M  qui 
malgré  la  douleur  qu'Elle  avôit  du  rrif- 
te  fort  de  ces  Infortunés  ,  voyoit  de- 
quelle  importance  il  étoit  de  ne  fe  pas 
relâcher  ,  Se  fçavoit  que  la  perte  des 
uns  eft  quelquefois  nécelfaire  pour  le 
falut  des  autres ,  jugea  qu'il  y  avoir  en- 
core plus  à  rifquer  en  ne  prévenant 
pas  les  maux  qui  pendoient  fur  la  tête 
de  tous  ceux  que  la  navigation  expo- 
foit  aux  courfes  des  Pirates,  qu'en  aban- 
donnant à  leur  rage  un  petit  nombre  de 
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gens  qui  écoienr  déjà  en  leur  pouvoir  j- 
Ôc  qu'on  n'en  auroit  pas  retirés  en  fe 
rétractant  par  une  compaffion  dange- 
reufe  3  qui  auroit  été  regardée  comme, 
une  timidité.. 

Elle  prit  donc  le  parti  de  méprifer 
leurs  menaces.  Elle  entretint  desEfca^- 
dres  qui  chafTerent  les  Armateurs  de  la. 
nier  ,  &  qui  allèrent  réduire  en  cendre 
une  partie  des  édifices  de  leurs  plus 
fortes  Villes  parles  bombes  qu'on  y  jet- 
ta  ^n'étant  pas  poilible  de  leur  faire 
plus  de  mal,  parce  que  Tentrée  de  leurs 
i?orts  eft  impraticable  •,  i^  enfin  on  les^ 
força  à  demander  tout  de  bon  la  paix  ,. 
^  à  la  demander  à  genoux.  Les  Efcla- 
ves  qui  furent  rendus  fans  rançon  ,  en 
font  des  preuves  authentiques  ,  6c  en- 
core plus  les  fonimes  que  les  Pirates 
payèrent  pour    dédommager   V.    M,, 
d'une  partie  de   fes  pertes  ,  ce  qu'ils* 
n'ont   jamais  fait  pour  aucune    autre: 
Puiifance  de  l'Europe. 
.  Voilà  un  des  effets  qu'ont  produit  les 
forces  maritimes  de  V.  M.  êc  par  ou 
Elle  a  fait  connoître  de  quelle  manière 
Elle  fe  préparoit  a  agir  dans  les  affaires^ 
de  la  marine  Ôc  du  commerce.  Elle  ne 
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iTianqiiera  pas  fans  doute  de  perfiftei: 
<dans  un  defTein  (i  important  Se  Ci  bien- 
concerté.    Elle    entreprendra  d'abordi 
une  affaire  dans  un  Pays  ,  ëc  ne  l'aban- 
donnera pas  qu'EUe  ne  l'ait  achevée  5 
à  quoi  Elle  ne  trouvera  point  d'obilacle 
qu'Elle  ne  fiirmonte  '  par  fes^forGes&: 
par  fon  crédit ,  &  lorfque  de  ce  côté-là- 
EUe  aura  établi  les  chofes-  fur  un  fi  bon 
pié  qu'il  n'y  aura  plus  d'apparence  de 
craindre  aucun  revers  ,  Elle  prendra  fes^ 
Kiefures  pour  agir  de  même  ailleurs,  ôc 
élèvera  fes  batteries  contre  une  autre 
Place. 

Au  re.fte  ,  les  frais  qui  fe  feront  en 
ces  occafions  extraordinaires  étant 
fournis  par  le  Public ,  &  fur-tout  par 
les  Compagnies  aufquelles  l'utilité  en 
doit  le  plus  revenir  ,  V.  M.  ne  fera; 
point  obligée  d'y  employer  fes  revenus^ 
ordinaires  5  ni  de  fe  déiifter  d'aucun^ 
des  autres  defïeins  qu'EUe  auroit  for- 
més V  au  contraire  dans  la  fuite  s'érant 
fait  rembourfer  des  avances  qui  auront 
été  fournies  par  le  Peuple ,  ôc  qu'EUe 
retiendra  entre  fes^  mains  ,  elles  lui 
feront  un  fonds  pour  pouffer  les  entre- 
priieSa  <iui  fe  trouveront  alors  fur  le^^ 
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Il  eft  donc  à  propos  que  pendant  lâ 
paix  V.  M.  favorife  ôc  gratifie  tous  fes 
Sujets  qui  voudront  s'adonner  au  com- 
merce des  Pays  Etrangers  *,  qu  Elle  les 
maintienne  pendant  la  guerre  ,  Ôc  que 
l'intéf et  du  négoce  lui  ^  foit  en  auflî 
grande  recommandation  que  la  guerre 
même. 

On  peut  néanmoins  conclure  que  fi 
on  voyoit  que  le  commerce  s'étendît 
jufqu'à  en  faire  préjudice  aux  affaires 
de  la  guerre ,  de  qu'il  dépeuplât  la  Fran- 
ce en  tranfportant  une  trop  grande 
partie  de  fes  Habitans  dans  le  Nou- 
veau -  monde  ,  comme  il  a  aidé  a  dé- 
peupler l'Efpagne  ,  il  y  auroit  des  me- 
fures  à  prendre  &  de  nouveaux  ordres 
à  donner  pour  prévenir  cet  inconvé- 
nient. Mais  cela  n'eft  pas  à  craindre. 
Il  y  aura  toujours  plus  de  François  qui 
pencheront  du  coté  de  la  guerre  ,  6c 
qui  feront  prêts  à  porter  les  armes  pour 
la  gloire  de  leur  illuftre  Souverain  , 
qu'il  n'y  en  aura  de  difpofés  à  lanaviga- 
tion  de  au  commerce  des  Pays  Etran- 
gers. D'ailleurs  la  France  eft  li  peuplée 
en  comparaifon  de  l'Efpagne  ,  qu'elle 
fournira  aifément  à  tousj  ou  s'il  fe  trou- 
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voit  heureufement  entre  le  Peuple  une 
fî  grande  multitude  de  gens  qui  s'adon- 
nafTent  à  la  Marine  que  vos  armées  puf- 
fent  en  fouffrir  quelque  légère  diminu- 
tion 5  les  grands  revenus  que  V.  M.  ti- 
reroit  de  leur  induflrie  lui  donneroient 
moyen  de  renforcer  fes  Troupes  de 
SuilTes  5  ou  d'autres  Nations  qu'on  ver- 
roit  accourir  de  toutes  parts  pour  par- 
ticiper à  fes  libéralités» 

L'Alliance  quieft  entre  V.  M.  de  le 
Grand  Seigneur  a  déjà  introduit  autant 
Bc  plus  de  François  dans  ùs  Etats^  qu'il 
n'y  a  de  Sujets  d'aucune  des  autres 
Puiflances  de  l'Europe.  Les  occafions 
que  la  préfente  guerre  va  vous  fournir 
de  rendre  à  ce  Potentat  des  fervices 
confidérablesj  leur  donneront  lieu  d'ob- 
tenir de  lui  des  grâces  encore  plus  par- 
ticulières 5  de  d'être  préférés  aux  Sujets 
de  tous  les  autres  Souverains  ,  peut- 
être  même  de  les  fupplanter  ôc  de  leur 
enlever  une  partie  de  leur  commerce» 

On  fçait  fur  quel  pié  ont  été  les  af- 
faires de  Siam  ,  &  fi  ce  n'en  étoit  pas 
prefque  fait  pour  tous  les  autres  Négo- 
tians  de  l'Europe  fans  le  contre  -  tems 
de  la  mort  du  Roi.  J'avoue   qu'elles  y 
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font  maintenant  tort  reculées  ,  mais* 
elles  ne  font  pas  renverfées  ,  ni  l'eipé- 
fance  n'eft  pas  éteinte  ,  comme  on  le- 
publie  en  des  lieux  où  on  aime  à  fe- 
Hatter ,  &  où  on  porte  une  mortelle  en- 
vie à  la  France.  On  a  pénétré  le  géniô^ 
àe  cette  Nation  ;  on  a  fait  des  habitu-' 
des  à  la  Cour  Se  parmi  le  Peuple ,  il  faut 
attendre  *,  peut-être  l'événement  fera-; 
î'il  voir  c]ue  les  François  y  ont  pour  le- 
mioins  encoie  autant  de  crédit  que  leurs^ 
Voiiins.^ 

Tous  les  nouveaux  établiiïèmens- 
aufquels  il  a  fallu  pourvoir  afin  d'é- 
tencire  le  commerce  de  mer  ,  n'ont  pas- 
jufqu'à  préfent  permis  de  rendre  cet 
ouvrage  achevé  dans  toutes  fes  parties.» 
S'il  eft  peu  de  grandes  affaires  qui 
foient  difpofées  à  fe  faire  tout  d'un^ 
coup  5  &  dont  on  ne  doive  raifonna-^ 
blement  fe  promettre  le  fuccès  qu'à  fuc* 
celfion  de  tems,  c'eft  en  ee  genre  d'en^ 
treprife  que  cela  arrive  encore  plus* 
qu'en  aucun  autre  ,  &  qu'il  ne  fautr 
ïien  attendre  que  de  la  patience  qu'om 
le  donne. 

La  grolTe  pêche  efl:  encore  trop  né-^ 
gligée  y  on  ne  s'y  applique  que  très-^ 
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peu  5  mais  lorfqu'on  fe  fera  rendu  maî- 
tre du  commerce  des  Pays  éloignés  ,  on 
ne  trouvera  pas  de  difficulté  à  s'empa- 
rer de  celui  qui  fe  fait  comme  aux  por- 
tes du  Royaume.  Lorfque  le  crédit  ôc 
la  puiifance  de  V.  M.  auront  fait  par- 
venir fes Sujets  au  but  qu'Elle  s'eft  pro° 
pofé  ,  le  commerce  de  la  pêche  panera; 
aifément  entre  leurs  mains  ,  Se  cepen- 
dant l'exercice  continuel  qui  fe  fait  de 
la  navigation  parmi  eux  formera  un 
afTez  grand  nombre  de  Mariniers  pour 
tout  entreprendre  ,  ôc  pour  fournir  à 
îout. 

Les  Etrangers  jaloux  de  ce  que  V» 
M.  a  établi  dans  fon  Royaume  des  ma-^ 
Bufaârures^  qui  n'étant  auparavant  que 
chez  eux  leur  donnoient  lieu  de  tirer 
dQs  fommes  immenfes  de  fes  Sujets ,  ôc 
que  par  ce  moyen  elle  leur  retranchoic 
des  profits  très  -  eonfidérables  ,  ils  s'en 
font  plaints  ,  ôc  ont  comme  menacé  de 
ne  venir  plus  chercher  en  France  ce 
qu'ils  avoient  accoutumé  d'en  enlever^ 
Mais  il  faut  les  laiffer  faire  à  l'avenir  3, 
ôc  voir  ce  qu'il  en  arrivera»  Il  n'y  a  ni 
fabriques  ni  fruits  chez  eux  dont  la 
France  ait  abfolument  befoin ,  non  pas^ 

même 
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même  de  ce  qui  fert  à  k  conftrudîon 
des  VaiiTeaux.  S'il  en  falloir  venir  jnf- 
ques-là  on  trouveroit  dans  le  Royaume 
tout  ce  qui  eft  néceflaire,  quoique  peut- 
être  avec  un  peu  plus  de  peine  &c  plus 
de  coût  j  ou  s'il  manquoit  encore  quel- 
que chofe  >  on  le  pourroit  prendre  eii 
des  Pays  plus  éloignés  que  ceux  de  vos 
Voifins  5  qu'il  faudroit  abandonner  au 
chagrin  qu'ils  ont  de  ce  qu'on  fe  paiTe 
de  leurs  denrées. 

Mais  peuvent-ils  fe  pâiïer  de  même 
de  celles  que  la  France  leur  fournit  t 
N'ont-ils  pas  un  befoin  extrême  de  {qs 
Vins,  de  fes  Eaux-de-vie  &  de  fon  Bled 
qui  eft  proche  d'eux  en  comparaifon 
des  Pays  où  ils  font  obligés  d'aller  en 
charger  lorfqu'elle  en  a  difette  ,  ou 
qu'elle  refufe  de  leur  en  fournir  'i  Se 
paflent-ils  aifément  de  fes  lins ,  de  fes 
chanvres  de  de  fes  toiles  ,  dont  elle  a 
une  fi  grande  abondance  ,  3c  qui  leur 
font  néceffaires  à  tant  d'ufages  ,  mais 
fur-tout  à  la  navio-ation  >  Ne  reg:rete- 
roient-ils  point  fes  châtaignes,  fes  pru- 
neaux 5  fes  noix  ,  3c  tant  d'autres  den- 
rées utiles  3c  délicieufes  pour  la  vie  9 
defquelles  ils  auroient  plus  de  peine  à 

fe 
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fe  priver  que  n'en  ont  les  François  mê- 
mes î  Ne  feroient-ils  pas  bien  fâchés  de 
ne  voir  plus  éclater  fur  eux  le  beau  luf- 
tre  des  taffetas  ,  Se  des  autres  étoffes 
de  foie  qui  fe  fabriquent  en  plufieurs 
de  fes  Provinces  > 

Ceux  qui  connoiffent  leurs  pen- 
chants &  leurs  manières  de  vivre  , 
fçavent  qu'ils  font  naturellement  moins 
difpofés  que  vos  Sujets  à  fe  contrain- 
dre fur  tous  ces  points.  Mais  quand 
l'inclination  feroit  égale  dans  les  uns 
ôc  dans  les  autres  pour  les  chofes  qui 
viennent  des  Pays  Etrangers  ,  ne  fum- 
roit-il  pas  que  V*  M,  témoignât  une 
feule  fois  qu'Elle  fouhaiteroit  qu'on 
s'en  retranchât  l'ufage  "i  On  verroit  tous 
les  Habitans  de  la  France  ,  fans  en 
excepter  aucun  des  plus  curieux  ou  des 
plus  voluptueux  y  obéir  avec  une  exac- 
titude dont  rien  ne  feroit  capable  de 
les  détourner. 

Il  eft  confiant  qu'il  n'en  feroit  pas 
de  même  des  Sujets  des  Etats  voifins. 
Ils  ne  fçavent  ce  que  e'ed  que  de  fe 
contraindre.  Il  femble  qu'ils  ayent  fait 
vœu  de  ne  point  changer  leur  train  or- 
dinaire 5  même  4ans  les  chofes  qui  leur 

font 
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font  préjudiciables.  Comment  fe  pri- 
Veroient-ils  des  vins,  des  eaux-de-vie  , 
des  vinaigres  &  des  chanvres  de  Fran^ 
ce  5  qui  leur  font  d'une  utilité  extrè-< 
me  ,  5c  prefque  d'une  abfolue  néceiÏÏ- 
té^  Auiîivoit-on  que  bien  loin  d'en 
abandonner  Tufage  ,  &  d'obéir  aux  dé- 
fenfes  que  leur  font  leurs  Souverains  , 
ils  n'ont  pas  laifTé  ,  §>c  dans  la  préfente 
'  guerre  ,  &  dans  les  précédentes ,  d'em- 
ployer tous  les  artifices  imaginables 
pour  en  tirer  &  par  mer  &c  par  terre 
tout  ce  qu'il  leur  a  été  Doflible. 

Il  n'y  a  donc  rien  à  craindre.    On 
peut  à  coup   fur    établir  dans  votre 
Royaume  toutes  les  manufaâiures  é- 
trangeres  ,  ou  fe  paffer  de  celles  qu'on 
ne  voudra  pas  établir   ,  fans  que  vos 
voifins  ceiTent  de  venir  chercher  ce 
€[u'ils    ont  accoutumé  de  tranfporter 
chez  eux.    Je  demeure  d'accord  que 
dans  les  lieux  où  les  P.  R.  F.  fe  font  re- 
tirés 5  on  voit  auilî  à  préfent  fur   pie 
quelques-unes  des  fabriques  qui  étoient 
particulières  à  la  France.  Mais  cela  n'efl: 
pas   d'un  fort  grand  préjudice.  Ils  en 
font  beaucoup  plus  de  bruit  que  la  chc- 
fe  ne  le  mérite»  Ils  n'y  ont  pas  tranf-, 

planté 
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nté  les  vignobles  ni  les  arbres  :  ils 
n'y  ont  pas  emporté  les  cheneviéres  i 
ils  n'y  ont  pas  détourné  le  cours  des 
belles  eaux  qui  fervent  aux  teintures , 
ni  entraîné  avec  eux  tous  les  autres 
avantages  dont  la  nature  a  fi  libérale- 
ment pourvu  la  France  *,  &  tandis  qu@ 
ces  avantages  lui  relieront ,  on  peu| 
aiïurer  que  les  Etrangers  ne  manque? 
ront  pas  de  lui  apporter  &  leur  argent 
de  toutes  les  marchandifes  qu'elle  vou- 
dra recevoir  de  leurs  mains. 

Qu'importe  -  t'il  au  fonds  que  fes 
yoifins  viennent  chercher  les  ouvrages 
de  fes  Artifans  &  les  étolîes  de  fes  ma- 
nufactures ]  Si  fon  commerce  va  tou- 
jours s'étendant  dans  toutes  les  autres 
Parties  du  monde  ,  il  ne  s'en  fera  pas 
plus  qu'il  en  faut  pour  y  envoyer  5  Ô€ 
peut-être  qu'alors  les  Européens  n'en 
auront  pas  aifément  quand  ils  en  de- 
manderont. Ne  font-ce  pas  même  les 
François  qui  leur  fournilTent  la  plupart  ' 
de  ces  quinquailleries  8c  des  autres 
marchandifes  qu'on  tranfporte  dans  le 
Nouveau  -  monde  5  &  qu'on  y  troque 
avec  tant  de  profit.  Pourquoi  ne  les  y 
porteroient  -  ils  pas  eux-mêipes  ?  N'eri 
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font-ils  pas  capables  ?  leur  Patrie  n*a- 
t'elle  pas  autant  qu'aucun  autre  Pays 
dës  commodités  à  leur  fournir  pour  cet 
effet? 

A  in  fi  il  eft  beaucoup  moins  à  appré- 
hender pour  la  France  que  fes  voifins  ne 
viennent  plus  rien  chercher  chez  elle, 
qu'il  eft  à  craindre  pour  £qs  voifins 
qu'elle  n'ait  plus  rien  à  leur  fournir,  ou 
qu'elle  ne  veuille  pas  leur  donner  la 
plupart  des  chofes  qu'elle  pofiTéde  ,  afin 
qu'ils  les  tranfportent  aux  lieux  où  le 
débit  s'en  fait  avec  un  fi  grand  gain  , 
parce  que  fes  Habitans  entreprendront 
eux-mêmes  ce  trafic  qu'ils  ont  trop  long- 
tems  laiffé  entre  les  mains  d'autrui. 

On  vend  en  même  tems  aux  Fran- 
çois avec  un  profit  qui  n'efi:  pas  médio- 
cre 5  les  marchandifes  qui  fe  prennent 
dans  les  Pays  où  fe  tranfportent  celles 
de  France  ,  ôc  ce  gain  demeurera  en- 
core à  vos  Sujets  5  puifqu'ils  en  rappor- 
teront eux-mêmes  tout  ce  qu'on  leur 
fournit  aujourd'hui.  Que  s'il  y  a  quel- 
que efpéce  de  négoce  qui  leur  foit  d'a- 
bord interdit  par  les  foins  ou  par  le 
pouvoir  de  leurs  envieux  ,  ou  qui  leur 
demeure  fermé  pour  toujours ,  ils  fe 

mettront 
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ttiettront  fort  peu  en  peine  de  ces  foi- 
res de  marchandifes  dès  que  V.  M.  té-* 
moignera  qu  Elle  n'en  fait  point  d  état, 
8c  qu  Elle  n'en  veut  pas  permettre  le 
débit  ni  i'ufage  dans  fon  Royaume. 

Des  Arts  &  Métiers^  &  de  rAgrlçultureb 

COmme  il  n'y  a  point  de  refTource 
à  chercher  parmi  les  Arrifans  , 
6c  que  c'eft  un  Ordre  de  gens  qui  vi^ 
Vjent  prefoue  au  jour  la  journée ,  il  n'eft: 
pas  néceflaire  de  prendre  aucun  foin 
pour  les  multiplier  ,  ni  de  leur  accor- 
der des  privilèges  ou  des  gratifications. 
Il  ne  faut  pas  aufïi  les  anéantir  , 
car  on  fe  priveroit  de  quantité  de  beU 
les  fabriques  ,  ou  du  moins  de  leur 
abondance  >  qui  tranfportées  dans  les 
Pays  voifins  ,  font  honneur  ,  quoiqu'il 
n'en  revienne  qu'un  médiocre  profit  : 
mais  enfin  ce  point ,  tel  qu'il  eft  ,  en- 
tretient toujours  ceux  qui  travaillent , 
ôc  leur  donne  moyen  de  payer  les  fub- 
fides  ordinaires  dont  il  faut  beaucoup 
les  charger  ,  puifqu'il  n'y  en  a  pref^ 
que  pas  d'extraordinaires  à  prétendre 
d'eux» 

Ou 
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On  n'en  doit  pas  non  plus  efpérer  des 
J.aboureurs,.  Cependant  il  y  a  bien  plus 
de  ménagemens  à  garder  à  leur  égards 
S'ils  ne  peuvent  porter  qu'un  certain 
poids  réglé  du  fardeau  ,  ce  poids  eft  fî 
grand  qu'il  eft  capable  de  contrebalan- 
cer les  avantages  qu'apportent  les  im** 
pots  extraordinaires  quife  lèvent  queL 
^uefois  fur  la  plupart  des  autres  Corps, 
Comme  ces  dernières  impofitions- 
peuvent  être  augmentées  à  proportion 
-de  l'état  où  fe  trouvent  les  Corps  def- 
quels  on  l'exige  ,  les  fubildes  qui  font 
ies  revenus  ordinaires  de  V.  M.  le 
peuvent  être  aulli  félonie  pouvoir  des 
Laboureurs  qui  en  portent  la  plus  gran^ 
Repartie. 

On  a  donc  eu  g;rand  tort  3  non- feu- 
lement  de  les  épuifer ,  mais  encore  de 
les  réduire  à  une  extrême  mifere,  C'eft 
là  une  des  circonftances  dans  lefquelles 
Fotre  dernier  Miniftre  a  très-mai  fervi 
¥.  M.  Il  n'a  regardé  qu'à  lui-même  ,  ôç 
a  la  fâciliré  qu'il  y  avoir  à  faire  payer 
ces  miférablès  ,  qui  travaillent  plus  que 
des  forçats,  ôc  qu'il  a  réduits  à  man-* 
quer  fou  vent  de  pain  ,  fuppofant  que 
leurs  forces  pourroient  jdur^j:  autant 


BE  M.  DE  Louvois.  45  5^ 
<jiie  fon  Miniftre  ,  &;  ne  fe  mettant  pas 
en  peine  de  ce  qu'il  en  arriveroit  après 
fa  mort ,  ni  ii  les  revenus  de  V-.  M.  fe 
trouveroient  tout  d'un  coup  affoiblis 
par  l'impuiiïance  où  il  laiireroit  un  des 
plus  grands  Corps  de  ceux  qui  les  four- 
ni (ïenc. 

C'cfl  par  cet  acharnement  qu'il  a  eu 
contre  les  Paifans  qu'on  voit  tant  de 
vignobles  abandonnés ,  Ci  peu  de  bef- 
tiaux  entretenus  *,  ce  qui  elt  peut-être 
l'endroit  par  où  la  France  fe  trouve  le 
plus  en  danger  de  tomber  dans  la  di- 
ïette,  quelque  fertile  qu'elle  foie  en  ces 
fortes  de  revenus  aulîi-bien  que  dans 
toutes  les  autres  denrées  qui  peuvent 
contribuer  à  l'entretien  de  la  vie* 

Il  faut  ménager  cette  riche  fource 
qui  eft  intariifable  fi  on  ne  la  bouche 
exprès ,  ou  iî  on  ne  la  laiife  boucher  par 
une  négligence  affeétée.  C'étoient  au- 
trefois les  gens  de  guerre  qui  faif^ient 
trembler  les  Laboureurs.  Aux  appro- 
ches des  Armées  ou  des  Garnifons 
tout  étoit  en  mouvement  de  en  allar« 
mes.  On  craignoit  alors  la  violence  da 
Soldât  5  ôc  on  trouvoit  des  vdies  de 
$'en  garan^tir  >  mais  on  n'appré-hendoiç 

V 


4<^o       Testament  Politique 
point  le  Colledeur  duquel  il  n'y  a  nul 
moyen  de  fe  fauver. 

Aujourd'hui  on  voit  venir  le  Soldat 
fans  inquiétude  ,  on  l'attend  fans  ôter 
une  feule  poulie  de  fa  cour.  Mais  on 
tremble  à  la  vue  de  fon  propre  voifin 
qui  vient  faire  payer  la  taille  *,  on  lui 
abandonne  ,  non  pas  le  Ut  où  on  cou- 
che 5  car  ce  n'eft  prefque  par  tout  que 
ile  la  paille  ,  mais  le  plus  mauvais  bled 
qu'on  a  confervé  pour  faire  du  pain. 

D'où  procède  ce  changement }  C'eft 
que  les  Minières  que  V.  M.  a  employés 
dans  les  affaires  de  la  cruerre  lui  étant 
véritablement  anedtionnés^ont  mis  leur 
gloire  à  la  bien  fervir  ,  ik.  à  exécuter  fi- 
dèlement fes  ordres  *,  qu'ils  n'ont  eu  en 
vue  que  fes  intérêts,  &  qu'ils  ont  tâché 
de  ne  fouler  point  fes  Sujets.  Si  cela  eft 
arrivé  quelquefois  par  des  rencontres 
inévitables ,  èc  par  des  accidens  auf-*  " 
quels  on  n'a  pas  toujours  pu  parer  ,  on 
y  a  apporté  aufli-tôt  tous  les  remèdes 
pollibles  y  on  a  tenu  le  Soldat  dans  une 
difcipline  il  exadbe  ,  qu'on  peut  dire* 
hardiment  que  le  Païfan  n'a  jamais  étés 
il  tranquille  ni  Ct  libre  de  ce  côté-lâ. 

En  récompenfe  on  n©  l'a  Jamais  va 
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plus  tourmenté  qu'il  a  été  depuis  pea 
par  les  Financiers,  qui  ne  longeant  qu'à 
leurs  propres  intérêts  fe  font  peu  mis 
en  peine  des  fuites  qn'auroit  leur  pro- 
cédé, ni  du  préjudice  qu'ils  cauferoienc 
aux  aftaires  de  V.  M. 

Elle  ne  peut  y  donner  ordre  trop 
promtement  ni  avec  trop  d'exactitude- 
Le  Paifan  en  général  a  befoin  d'être 
foulage  ,  oc  particulièrement  le  Labou- 
reur. La  mifere  dont  ils  font  tous  ac- 
cablés en  avoit  déjà  extrêmement  di- 
minué le  nombre.  Elle  a  encore  con-* 
traint  une  partie  à  quitter  la  charrue  8c  ' 
à  prendre  le  moufquet.  Il  faut  penfer 
à  rétablir  cette  perte  par  des  traitemens 
favorables,  en  les  faifant  jouir  des  dou- 
ceurs qu'il  y  a  il  long-tems  qu'ils  n'ont 
goûtées  ,  qu'ils  ont  eu  le  loilir  de  les 
oublier. 

Outre  l'avantage  qui  en  reviendra  à 
V.  M.  par  leurs  contributions  qui  font 
les  plus  alTurés  de  fes  revenus  ordinai- 
res ,  on  peut  dire  qu'Eile  n'a  rien  a  re- 
douter de  leur  part ,  fur-tout  de  celle 
des  Laboureurs.  Occupés  tout  le  jour 
aux  travaux  de  leur  vocation  ,  ils  ne  fe 
mêlent  ni  d'affaires  publiques  j  ni  de 

V  ai        cabakr 
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cabaler  dans  TEtat  j-ni  de  faire  des  At 
femblées  féditieufes  j  de  fi  quelquefois 
le  hazard  en.a  entraîné  qiieiques  -  un^ 
dans  ces  fartes  de  rnouvemens  contrai- 
res au  repos  du  Royaume  ,  c*efl:  parce, 
que  tous  les  autres  l^aïfans  s'y  étoienc 
zuiTi  abandonnés  *,  &  ceux-ci  même  ne 
s'y  font  jamais  engagés  volontairemenj: 
ëc  de  leur  choix  ,  mais  ils  y  ont  été 
contraints  par  les  Gentilshommes  de 
leurs  Villages  qui  les  fa,ifoient  marcher 
par  force ,  ou  au  moins  par  des  fpliici- 
cations  &  .par  des  menaces. 

De  la  Paix  &  de  la  Guerre^ 

I  la  paix  donne  lieu  à  un  Monarque 
de  taire  éclater  fa  magnificence  danç 
fts  propres  Etats  ,  &  dans  Içs  Cours 
Etrangères  ,  par  le  moyen  des  Ambaf- 
fadeurs  qu'il  y  entretient  &  de  ceux 
qu'elles  lui  envoient  ,  la  guerre  fak 
d'elle-même  un  éclat  [i  grand ,  que  le 
^ruit  en  retentit  de  toutes  parts  ,  6^ 
que  quand  toutes  les  portes  des  Pays 
voifms  feroient  fermées ,  il  y  pafferoic 
par  plus  d'endroits  ,  &  avec  un  plus 
glorieux  fracas  que  ne  fait  du  miiiei^ 
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^e    fes  tranquilles  avantagés  le  doux 
murmure  de  la  paix. 

Ce  n'eil  pas  qu'il  faille  négliger  la 
paix  ou  la  rompre  fans  nécelîité  j  au 
contraire  on  ne  doit  faire  la  guerre  que 
pour  y  parvenir  d'une  manière  qui  ren- 
de maître  6c  des  conditions  des  Traités 
&c  de  leurs  fuites»  En  un  mot,  il  faut 
la  donner  ,  &  non  la  recevoir,  non  pas 
même  la  négotier  ,  ou  s'il  fur/ienn, 
quelque  contre-coup  qui  engage  à  pren- 
dre ce  dernier  parti  5  on  doïi  alors  em-' 
baraiTer  fi  fort ks- Articles,  Ôcles expri- 
mer avec  tant  d'ambiguité  ,  qu'il  y  aie 
jour  à  les  expliquer  dans  un  fens  favo-> 
rable  lorfqu  on  fe  trouvera  en  état  d^QW- 
faire  réclairciÏÏement ,  quand  même  c3 
ne  feroit  paS'-rintention  d^  ceux  avec 
qui  on  traite. 

De  deux  fens  qu'on  peut  donner  a 
une  propoiition  ambiguë  ,  il  eft  natu- 
rel de  prendre  celui  qui  nous  acconi-^ 
mode.XJn  autre  prétendra  avoir  le  mê- 
me droit  *,  j'y  confens ,  mais  iltaut  aufîl 
avouer  qu'il  n'en  a  pas  plus*  Lequel  des 
deux  partis  eft-ce  donc  qui  doit  l'eni*- 
porter  fur  l'autre  ?  C'ed  flms  doute  ce^ 
lui  qui  fe  trouve  le  plus  fort  ,,6c  cette 

V  1  cir* 
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circonftance  eft  toute  la  raifon  de  la 
préférence  que  la  guerre  doit  avoir  fur 
ia  paix  5  parce  que  c'eft  la  force  qui  fait 
entretenir  la  paix  ,  ôc  qui  explique  les 
Traités. 

Je  parlerai  principalement  de  la 
guerre  >  puifque  c'ell  le  chemin  qui  a 
déjà  ci-devant  conduit  V.  M.  de  qui  la 
conduira  encore  glorieufement  à  la 
paix. 

La  fituation  des  affaires  de  l'Etat 
étant  la  régie  des  démarches  du  Souve- 
rain 5  il  ne  doit  fe  réfoudre  à  la  guerre 
que  lorfqu'il  eft  aiîuré  de  fes  forces  pour 
la  foutenir.  La  France  a  eu  beaucoup 
de  peine  à  réfifter  à  fes  ennemis  du  de^- 
hors  pendant  qu'elle  éioit  accablée  de 
ceux  du  dedans.  Trop  occupée  par  ceux- 
ci  3  elle  ne  pouvoit  pas  en  même  tems 
parer  à  tous  les  coups  des  autres.  At- 
taquée dans  fes  propres  entrailles  ,  elle 
ji'avoir  pas  afTez  de  vigueur  pour  allef 
déchirer  celles  de  fes  voilins. 

Mais  aujourd'hui  que  fuivant  les 
traces  qui  vous  avoient  été  marquées  , 
V,  M.  a  guéri  les  maladies  les  plus  in- 
vétérées de  (on  Royaume  ;  que  l'or- 
gueil des  Grands  eft  abbatu  i  que  le 

parti 
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parti  des  P.  Réformés  eft  atterré  j  que 
tout  le  corps  ell  faiii  &  difpos  ,  prêt  à 
fe  laiifer  guider  par  fon  illullre  Chef  > 
que  Ta  vigueur  eft  extrême  ,  non  obf- 
tant  quelques  petites  langueurs  qui  fe 
manifeilent  en  de  certains  membres  , 
que  le  tems&  les  foins  de  V.  Majeft-é 
Içauront  enfin  fortifier,  Elle  peut  pren- 
dre de  plus  juftes  mefures  pour  la 
guerre  que  les  ennemis  de  la  France 
n'avoient  autrefois  coutume  d'en  preu- 
dre  contr  elle. 

Il  y  a  deux  raifons  efîéntielles  qui 
font  voir  que  V.  M.  ne  rifque  rien  en 
entreprenant  tout  ce  qu'Elle  veut.  Elle 
a  aujourd'hui  des  refTources  fi  vifibies 
-&  des  moyens  fi  fûrs  de  faire  la  paix 
quand  il  lui  plaira  ,  qu'Elle  n'a  qu'à 
tenter  le  deftin  de  la  guerre  5  &  à  fe 
prévaloir  de  ce  qu'il  voudra  lui  accor- 
der de  faveurs.  Elle  a  des  forces  fi  gran- 
des ,  que  n'en  employant  jamais  qu'une 
partie  pour  l'exécution  de  fes  deiTems  , 
Elle  ne  fe  voit  en  danger  que  de  n'aller 
pas  aufii  loin  qu'Elle  pourroit  s'être 
promis  ,  de  nullement  de  mettre  fz 
gloire  en  péril,  ni  d'expofer  fon  Royau- 
me» 

V4         lï 
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Il  en  doit  être  des  affaires  de  la  gueï^ 
re  comme  de  celles  du  négoce  ,  où  l'on 
ne  verra  jamais  qu'un  habile  Marchand 
hazarde  tout  fon  bien.   Il  en  retienc 
toujours  aflez  entre  fes  mains  pour  fub- 
iifrer5&  pour  continuer  fon  commerce, 
en  cas  que  ce  qu'il  aura  rifqué  vienne  à 
périr.  Mais  il  ne  manque  pas  auÛi  d'en 
expofer  une  portion  lorfqu'il  s'agit  de 
faire  des  profits  fi  confidérables  qu'ils- 
méritent  qu'on   donne  quelque  cliofe 
au  hazard  pour  tâcher  de  fe  les  procu- 
rer. Un  bon  Politique  ne  craindra  pas 
de  faire  une    tentative  ni  de  prendre 
les  armes  pour  attaquer ,  de  rifquer  une 
^jmée  3  de  facriiier  un  certain  nombre 
de  finances  ,  lorfqu'il  eft  fur  de  fair$ 
la  paix  quand  il  fera  las  de  la  guerre. 
Il  Içaura  trouver  des  prétextes  de  re- 
commencer la  guerre  quand  la  paix  lui 
aura  donné  le  loifir  de  refpirer  ou  de 
mieux  faire  fa  partie  ,  quand  il  fe  trou- 
vera en  état  de  faire  tête  à  tous  fes  en- 
nemis 5   &  de  remettre  fur  pié  de  fi 
grandes  forces  qu'il  en  ait  de  referve 
en  cas  que  les  premières  qui  marche- 
ront foient  défaites  ;  quand  il   aura 
pourvu  aux  moyens  de  rétablir  les  fi- 
nances 
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itiances  qui    auront    été   confumées. 

Lorfqu'un  Prince  a  pris  des  mefnres 
juftes,  aiiifi  que  V,  M.  a  accoutumé  de 
faire  à  tous  fes  différens  égards  ,  il  peut 
kardiment  s'embarquer  ,  ôc  envoyer 
une  Efcadre  de  Frégates  légères  inful- 
ter  fes  ennemis  ,  tâcher  de  percer  avL 
travers  ,  de  leur  donner  ia  chafTe ,  dc 
de  leur  enlever  une  partie  de  leurs 
Yaiiïeaux ,  tandis  qu'encore  dans  le^ 
Port  il  demeure  au  milieu  d'une  puif- 
faute  Flotte  ,  parfaitement  équipée  ôc 
capable  d'aller  achever  de  détruire  ce 
qui  aura  été  déjà  incommodé  y  ou  de  fe- 
maintenir  fi  le  premiei:  détachement  a^ 
été  battu. 

On  peut  dire  que  c'eft  rifquer  peu 
pour  beaucoup  gagner  ,  ôc  qu'en  roue 
cas  on  ne  craint  pas  de  perdre  tout ,  ni 
même  de  fair&  des  pertes  donc  on  ne 
puifTe  1  ien  retirer.  Car  (i  cette  efpéce- 
d'en  fan  s  perdus  qu'on  envoyé  attaquer 
le  camp  de  l'ennemi  peuvent  en  forcetr 
les  retranchemens  6^  en  ouvrir  iespaf- 
fages  au  corps  de  l'Arméeselle  y  entrera 
enfuite  fans-  péril  &  comme  en  triom- 
phe. Mais  s'ils  n'en  viennent  pas  à  bout 
&:vqii'ils  demeurent  fur  ia  place  >  FAr-i 

Y  5.         méê 
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niée  qui  n'a  point  abandonné  le  poftô 
uvanrageux  qu'elle  avoir  choifi ,  Se  qui 
Si  derrière  elle  les  avenues  libres  &  le 
pays  à  fa  dévotion  pour  en  tirer  des 
vivres  6c  du  fecours  ,  n'en  demeure 
prefque  pas  plus  afFoiblie  *,  au  lieu  qu'il 
eil  impolîible  que  la  défaite  du  peu  de 
braves  avanturiers  qui  étoient  allés  har- 
celer les  ennemis  dans  leur  camp ,  n'ait 
coûté  a  ceux  ci  beaucoup  de  fatigues  , 
de  fan^  &  d'allarmes. 

Comme  dans  les  premières  années 
de  votre  avènement  à  la  Couronne  le 
Prince  de  Condé  en  ufa  fort  impru- 
demment pour  les  intérêts  de  V.  M.,  en 
lifquant  des  batailles  où  il  rifquoit  le 
fort  de  tout  l'Etat,  &  qu'il  n'étoit  alors 
befoin  que  de  fe  maintenir  ou  de  per- 
dre peu  &  de  fe  battre  en  retraite  *,  le 
Vicomte  de  Turenne  fut  inexcufable 
de  n'avoir  pas  hazardé  douze  mille 
hommes  pour  tenter  laeonquêred'Amf- 
terdam.  Quand  ces  douze  mille  hom- 
mes y  auroient  péri  V.  M.  n'étoit-Elle 
pas  exi  état  de  fe  relever  de  cette  perteli 
Ses  ennemis  n'auroient-ils  pas  été  trop 
contens  d'accepter  une  paix  qui  n'au- 
roit  pu  être  hontéùfe  pour  Elle  après 

avoir 
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avoir  déjà  lîgnalé  fon  pouvoir  par  un 
fi  grand  nombre  de  triomphes  ,  ôc  fait 
fi  vivement  fentir  àfes  ennemis  les  ef- 
fets de  fa  vengeance? 

On  me  dira  peut-être  que  tous  ces 
moyens  ne  font  pas  exemts  de  difHcul* 
tés  dans  la  pratique  ,  Se  qu'il  y  en  a  mê- 
me quelques-uns  qui  en  ont  beaucoup 
plus  que  les  autres  •,  qu'il  eîl:  plus  ailé 
de  commencer  une  guerre  ,  d'expofeE 
une  Armée ,  &  même  de  remplir  {es 
coffres ,  que  de  réduire  à  faire  la  paix 
ceux  qu'on  aura  une  fois  engagés  à 
prendre  les  armes»  J'en  demeurerois 
d'accord  il  tous  les  Etats  fe  souver- 
noient  par  les  mêmes  ma^  nés  ,  3C 
qu'ils  euirent  tous  les  mêmes  avantages 
pour  fe  foluenir  ,  mais  l'adrefiTe  de  la 
Politique  eft  de  fçavoir  bien  manier  le 
pouvoir  qu'on  a  en  mainj  ôc  profiter  de 
ia  foibleife  de  ùs  voifins ,  foit  qu'elle 
vienne  de  leur  impuiifance  même  ,  ou 
de  la  conilitution  de  leur  Gouverne- 
jrient.- 

"'"Œùx  qui  craignent  le  fléau  de  là 
guerre  que  V.  M.  tient  toujours  dans- 
fa  main  prêt  a  répandre  fur  eux  quand 
ils  ont  la  rémérité  de  Foffeîîfer  yfe  ré- 
■-^  '  Y  6        eriens. 
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crient  far  la  raauvaîfe  foi  de  la  France* 
11  n'y  a  pas  une  de  fes  entreprifes  qu'ils 
»e  traduifent  en  perfidie.  Ils  regardent 
toutes  {es  nouvelles  acquifitions  com- 
me des  biens  volés  ou  ufurpés ,  de  non 
jas  gagnés. 

Mais  à  qui  prérendent  -  ils  impofet 
il  ce  n'eft  à  eux  -  mêmes  "i  Comment 
ofent-ils  reprocher  comme  avérée  une 
prétendue  mauvaife  foi  qui  eft  contef- 
tée  par  ceux  qui  en  font  accufés,  Se  qui 
n'a  de  preuves  que  les  plaintes  qu'on 
en  fait  ^  Eil-ce  que  les  ruptures  de  paix 
ou  de  trêve  faites  par  la  France  ,  fon- 
dées fur  des  raifons  qui  lui  paroiifent 
aulli  pla,*-*^bles  &  auffi  fortes  qu'elles 
paroiilent  roibles  Se  frivoles  à  fes  enne- 
mis ,  Se  que  les  PuifTances  neutres  trou- 
vent néanmoins  fi  apparentes  qu'Elles 
ne  fe  déclarent  point  contre  vous  fut 
ce  fujet  5  font  comparables  à  la  violen- 
ce 6-:  à  la  violation  du  droit  des  gens 
faite  en  la  perfonnedu  Cardinal  de 
Furftemberg  }  Y  a-t'il  riéii  qui  appro^ 
che  de  la  perfidie  de  May.ence  Se  de 
Strasbourg  ^  qui  s'engagent  aujour- 
d'hui à  la  France ,  Se  qui  lui  font  payer 
bien  cher  la  foi  quelles  lui  donnent  ; 
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&.qui  cependant  ouvrent  demain  leurs 
portes  aux  Allemands  ,  &  ne  fe  pro- 
mettent pas  moins  que  deieur  mettre  le 
couteau  à  la  main  pour  aller  égorger  les 
Françoise  L'Elaâ:eur  Palatin  qui  avoic 
fait  alliance  avec  V.  M.  avant  la  décla- 
ration de  guerre  ,  ô:  l'Eledeur  de  Bran- 
debourg qui  avoir  conclu  la  paix 
après  avoir  pris  les  armes  de.  s'être  va 
maltraité  ,  ôC  qui  ayant  rompu  cette 
dernière  paix  demanda  encore  ime  tré* 
ve  qu'il  n'obferva  pas  mieux  ,  n'ont- 
ils  pas  été  plus  manifertement  moins 
religieux,  obfervateurs  de  leur  parola 
qu'on  ne  peut  prouver  à  V.  M.  qu'Elle 
aix  manqué  à. la  iienne.. 

Cen'eft  pas  que  je  vouluîlé  confeil- 
1er  à  V.  Mo  de  fuivre  de  point  en  point 
ces  exemples.  :  ils  vont  trop  loin  ,  & 
des  manquemens  de  foi  fi  clairs  ôc  fî 
reconnus  ne  lui  feroient  point,  d'hon- 
neur. Mais  au  moins,  na  devroit  -  on 
pas  déclamer  fi  fort  5  quand,  on  fait  pis 
que  ceiix  à  qui  on  ofe  s'en  prendre* 
N'efl-cepas  aux.  Parties  qui  traitent,  à 
;£aire  exprimer  fi  nettement  &  en  ter- 
mes fi  exprès  tous  les  Articles  de  leurs 
-Traités  qu'il  n')^  demeure  aucune  équi- 
voque^ 
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iFoqae  5  &  lorfqu'ils  y  en  laifTent  5  peut^ 
erre  a  deffein  de  s'en  prévaloir  eux-mê- 
mes s'ils  fe  trouvoient  en  état  de  les 
faire  expliquer  en  leur  faveur,,  doivent» 
ils  fe  plaindre  d'être  pris  dans  le  filet 
qu'ils  ont  tendua^:  ont-ib  bonne  grac& 
de  prérendre  que  V.M.  n'ait  pas  le  mê- 
me droit  qu'eux  quand  Elle  a  le  pou-' 
voir  en  main. 

Comme  V»  M.  n'a  dû  avoir  aucun 
ferupule  à  s'engager  dans  la  préfente 
guerre  non  plus  que  dans  les  précéden- 
tes 5  Elle  ne  s'en  doit  pas  promettre  une 
moins  bonne  ifftie ,  en  continuant  tou- 
jours d'agir  par  les  mêmes  principes  ÔC 
de  fuivre  les  mêmes  maximes  qu'Elle  a 
tenu  jufqii'â  préfenr.  Une  grande  exac- 
titude à  faire  entretenir  la  difcipline 
militaire  ,,  à  ne  pardonner  point  Ici 
fautes  des  Soldats ,  moins  encore  celles 
des  Officiers.  ^  ni  même  des  Officiers^ 
Généraux  ,  ni  de  tous  f es  Sujets  en  gé- 
néral, de  quelque  qualité  qu'ils  foienté 

L'exemple  eft  plus  fort  que  tous  les 
sraifonnemens,  &  en  voici  un  qui  parle 
de  lui-même.  V.  M.  ne  manquejamail^ 
«i.e  rêconnoîrre  avec  tant  de  libéralité 
ceux  qui  la  fervent  >  qti'îi  nj  a  point 
<    '■/  de 
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de  Prince  au  monde  de  qui  les  gens  de 
mérite  piiifTent  attendre  de  ii  belles  ré- 
compenfes  ,  6c  Elle  eft  fi  exade  à  châ- 
tier le  crime  ou  la  négligence  ,  qu'il  n'y 
a  point  d'Etat  où  il  fe  trouve  moins  de 
traîtres  ôc  de  fcélerats  que  dans  le  fien^, 
ni  d'Armées  où  on  voye  moins  de  Sol- 
dats ôc  d'Officiers  qui  manquent  à  leur 
devoir.  Toutes  les  PuilTances  de  l'Eu- 
rope ont  devant  les  yeux,  ce  modèle  fi 
parfait,  ce  grand  exemple  fi  capable  de 
îes  iiiftruire  il  elles  étoient  capables  d'en 
profiter. 

Au  contraire  les  Puiffances  voifines 
n'ont  d  donner  que  de  certaines  récom- 
penfes  prefque  toujours  réglées  de 
rrès-médiocres5&  elles  fe  piquent  d'une 
clémence  outrée  pour  les  coupables.  Je 
ne  veux  point  blâmer  leur  méthode  â 
l'égard  des  récompenfes  ,  qui  procède 
peut-être  de  leur  inclination  naturelle 
au  bon  ménage  ,  peut  -  être  du  peu 
qu'elles  ont  à  dillribuer  :  car  tous  les 
Souverains  ne  polTédenr  pas  des  four- 
ces  aulli  fécondes  ,  que  la  France  en 
elle-même  Se  l'autorité  abfolue  en  four- 
nilfent  à  V.  M.  pour  répandre  en  libé- 
xâlicés  ôc  bienfaits, 

JMais 
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Mais  à  l'égard  des  châtimens  ,  il  n';^ 
a  qu'à  vouloir  ouvrir  les  yeux ,  on  ver- 
ra quel  eft  l'eftet  que  produit  unefévé- 
rité  bien  entendue,  ou  quel  eft  celui  de 
l'impunité.  Qu'on  examine  ,  de  qu'on 
dife  quel  eft  aujourd'hui  le  Prince  de 
l'Europe  qui  eft  le  mieux  fervi }-  Dans 
lequel  des  deux  Partis  qui  font  en  guer- 
re eft  -  ce  qu'il  fe  trouve  plus  de  fi- 
délité ou  de  trahifonsi  Quel  eft  l'Etat 
où  il  y  ait  moins  de  féditions  &:  de  ré- 
voltes lOii  eft-ce  qu'on  parle  du  Gou- 
vernement avec  plus  de  refpedt ,  8c  que. 
chacun  s'empreiie  le  plus  à  s'acquitter 
de  Ion  devoir  ? 

Autrefois  tout  étoit  à  peu  près  égal e 
La  France  étoit  non-feulement  troublée 
par  les  fadions,  déshonorée. par  les  ré- 
bellions 5  ôc  déchirée  par  les^violenceSr 
des  partis  en  général ,  &  des  gens  de- 
guerre  en  particulier  faufil-  bien  que 
djQS  Nobles^  ou  de  tous  ceux  quiétoient 
nés  avec  des  inclinations  peuvertueu— 
£qs.  L'Efpagnetrouvoit  parmi  les  Fran- 
çois des  Gouverneurs  qui  lui  livcoient, 
les  Villes  :  les  Papes  trouvoient  des  Ec-. 
clifiaftiques   qui  excommunioient  les 
Rois  :  ceux  d'entre  lê§  François  mêmes 
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hn  cl*entre  les  Etrangers  qui  éroient 
allez  perfides  &  afTez  abominables.pousr 
leur  faire  oter  la  vie ,  trouvoienr  des 
fcélerars  comme  eux  qui  leur  prêtoient 
leur  main. 

Que  V.  M.  eanûdére  donc  attenti- 
vement ce  qui  le  DajGfe.  dans  les  Etats 
voifins ,  ce  qui  eli  arrivé  autrefois  en 
fon  Pvoyaume  ,  &  la  difpoiition  oiifonr 
aujourd'hui  les  efprits  de  fes  Sujets  , 
le  refpeâ:  qu'on  a  pour  Elle  ,  la  fidélité 
qu'on  lui  garde  ,  la  promtitude  avec 
laquelle,  on  lui  obéit  y  la  tranquillité 
dont  on  jouit  au  dedans  ,  tandis  que  la 
guerre  ravage  tout  au  dehors  ,  la  fureté 
publique  qui  règne  en  tous  endroits. 
Alors  Elle  conclura  aifément  que  com- 
me le  pouvoir  defpotique  qu'Elle  s'eft 
Elle-même  r^Hitué  fait  fa  grandeur  de 
fa  gloire  ,  il  eil  auffi  la  fource  de  l'or- 
dre &  de  la  profpérité  qu'on  voit  &., 
dans  fes  Armées  &  dans  tous  fes  Etats. 

Elle  ne  pourra  pas  manquer  de  re- 
connoître  que  la  fevérité  que.  ce  pou- 
voir fuprême  lui  donne  lieu  d'exercei 
en  tous  tems  &  en  tous  lieux,  fans  dif- 
tindtion  de  perfonne  ,  6c  fans  que  qui 
que  ce.foit  ofe  en  reclamer  ,  aufii-biea 
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que  le  jufte  tempérament  avec  lequel 
elle  l'exerce  ,  etl  le  frein  qui  retient 
dans  le  devoir  les  gens  de  guerre  ôc 
tous  fes  autres  Sujets  ,  comme  il  eft  le 
fondement  fur  lequel  font  appuyés  les 
projets  qu'Elie  fait ,  les  grandes  chofes 
qu'Elie  exécute  au  dedans  ,  ôc  les  vic- 
toires qu  Elle  remporte  au  dehors. 

Il  eft  vrai  qu'outre  le  pouvoir  abfo- 
hi  qui  eft  entre  fes  mains  >  Se  qui  ne 
permet  à  aucun  de  (es  Sujets ,  quel  qu'il 
îoit  5  de  raifonner  fur  fa  conduite.  Elle 
■a  encore  un  autre  avantage  tout  parti- 
culier qu'Elie  ne  doit  qu'à  fa  prudence 
êc  à  fon  application  aux  choies  qui 
peuvent  contribuer  au  bien  de  £on 
Etat  5  mais  principalement  à  rendre  fes 
Armées  Pioriifantes.  C'eft  qu  Elle  a  un 
très-grand  nombre  d'Officiers  de  tous 
degrés  &  de  tous  ordres  ,  ôc  de  plus 
une  infinité  de  jeunes  gens  de  mérite, 
qu'Elie  a  fait  élever  ou  qu'Elie  a  avan-; 
eés  pour  prendre  la  place  des  autres 
lorfqu'ils  viennent  à  lui  manquer  ,  foit 
en  périilanr  ou  en  tombant  dans  la  dé^- 
obériTance.  S'il  arrive  donc  qu'Elie  foit 
mécontente  de  fes  Officiers  Généraux 
aaili-bien  que  du  moindre  Soldat ,  Elle 
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ne  perd  rien  à  les  envoyer  en  retaite 
méditer  les  obligations  de  leur  devoir 
afin  de  s'en  mieux  refTouvenir  une  au- 
trefois, parce  qu'Elie  en  a  à  leur  fubfti- 
tuer  a(Tez  d'autres  qu'Elie  trouve  chez 
Elle  ,  ôc  qui  font  formés  par  fes  foins  , 
ou  qui  viennent  d'ailleurs  lui  offrir 
leurs  fervices  pour  avoir  part  aux  fa- 
veurs dont  elle  honore  la  vertu ,  3c 
aux  rccompenfes  qu'Elie  lui  diftribue. 

J'ai  déjà  dit  que  l'Art  de  la  Marine 
eft  une  des  plus  fertiles  fources  de  la 
grandeur  &  despvofpérités  d'un  Etat  9 
tant  par  rapport  à  la  guerre  qu'au  com- 
merce 5  Se  que  V,  M.  ne  doit  rien  né- 
gliger pour  porter  Texercice  de  cet 
Art  àfonplus  haut  degré.  Il  y  a  néan- 
moins beaucoup  de  mefures  à  garder 
dans  l'ufage  qu  Elle  fera  de  fes  forces 
Maritimes  ,  quelque  floriflantes  qu'el- 
les foient  maintenant  5  &  qu'elles  puif- 
fent  encore  le  devenir. 

De  tous  les  Etats  voifins  de  la  France 
il  y  en  a  deux  dont  la  puifTance  ,  à  pro- 
prement parler  ,  ne  confifte  que  dans 
leurs  flottes ,  ou  du  moins  ne  peuvent 
prefque  agir  que  par  mer.  Cette  raifon 
qui  fait  que  la  plus  grande  partie  de 

leurs 
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leurs  Sujets  ne  s'adonnent  qu'à  la  na- 
vigation ,  fournira  toujours  à  chacun 
xle  ces  deux  Peuples  des  forces  à  peu 
près  fufïifantes  ,  iinon  pour  égaler  cel- 
les de  V.  M.  du  moins  pour  empêcher 
l'efïet  de  leurs-expéditions  j  &  qu'elles 
puiffent  faire  dts  conquêtes  fur  eux  par 
cette  voie. 

Cela  ne  fera  point  furpr^nant ,  car 
fcien  que  les  forces  de  V»  M.  puiffenc 
bientôt  fe  rendre  égales  ou  fupérieures 
aux  leurs  ,  il  faudroit  toutefois  que  la 
fupériorité  fut  montée  à  un  degré  bien 
extraordinaire  pour  donner  lieu  de 
former  des  projets  de  conquêtes  par  les 
voies  de  la  mer.  Les-expéditions  mari- 
times étant  en  elies-mcmes  accompa- 
gnées de  trop  de  difEcukés  qui  ne  f@ 
peuvent  furmonter  ,  &  qui  caufent  des 
dépenfes  prodigieufes  5  font  encore  fu- 
i^ttes  à  des  accidens  aiifquels  il  eft  im- 
pofîîble  de  parer.  Les  vents  ,  les  va- 
gues, les  calmes,  les  tourmentes, les  ma- 
ries 3  &  mille,  autres  contre-tems  fur 
lefqueis  on  ne  peut  prendre,  de  mefu- 
res  5  doivent  détourner  unefprit  pru- 
dent de  s'épuifer  en  projets  y  de  de  eon- 
fknier  des  finances  iaaombrables^-pour 

envoyer 
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ertvoyer  peut-èrre  périr  une  Armée  fans 
qu'elle  ait  feulement  vu  l'ennemi. 

Ce  ^qui  arriva  à  Philippe  .1 1.  Roi 
d'Efpagiie  ,  doit  fervir  de  lejcon  à  tous 
les  Princes ,  ôc  plus  encore  à  ceux  qui 
ne  font  que.comiixencer  de  fe  rendre 
puifTans  fur  mer* 

Que  fi  une  Armée  .Navale  eft  aflez 
'Keureufe  pour  éviter  ces  périls ,  com- 
bien ne /en  préfente-t'il  point  d'autres 
à  faire  une  defcente }  Combien  de  pei- 
nes &c  de  machines  ne  faut  il  point  em- 
ployer .,  fur  -  t-out  pour  embarquer  la 
Cavalerie  yôc  la  mettre  enXuite  â  terre? 
Combien  peu  faut-il  de  réiiftance  pour 
empêcher  un  débarquement  ?  Je  ne 
m'attacherai  pas  à  remettre  devant  les 
yeux  de  V.  M.  tous  ces  inconveniens  : 
Elle  fçait  mieux  que  moi  qu'il  s'en  pré^ 
fente  autant  qu'il  y  a  de  démarches  à 
foire  ,  ôc  qu'il  n'y  en  a  point  qui  ne 
foient  d'une  dangereufe  conféquence. 

Si  donc  V.  M.  ne  doit  liçn  négliger 
pour  fe  mettre  en  état  d'attaquer  fes 
ennemis  par  mer  ,  ôc  pour  fe  faire  ré- 
douter  furcet  élément  au(B-bien  que  fur 
terre  ,  Elle  ne  doit  pas  néanmoms  en- 
treprendre légèrement  des  expéditions 

qui 


4$o  Testament  PoLiTiQUS 
qni  tendent  à  Faire  des  defcentes  dzns 
le  Pays  ennemi.  Elle  ne  doit  même  ja- 
jnais  s'y  réfoudre  qu'a  la  dernière  extré- 
mité 5  Ôc  dans  les  plus  preiFantes  nécef- 
fités  ,  comme  feroit  celle  de  fauvei* 
d'une  chute  entier>ï  fa  gloire  ou  foti 
Etat  5  par  une  diverfion  qui  fut  vrai- 
fbmblablement  capable  de  produire  ua 
fi  grand  efFar. 

Car  autrement  il  ne  lui  eft  pas  pof- 
iîble  de  rien  gagner  par  cette  voie. 
Quand  on  auroit  furpris  les  Anglois , 
^  emporté  d'abord  quelqu'une  de  leurs 
Places ,  ce  feroit  fe  flatter  que  de  pré- 
tendre s'en  conferver  la  polfelTion,  Il 
faut  laiifer  à  part  ces  Infulaires  que  la 
mer  fépare  des  autres  Peuples  de  l'Eu- 
rope ,  de  n'entrer  dans  leurs  affaires 
que  pour  les  brouiller  ,  Se  pour  empê- 
cher qu'ils  n'entrent  eux  -  mêmes  en 
celles  de  V.  M.  ou  pour  fêles  acquérir 
il  l'on  peut  y  trouver  jour. 

Tous  les  autres  Pays  voiiîns  de  la 
France  font  plus  à  la  portée  de  fes  coups 
par  terre  que  par  mer.  Elle  peut  s'y  ou- 
vrir des  paifa^es  fans  courir  les  riîques 
qui  font  fi  fréquens  fur  l'eau  ,  de  qui 
enievenc  quelquefois  des  Flottes  cnrie-; 
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tûs  fans  qu'il  y  ait  dans  le  courage  ou 
dans  l'induftrie  aucune  reifource  poHr 
s'en  garantir  5  au  lieu  que  l'une  ^l'au- 
tre de  ces  qualités  font  autant  fur  terre 
que  la  force  même  ,  &c  qu'il  n'y  a  point 
de  danger  où  un  grand  cœur  n'ait  de 
quoi  exercer  fa  réfiftance  ,  Se  où  il  n'ait 
la  fatisfa(5tion  de  le  faire  partager  à  foa 
ennemi. 

V.  M.  a  déjà  fi  bien  réu(îi  par  cette 
voie  5  qu'Elle  ne  doit  pas  fonger  à  en 
prendre  aucune  autre  pour  étendre  [es 
conquêtes.  Ses  Sujets  font  tout  accou- 
tumés à  agir  par  terre.  Les  Pays  voi- 
iîns  y  font  non  -  feulement  à  fa  bien- 
féance  ,  mais  elle  peut  les  conferver  ai- 
fément ,  ôc  les  raefures  dont  on  fe  fert 
pour  ces  fortes  de  deifeins  dépendant 
moins  que  les  autres  du  caprice  de  la 
fortune  ôc  des  élémens  ,  ont  coût  le  dé- 
gré  de  certitude  que  la  prudence  hu- 
maine peut  defirer. 

Cependant  comme  il  eil  impofïible 
que  vos  projets  ayent  des  fuccès  tout-à- 
fait  favorables  fans  le  fecours  des  Ar- 
filées  Navales  5  il  eft  néceiraire  ,  aind 
que  je  l'ai  déjà  dit ,  que  V.  M.  travaille 
à  rendre  les  fîennes  aulli  floriiïàntes 
•-  :;;    -  Qiiù 
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que  celles  de  lerre.  Si  elles  ne  font  pat^ 
dcflinées  à  attaquer  ,  il  faut  qu'elles 
foient  en  état  de  le  faire ,  de  qu'ellels 
foient  regardées  fur  ce  pié-là.  Autre- 
ment on  viendroit  infulter  les  cotes  de 
votre  Royaume  pendant  que  vous  fe- 
riez occupé  dans  le  cœur  du  Pays  ,  Se 
x>n  défoleroit  autant  de  Villes  que  vous 
en  pourriez  prendre  fur  les  E'ontieres 
de  vos  ennemis- 

îl  ed  encore  à  propos  d'éviter  les  ba- 
tailles générales  qui  ne  font  bonnes  à 
rien  ,  &  doiit  la  perte  cauferoit  un  auili 
grand  préjudice  à  la  France  que  le  gain 
lui  apporteroit  peu  d'avantage.  Car 
quand  on  auroit  défait  les  Anglois  fur 
mer  qu'en  reviendroit-il,  paifqu'il  n'eft 
paspoffible  que  V.  M.  étende  fes  pré* 
tentions  jufque  dans  leur  Ifle  î  Et  à 
l'égard  des  autres  Nations  de  quelle 
grande  utilité  pourroit  être  une  vic- 
toire qui  couteroit  toujours  fort  cher 
quelque  peu  de  perte  qu'on  pût  faire  ^ 

Ouvriroit-elle  le  chemin  de  leurs  cô- 
tes pour  y  aller  faire  des  defcentes  } 
Mais  outre  les  dangers  dont  j'ai  mar- 
qué qu'une  defcente  ciï  ordinairement 
accompagnée  ^  Ôc   qui  font  capables 
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d'empêcher  V.  M.  d'en  former  jamais 
le  deiTein ,  n'y  a-t'il  pas  par  terre  des 
voies  plus  fiires  &  plus  faciles  d'entrer 
dans  le  Pays  de  qui  que  ce  foit  de  vos 
voifins,  6c  d'y  pénétrer  jufqu'aux  extré- 
mités } 

Les  batailles  navales  ne  ferviroient 
qu'a  alFoiblir  votre  Etat  ,  à  confumer 
inutilement  vos  finances  ,  &  à  vous  en- 
lever des  Matelots  qu'il  faut  referver 
pour  de  meilleures  occalions. 

Ces  occaiions  font  en  partie  celles 
des  rencontres ,  ou  de  certains  combats 
qu'on  peut  appeller  particuliers  par 
rapport  aux  batailles  générales.  Tandis 
qu'une  Flotte  confidérable  tiendra  la 
mer  ,  mettra  vos  côtes  à  couvert  ,  ôc 
fera  prête  à  réfiiler  aux  ennemis  ,  ou 
même  à  les  attaquer  s'il  étoit%  jugé 
tour-à-fait  expédient  3c  inévitable  3  il 
faudra  avoir  diverfes  Efcadres  qui 
iront  croifer  au  loin  ,  &  qui  étant  plus 
fortes  que  les  leurs  ,  ne  manqueront 
pas  fans  doute  de  \qs  infulrer  ôc  de  les 
battre  >  mais  fur  -  tout  il  faudra  fur- 
prendre  leurs  Flottes  marchandes  ,  ÔC 
les  détruire  li  on  ne  peut  s'en  rendre 
maître. 

Tome  IF.  X  Les 
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Les  courfes  des  Armacears  ne  doi- 
vent pas  non  plus  être  négligées.  Us 
ont  été  d'un  grand  fecours  à  la  Hol- 
lande dans  l'une  des  guerres  qu'elle  a 
foutenues  contre  l'Angleterre  ,  donc 
les  forces  étoient  fupérieures  aux  fîen- 
nés.  Ce  fut  par  leur  moyen  qu'elle  fe 
jmaintint ,  &  les  Anglois  s'en  trouvè- 
rent enfin  Ci  incommodés ,  qu'ils  furent 
contraints  de  prêter  l'oreille  à  des  pro- 
pofitions  de  paix  pour  éviter  les  dé- 
fordres  que  leur  caufoient  ces  courfes , 
fur  -  tout  celles  des  Câpres  de  Zélande, 
qui  feuls  étoient  capables  de  ruiner  le 
commerce  de  l'Angleterre  ^  le  nombre 
des  prifes  qu'ils  firent  étant  Ci  prodi- 
gieux qu'il  ne  s'en  étoit  jamais  tant 
Fait  pendant  aucune  autre  guerre. 

On  peut  encore  aller  dans  le  Nou- 
veau-monde attaquer  les  Pays,  les  Vait 
féaux  Se  les  Flottes  des  Nations  voifi- 
îles  y  beaucoup  plus  hardiment  que  fur 
leurs  propres  côtes,  où  leurs  forces  font 
toujours  affèz  confîdérables  3c  bien 
plutôt  prêtes  à  agir ,  au  lieu  que  l'em- 
barras des  armemens  pour  les  voyages 
de  long  cours,  la  lenteur  des  délibéra- 
îioas3&  le  tems  qu'il  leur  faut  employer 
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a  lever  des  finances,  donnent  ordinai- 
rement à  un  ennemi  vigilant  ôc  a6tif  les 
moyens  de  les  prévenir  dans  les  expédi- 
tions qui  regardent  les  Pays  éloignés. 
Tous  ces  retardemens  qu'ils  ne  peuvent 
éviter  ,  ôc  qui  font  caufe  que  malgré 
leurs  forces  ils  n'ont  jamais  rien  exécu- 
té de  grand  &  d'extraordinaire  dans 
les  autres  Parties  du  monde  où  ils  ont 
des  Pays  qui  relèvent  de  leur  domina- 
tion ,  ne  leur  permettent  point  de  pa- 
rer aiïez  vite  non-feulement  à  des  atta- 
ques imprévues  5  mais  même  à  celles 
qu'ils  ont  tout  loifir  de  prévoir. 

V.  M.  leur  en  peut  préparer  Se  de 
l'une  de  de  l'autre  efpéce  quand  Elle 
voudra.  S'il  eft  des  defïeins  qu'on  ne 
peut  pas  abfolument  cacher  Se  qui  fe 
découvrent  par  les  préparatifs  qu'il  faut 
néceiïairement  faire  pour  leur  exécu- 
tion ^  ou  qui  font  naître  de  fi  grands 
foupçons  qu'il  y  auroit  de  l'impruden- 
ce à  ceux  qui  les  ont  conçus  de  ne  fe  te- 
nir pas  fur  leurs  gardes  ,  il  y  en  a  d'au- 
tres dont  le  fecret  peut  être  confervé  à 
la  faveur  d'un  faux  bruit  qu'on  aura 
fait  répandre  ,  Se  par  mille  autres  voies 
dont  je  ne  m'arrêterai  point  à  faire  ici 
le  détail. 
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Quoiqu'il  en  foie,  V.  M.  ayant  pris 
fes  mefures ,  ainfi  qu'Elle  a  accoutumé 
de  faire  5  &c  étant  toujours  prête  à  pouf- 
fer vigoureufement  &  fes  projets  con- 
nus &  ceux  qu'Elle  aura  médités  en  fe- 
crec  ,  il  y  a  toute  apparence  qu'ils  fe 
trouveront  exécutés  avant  qu'on  aie 
penfé  à  tes  prévenir  ,  ou  au  moins  avant 
qu'on  ait  eu  le  tems  de  faire  toutes  les 
démarches  Se  d'obferver  tous  les  dé- 
grés de  formalités  requifes  parmi  les 
autres  Nations  pour  délibérer  ,  pour 
réfoudre  Se  pour  agir. 

C'eft  par  cette  diligence ,  8c  par  le 
moyen  du  fecret  ,  circonftances  qui 
font  un  des  principaux  avantages  du 
Gouvernement  abfolu  ,  Se  qui  font  né- 
cefTaires  pour  faire  réuiïir  les  grandes 
entreprifes  que  V.  M.  viendra  auilî  ai- 
fément  à  bout  de  celles  qu'Elle  fera  par 
mer  ,  qu'on  lui  a  vu  glorieufement  exé- 
cuter celles  qu'Elle  a  ci  -  devant  faites 
par  terre  ,  defquelles  on  peut  dire  que 
comme  elles  ont  été  le  fujet  de  l'éton- 
nement  de  tout  l'Univers  en  nos  jours, 
elles  feront  encore  le  fujet  de  l'admira- 
tion des  fié  clés  à  venir, 

FIN. 
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